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DEUXIÈME PARTIE 

GRÈCE HISTORIQUE 


CHAPITRE I 


ORèCE CENTRALE : DEPUIS l’ AVÈNEMENT DE PHILIPPE DE MA- 
CÉDOINE jusqu’à la naissance d’alexandre (359-356 

AV. J.-C.). 


Grèce ccntrule reprise. — État do la Grè-ce centrale en 360-359 avant J -C 
MgraJation de Sparte. — Megalopnlis. — Mossinê; _ leur cmintê de' 
Sparte; — aucune action centrale dans le Péîoponêse. — Corinthe Si- 
kyOn, etc. — Condition relativement lionne d'Athènes. — Pnissanc'e de 
Thèhes. — Anéantissement des cités libres de la lUeôtia par les Tliébains 
répugnant an sentiment grec. — TLessalia; — despotes de Plierœ. — 
Alexandre de Pherœ ; — ses cmantés ; — son assassinat. — Tisiphonos, des- 
pote à Pheræ. — Diminution de puissance dans la dynastie phér.a emîe 

Macédoine. - Règne et mort de Perdikkns. - Philippe, jeune homm’a à 
Thebes; — Idees qu’il y acquiert; il y prépare ses futurs talents militaires 

— t-ondiUon de Philippe h la mort de Pordikkas. — Embarras et dangers 

contre lesquels il eut à lutter. — Gouvernement macédonien. Conduite de 

Philippe à l’égard de ses nombreux amis. — Ses succès, — Tliraces, — 
Athéniens. — Il évacue Ampliipolis. Il défait les Athéniens et les partisans 
d Argeos. - Manière douce avec laquelle il traite les prisonniers athéniens. 

— Philippe fait la paix avec Athènes. — Il renonce îi ses prétentions sur 
Ampliipolis. — Victoires de Philippe sur les Pæoniens et les lllvrions. — Am- 
phipolis évacuée jmr Philippe. — Les Athéniens la négligent. - État de 
1 huluya. — I.es Thfhains fomentent une révolte et attaquent l’IIe. — Efforts 
victorieux d Athènes. — Reddition de la Chersonese à Atliènes. — Guerre 
sociale. -- Chios, Kos, Rhodes et Byzanfion se révoltent contre Athènes. — 

< anses de la guerre sociale. — Conduite des Aüicniens; — Congrès J» 
Athènes. Athènes agit plus pour ses intérêts séparés, et moins pour ceux 
de ses alliés. — Ses armements en service; — Mercenaires mal payés; — 

T, XVII 1 
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Lcdrs extorsions. — Les quatre cités se déclarent indépendantes d’Athènes; 

— Interveulion du Karien Mtusôlos, — Grandes forces des révoltés; — Ar- 

menunt envoyé par Atliènes contre Cliios; — Bataille à Chioa; échec dos 
Athéniens et mort de Chahrias. — Nouveatix armements d’Athènes. — Iphi- 
kratês, Timotheos et Cliarês. •— Opérations mallieureuses dans rilelles|M nt et ♦ 

querelle entre les généraux. — Iphikratcs et Timotheos sont accusés par 
Charcs à Athènes. — Iphikratés est acquitté; Timotheos est condamné à uno 
amende et se retire d’Athènes. — Arrogance et impopularité de Tunutlieos, 
attestées par son ami Isokrate. — Lxil de Timotheos. — Sa mort peu de 

temps après. — Iphikratcs n’est plus employé. — Grande perte pour Athènes 
que celle de ces deux généraux. — Expédition de (;harès. — Athènes fait la 
paix avec ses alliés révoltés, en reconnaissant leur autonomie complète. ~ 

Fin de la guerre sociale; — Grande perte de puissance pour Athènes. — Phi- 
lippe recoraroence à agir. II a^iége Amphipolis. — Les Amphipolitnins en- 
voient demander du secours à Athènes. — Mamruvres de Philippe pour 
engager les Athéniens à ne pas intervenir. — Les Athéniens se décident à ne 
pas secourir Amphipolis; — Leurs motifs. — Importance cette résolution. 

— Prise d' Amphipolis par Philippe nu moyen de la trubison d'un parti dans 
la ville. — Importance d’ Amphipolis pour Philip|)e; — Désap{>ointement des 
Athéniens quand il manque à su prou)c*i>e. — l'hi]ip|)e amuse les Athénieus 
avec do fausses assurances; — Il les engage h rejeter les avances d’Olyntlios. 

— Echange proposé de Pydna contre Amphipolis. — Philippe agit d'une ina- 
oière hostile contre Athènes. Il conquiert l’ydua et Potidæa.— Il donne PotidoMi 
aux Olyuthiens; — Négligence des Athéniens. — Accroissement de la puls- 
sauee de Piiilippe; — U fonde Ph!li;ïpi, ouvre des mines d'or près du mont 
Pang.iîos, et en tire des revenus considérables. — Mariage de Philippe avec 
Olympios. — Xaissance d’Alexandre le Grand. 


Dans ks derniers chapitres qui précèdent, j’ai suivi l'his- 
toire des Grecs siciliens pendant de longues années de des- 
potisme, de souffrances et d'appauvrissement, jusqu'à une 
époque de liberté renouvelée et de bonheur relatif, accom- 
plie sous les auspices bienfaisants de Timoleôn, entre 344 
et 33G avant J.-C. Il convient actuellement de reprendre le 
fil des événements dans la Grèce centrale, au j)oint ot\ je les 
ai laissés à la fin du troisième chapitre du quinzième volume, 
— c'est-à-dire à l’avéuement de Philippe de Macédoine, en 
380-359 avant J.-C. La mort de Philippe amva en 33G avant 
J.-C., et les années qui précédèrent sa mort nous mettront 
sous les yeux les dernières luttes de la liberté hellénique 
complète, résultat qui forme un pénible contraste avec les 
exploits du libérateur contemporain Timoleôn en Sicile. 

De pareilles luttes n’auraient pas pu paraître dans les 
limites du possible, même au politique doué de la plus longue 
vue. soit de Grèce, soit de Macédoine, — au moment où 
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Philippe monta sur le trône. Au milieu des espérances et 
des craintes de la plupart des cités grecques, la Macédoine 
passait alors totalement inaperçue : pour Athènes, Olyn- 
thos, Thasos, la Thessalia et quelques autres lieux, elle 
était un point non sans importance, mais qui toutefois n'était 
pas d'une grandeur de premier ordre. 

Le monde hellénique était à ce moment (360-3.Ô9 av. J.-C.) 
dans un état différent de tout ce qu’on avait vu depuis 
l’échec de Xerxôs, en 480-479 avant J.-C. La défaite et la 
dégradation de Sparte avaient délivré les Etats de l’intérieur 
des terres du seul Etat président qu’ils avaient jamais appris 
h considérer. Son ascendant souverain, qu’elle avait possédé 
longtenijis et dont elle avait fait un grave abus, avait été 
abattu par les succès d'Epaminondas et des Thèbains. Elle 
n’était jdus le chef d’un corps nombreux d’alliés subordon- 
nés, envoyant des députés à ses assemblées périodiques, — 
soumettant à son influence leur politique étrangère, — pla- 
çant leurs contingents militaires sous le commandement de 
ses officiers (xenagi), — et même administrant leur gouver- 
nement intérieur au moyen d’oligarchies dévouées à ses des- 
seins, avec le renfort, partout où il était nécessaire, d’un 
harinoste et d’une garnison Spartiates. Elle ne trouvait plus 
sur sa frontière septentrionale une quantité de villages 
arkadiens détachés, régis chacun par des chefs dévoués à 
ses intérêts et lui fournissant de hardis soldats, et elle 
n’avait plus la cité amie de Tegea, liée à elle par une oli- 
garchie philo-laconienne et par une tradition d’ancienne 
date. Par suite de la grande révolution qui s’opéra dans les 
sentiments après la défaite des Spartiates à Leuktra, les 
petites communautés arkadiennes, encouragées et guidées 
par Flpaminondas, s’étaient concentrées dans la grande cité 
fortifiée de Megalopolis , actuellement centre d’une confé- 
dération panarkadienne, avec une assemblée (appelée les 
Dix Mille) qui s’y réunissait fréquemment pour décider des 
questions d’intérêt et de politique communes aux diverses 
sections du nom arkadien. Tegea aussi avait subi une révo- 
lution politique, de sorte que les deux cités, contiguës Tune 
avec l’autre et formant ensemble la frontière septentrionale 
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de Sparte, transformèrent ses voisins arkadiens, de précieux 
instruments qu'ils étaient, en de formidables ennemis. 

Mais cette perte de forces auxiliaires étrangères et de 
dignité n'était pas ce que Sparte avait souïTert de pire. Sur 
sa frontière nord-ouest (contiguë aussi avec Megalopolis) se 
trouvait la cité nouvellement établie de Messênô, repré- 
sentant près d’une moitié du territoire et de l’avoir de 
Sparte, qui lui était enlevée. La moitié occidentale et la 
plus fertile de la Laconie avait été séparée d’elle et était 
répartie entre Messènè et diverses autres cités indépen- 
dantes : elle était labourée surtout par ceux qui avaient été 
jadis periœki et ilotes de Sparte. 

Dans la phase dé l'histoire grecque où nous sommes main- 
tenant sur le point d’entrer, — alors que le monde hellé- 
nique collectif, pour la première fois depuis l'invasion de 
Xerxès, était près d’être forcé de se défendre contre un 
ennemi étranger venant de Macédoine, — ce changement 
opéré dans la position de Sparte était une circonstance d’une 
grave importance. Non-seulement les Péloponésiens étaient 
désunis et privés de leur chef commun , mais encore Mes- 
sônô et Megalopolis, connaissant l’hostilité intense de Sparte 
contre elles — et sa grande supériorité de force, même 
réduite comme elle l’était, à tout ce qu’ils pouvaient réunir, 

— vivaient dans une crainte perpétuelle de son attaque. 
Leurs voisins les Argiens, ennemis permanents de Sparte, 
étaient bien disposés à les protéger; mais une pareille aide 
était insuffisante pouf leur défense, sans alliance en dehors 
du Péloponèse. En conséquence, nous les verrons pencher 
vers l’appui soit de Thêbes, soit d’Athènes, quel que fût 
celui qu’elles pouvaient avoir, et finalement même bien 
accueillir les armes de Philippe de Macédoine, comme celles 
d’un protecteur contre l’hostilité acharnée de Sparte. Elis, 

— placée par rapport à la Triph3’lia dans la même position 
que Sparte par rapport à Messênô , — se plaignait que les 
Triphy liens, qu’elle regardait comme des sujets, eussent 
été admis en qualité de citoj'ens dans la fédération arka- 
dienne. Nous verrons Sparte s’efi’orcer d’engager Elis dans 
des combinaisons politiques destinées à assurer à l’une et à 
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l’autre le recouvrement de leur ancienne domination (1). Il 
sera parlé plus longuement ci-après de ces combinaisons ; à 
pré.sent, je me borne à mentionner le fait général que la 
dégradation de Sparte, combinée avec sa menace perpé- 
tuelle d’agression contre Messênê et l’Arkadia, désorganisa 
le Péloponèse et lui enleva ses moyens de défense panhel- 
lénique contre le nouvel ennemi étranger qui s’élevait alors 
lentement. 

Le système péloponé.sien jadis puissant fut de fait complè- 
tement brisé (360-359 av. J.-C.). Corinthe, Sikyôn,Phlionte, 
Trœzen et Epidauros, importantes comme Etats secondaires 
et comme alliées de Sparte, furent alors détachées de toute 
combinaison politique, et ne visèrent qu’à .se garantir, cha- 
cune pour son compte, de toute part à une collision entre 
Sparte et Thôbes (2). 11 paraîtrait aussi que Corinthe avait 
été récemment opprimée et troublée par le de.spotisme tem- 
poraire de Timophanès , décrit dans mon dernier chapitre, 
bien que la date de cet événement ne puisse être établie 
d'une manière précise. 

Mais les forces principales et prépondérantes de la Relias 
résidaient actuellement, pour la première fois dans notre 
histoire, en dehors du Péloponèse et non dans ses limites, 
à Athènes et à Thôbes. Ces deux cités étaient dans la pléni- 
tude de la vigueur et de la puissance. Athènes avait une 
flotte nombreuse, un commerce florissant, un corps considé- 
rable d'alliés maritimes et insulaires, qui envoyaient des 
députés à son congrès et contribuaient à un fonds com- 
mun pour le maintien de la sécurité commune. Elle était de 
beaucoup la plus grande puissance maritime en Grèce. J’ai 
raconté ailleurs comment son général Timotheos avait acquis 
pour elle l’importante île de Samos, en même temps que 
Pydna, Methônê et Potidæa, dans le golfe Thermaïque; 
comment il échoua (comme Iphikratês avait échoué avant 
lui) dans plus d’une tentative sur Amphipolis; comment il 


(1) UémostlK-nc, Orat. pro Megalo- 
polil. p. 203, 204, s. 6-10; p. 206 s. IB, 
— et dans e fait tout le Discours, qui 


est un exposé instnictir do politique. 
(2) Xénoph. Hellen, VII, 4, 6, 10, 
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fit une conquête et établit des colons athéniens dans la 
Chersonêse de Thrace, territoire qui, après avoir été attaqué 
et mis en <langer par le prince thrace Kotjs, fut regagné 
par les elTorts continus d’Athènes, dans l’année 1358 avant 
J.-C. Athènes n’avait pas subi de pertes considérables pen- 
dant les luttes qui aboutirent à la pacification après la 
bataille de Mantineia, et sa condition parait en général avoir 
été meilleure qu’elle ne l’avait jamais été depuis ses dé- 
I sastres, subis à la fin de la guerre du Péloponèse. 

La puissance de Thêbes également était imposante et for- 
midable. Elle avait, il est vrai, perdu beaucoup de ces alliés 
péloponésiens qui formaient le déploiement de forces écra- 
sant d’Epmninondas, quand il envahit la Laconie pour la 
première fois, en profitant du nouveau mouvement antispar- 
tiate qui suivit immédiatement la bataille de Leuktra. Elle 
ne conservait qu’Argos, avec Tegea, Megalopolis et Mes- 
sênê. Ces trois dernières cités ajoutaient peu à sa force et 
avaient besoin qu’elle leui’ prêtât un appui vigilant, prix 
qu’Epaminondas avait été parfaitement disposé à payer 
pour l’établissement d’une forte frontière contre Sparte. 
Mais le corps des alliés en dehors du Péloponèse groupés 
autour de Thêbes était encore considérable (1); c’étaient 
les Phokiens et les Lokriens, les Maliens, les Hêrakléotes, 
la plupart des Thessaliens et la plupart (sinon tous) des ha- 
bitants de l’Eubœa, peut-être aussi les Akarnaniens. Les 
Phokiens étaient, dans le fait, des alliés hésitants, disposés 
à circonscrire leurs obligations dans les limites les plus 
étroites d'une défense mutuelle en cas d'invasion, et nous 
Terrons bientôt les relations entre les deux États devenir 
positivement hostiles. Outre ces alliés, les Thèbains possé- 


(l) Xpnoph, Hellen. VI, 5, 23; VII, 
5, 4. Uiodore, 62. Les .\karaa- 
nions avai«»nt ûté alliés de Tliêbes à 
l’époque de la première expédition 
d’Èpaininondua dans le Péloponèse ; 
rétaient-ila oncum au moment de sa 
dernière expédition, c*est ce qui n'est 
pas certain. Mais comino l'ascendant 


de Thèbee sur U Thessalia était beau- 
coup plus graud à la dernière de ces 
deux époques qu’à la première, nous 
pouvons être sûrs qu’elle n'uvait pas 
perdu son empire sur les Lokriens et 
les Maliens, qui (aussi bien que les 
Phokiens) étaient entre la ikeôtia et la 
XhesMlia» 
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daient l’importante position d’Ordpos, sur la frontière 
nord-est de l'Attique, ville qui avait été enlevée à .\thènes 
six années auparavant, à la profonde mortification des Athé- 
niens. 

Mais, outre des alliés en dehors de la Bœdtian Tbèbes 
avait prodigieusement accru la puissance de sa cité dans 
l’intérieur de cette contrée. Elle s’était approprié les 
territoires de Platée et de Thespiæ sur sa frontière méri- 
dionale, et ceux de Korôneia et d’Orchomenos près de sa 
frontière septentrionale, par conquête et par une expulsion 
partielle de leurs anciens habitants. Comment et quand ces 
acquisitions avaient-elles été effectuées, c’est ce qui a été 
expliqué déjà (1); ici je me borne à rappeler le fait pour 
apprécier la position de Tbèbes en 359 avant J.-C., — k 
savoir que ces quatre villes, ayant été autfmomes en 372 
avant J.-C., — unies à elle seulement par les obligations 
définies de la confédération bœôtienne , — et en partie 
même en hostilité réelle contre elle, — avaient actuelle- 
ment perdu leur autonomie avec leurs citoyens libres, et 
avaient fini par être absorbées dans son domaine et sa sou- 
veraineté. Ce domaine de Thêbes s’étendait ainsi à travers- 
la BœOtia depuis les frontières de la Phokis (2) au nord— 
ouest jusqu’à celles de l’Attique au sud. 

La nouvelle position acquise ainsi par Thêbes en Bœétia, 
et achetée au prix de l’anéantissement de trois ou de quatre 
cités autonomes, est un fait d’une grande importance par 
rapport à la période qui nous occupe maintenant, non-seu- 
lement parce qu’elle agrandit et enfla la puissance des Thê- 
bains eux-mêmes, mais encore parce qu’elle suscita partout 
contre eux dans l’esprit hellénique un sentiment fortement 
défavorable. Précisément dans le temps où les Spartiates 
avaient perdu presque une moitié de la Laconie, les Thê- 
bains avaient annexé à leur propre cité un tiers du terri- 
toire bœôtien libre. La remise en vigueur du droit de cité 


|1) V. toma XIV, oh. -lot tomo XV, (2) Orchomenoi était cuntiguü aToe 
ch. 1-3 de cette UUtoire. le territoire pfaokitn |HauMui. IX, 39, 11. 
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messèiiien libre, après une existence suspendue de plus de 
deux siècles, avait récemment été accueillie avec une satis- 
faction universelle. Combien dut être choqué ce même sen- 
timent, quand Thèbes anéantit, pour son propre agrandis- 
sement, quatre communautés autonomes, toutes de sa 
parenté hœotienne, — l’une de ces communautés encore étant 
Orchomenos, respectée tant à cause de son antiquité que 
de ses légendes traditionnelles! On ne s’occupa guère de 
discuter les circonstances du cas, et de rechercher si 
Thèbes avait excédé la mesure de rigueur autorisée par le 
code de la guerre à l’époque. Dans les conceptions natio- 
nales et patriotiques de tout Grec, la Hellas consistait en 
un agrégat de communautés municipales, autonomes et fra- 
ternelles. L’anéantissement de l’une d’elles ressemblait à 
l'amputation d’un membre faite à un corps organisé. Une 
répugnance à l’égard de Thèbes, que fit naître cette con- 
duite, affecta fortement l’opinion publique du temps, et se 
manifesta surtout dans le langage des orateurs athéniens, 
exagérée par la mortification que leur causait la perte 
d’Orôpos (1). 

Le grand corps des Thessaliens, aussi bien que les Ma- 
gnêtes et les Achæens Phthiotes, était au nombre de 
ceux qui obéissaient à l’ascendant de Thèbes. Même le 
puissant et cruel despote, Alexandre de Pheræ , était 
compté dans ce catalogue (2). Les cités de la fertile Thes- 
salia, possédées par de puissantes oligarchies avec de nom- 
breux serfs dépendants, étaient généralement en proie à 
des luttes intestines et à une rivalité municipale ; le dé- 
sordre y régnait aussi bien que l’absence de foi (3). Les 


(1) Isokrate, Or. VIII, De Pace, 
8. 21; Déraoathcno a<lv. Leptinein , 
p. 490, s. 121 ; pro Mopftîoi>oL p. 20H, 
s. 29; Pbilippic. Jl, p. t>9, s. 15. 

(2) Xénopiton, Ilellea. VII, 5, 4; 
Plutarque, Pêlopidas, c. 35. Wnch»- 
mutli afHrnie, à mon tons, d'une ma- 
nière erronée, que Thébcs fut désap- 
pointée dans la tentative qu'elle fit 
pour établir son ascendant en Thessalia 


(Hellenisch. AltcrtbUmor, vol. II, X, 
p. 338. 

(3i Platon, Kritùn, p. 63 D; Xéno- 
phoD, Memorab. 1, 2, 24; Dêmostb. 
Olynlii. 1, p. 15, & 23; Deinostb. cont. 
Aristokrat. p. 658, ». 133. 

€ Pergii ire (le consul romain Quinc- 
tius Flamininus) in Tiiessaliam : ubi 
non liberandæ modo civitates erant, 
ted ex Omni coltuvione et confusioue 
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Aleuadæ, chefs à Larissa, — et les Skopadæ à Krannôn, 
— avaient été jadis les familles dominantes du pays. Mais 
dans les mains de Lykophrôn et de l’énergique Jasdn, 
Pheræ avait été élevée au premier rang. Toutes les forces 
de la Thessalia étaient réunies sous Jasôn comme tagos 
(général fédéral), avec une quantité considérable de tribu- 
taires circonvoisins, Macédoniens, Epirotes, Dolopes, etc., 
et en outre une armée permanente de volontaires bien 
organisée. Il pouvait rassembler huit mille chevaux, vingt 
mille hoplites et des peltastes ou infanterie légère en quan- 
tité beaucoup plus considérable (1). Une puissance mili- 
taire si grande, dans les mains d'un homme à la fois capable 
et ambitieux, causa une alarme universelle, et aurait sans 
doute été employée à quelque grand projet de conquête, soit 
en Grèce, soit au dehors, si Jasôn n'avait été enlevé sou- 
dainement par un assassinat en 370 avant J.-C. dans l'année 
qui suivit la bataille de Leuktra (2). Ses frères, Polyphrôn 
et Polydôros, succédèrent à sa position comme tagos, mais 
non à ses talents ni à son influence. Le second, tyran brutal, 
mit à mort le premier, et fut tué à sou tour, après un court 
intervalle , par un successeur pire encore , son neveu 
Alexandre, qui vécut et conserva le pouvoir à Pheræ pen- 
dant dix années environ (368-358 av. J.-C.). 

Pendant une partie de ce temps, Alexandre lutta avec 
succès contre les Thêbains, et maintint son ascendant en 
Thessalia. Mais avant la bataille de Mantineia, en 362 avant 
J.-C., il avait été réduit à l’état d'allié dépendant de Thêbes 
et avait fourni un contingent à l’armée qui alla sous Epa- 
minondas dans le Péloponèse. Pendant l’année 362-361 
avant J.-C., il tourna même ses hostilités contre Athènes, 
l’ennemie de Thèbes , et fît contre elle une guerre navale, 


in aliquam tolerabilem fonnam redi- 
gendæ. Kec enim temporum modo 
tiis, ac violentiâ et licentiâ regiâ (t. e. 
les Macédoniens) tnrbati erant; sed in- 
ijaieto etiam ingeuio gentis, neo comi* 
tia I nec cooventum , nec eonsiliom 


ullnm, non per seditionem et tumul- 
tum, jam inde a principio ad nostrnm 
usque fttatem, traducentis » (Tite* 
Live, XXXIV, 51). 

(1) XénophoD, Hellen. VI, 1, 19. 

(2) XénopU. llellen, VI, 4, 32. 
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non sans succès partiels et dommage pour son commerce (1). 
Et comme l’ascendant de Thèbes à l’étranger fut probable- 
ment affaibli partout par la mort de son grand chef Epami- 
nondas, Alexandre de Pheræ recouvra de la force, et il con- 
tinua d’être le plus grand potentat de laThessalia, aussi bien 
que le tjran le plus sanguinaire,, jusqu'à sa mort au commen- 
cement de 359 avant J.-C. (2). Il périt alors dans la^vigueur 
de l’âge et dans la plénitude du pouvoir. Il pouvait assurer sa 
sécurité contre des sujets ou des voisins opprimés, au moyen 
de gardes mercenaires ; mais il périt par les artifices de son 
épouse Thèbê et sous les coups des frères de cette dernière, 
— mémorable explication de ce principe posé par Xéno- 
phon, à savoir que le despote ne pouvait compter ni sur la 
sécurité, ni sur l’affection en aucun lieu, et que ses plus 
dangereux ennemis devaient se trouver dans sa maison ou 
dans sa parenté (3). La vie brutale d’Alexandre e( la 
cruauté de ses actes avaient inspiré à sa femme un mélange 
de haine et de crainte. De plus, elle- avait appris, par des 
mots qui étaient tombés de sa bouche dans un moment o ü 
U était ivre, qu’il avait l’intention de mettre à mort ses 
frères, Tisiphonos, Pytholaos et Lykophrôn , — et elle- 
même avec eux, en partie parce quelle n’avait pas d’en- 
fant, et qu’il avait formé le projet de se remarier avec la 


(1) Démosthène adv. Polyklem , 
p. 1207, s. 5, 6; Dioilore, XV, 61-95. 
V. tome XV, ch. 3 de cette Histoire. 

(S) Je suis d'accord avec M. Kynes 
Clinton (Fast. IleJlon. ad ann. 359 
av. J.-C., et Appendice, c. 15) qui 
pense que c'est la date probable de 
Fassiisaioat d’.VIexAiidre de Pberæ , 
événement qui est mentionné par l>io- 
dore (XVI, 14) pour l'aunée 357-356 
a\'ant J -C., toutefois conjointement 
avec une série d'événements subsé- 
quents, et d’une manière qui nous 
oblige à peine à croire qu'il voulût af- 
ficmer que l'assassinat même avait été 
commis dans cette année-l&. 

Aux arguments présentés par M. Clin- 
ton, ou en peut ajouter un antre, em- 


prunté de l'expression do Plutarque 
(Pélopidas, c. 35) ô).{yov yovepov. Il 
dit que l'assassinat d'Alexandre arriva 
• peu de temps • après l’époquo où les 
Ihéhains, vengeant la mort de Pélo- 
pidas, réduisirent cc despote à la sou- 
mission. Or ce dernier événement ne 
peut être placé plus tard que 363 avant 
J.-C. Conséquemment, cet intervalle 
que Plutarque appelle c {>eu de temps » 
sera de trois ans, si nous plaçons l’assas- 
sinat en 359 avant J .-C., de iii ans, si 
nous le plaçons on 357-356 avant J.-C. 
Trois ans est une interprétation plus 
convenable des mots que tix ans. 

(3) Xéaophon, Hierc'm, 1, 36 ; U, 10; 
TU, 8, 


Digitized by Google 



GRÈCE CENTRALE. PHILIPPE DK MACÉDOINE 1 1 

veuve du dernier despote Jasdn, qui résidait à Tliêbes. En 
conséquence, Thèbê, faisant connaître à ses frères le danger 
qui les menaçait, concerta avec eux le moyen d'assassiner 
Alexandre. La chambre à coucher qu’elle partageait avec 
lui était à un étage supérieur, accessible seulement par un 
escalier en échelle qu’on pouvait enlever, et au pied duquel 
était chaque nuit un dogue farouche enchaîné et un soldat 
thrace tatoué à la mode de son pays. De plus, toute la 
maison était régulièrement occupée par une compagnie de 
gardes, et l’on dit même que l’on fouillait chaque soir la 
garde-robe et les cabinets de Thêbô pour voir s’il n’y avait 
pas d'armes cachées. Toutefois ses ruses déjouèrent ces nom- 
breuses précautions suggérées par la défiance. Elle plaça 
ses frères pendant toute la journée dans une cachette adja- 
cente et sûre. Le soir, Alexandre, arrivant ivre pour se 
coucher, tomba bientôt dans un profond sommeil; alors 
Thôbê sortit de la chambre, — ordonna qu'on écartât le 
chien du pied de l’escalier, sous prétexte que le despote 
désirait jouir d’un repos tranquille, — et appela ensuite 
ses frères armés. Après avoir répandu de la laine sur l’es- 
calier, afin que leur pas ne fût pas entendu, elle remonta 
dans la chambre à coucher, et enleva l’épée d'Alexandre 
qui était toujours suspendue auprès de lui. Toutefois, non- 
obstant cet encouragement, les trois jeunes gens, alarmés 
encore de la grandeur du péril, hésitaient à monter; et 
ils ne purent y être déterminés que par la menace dis- 
tincte qu’elle leur fit que, s’ils reculaient, elle éveillerait 
Alexandre et les dénoncerait. A la fin. ils montèrent et 
entrèrent dans la chambre à coucher, où brûlait une lampe ; 
Thèliô, après leur avoir ouvert la porte, la referma, et se 
plaça de manière ù tenir le verrou. Alors ses frères appro- 
chèrent du lit ; l’un d'eux saisit le despote endormi par les 
pieds, l’autre par les cheveux, et le troisième le perça 
d’une épée (1). 


(1) Xfinophon, HpIIcti. VI, 4, 36, 
37; ^Plutarque, Pêlopitîas, c. 35; Co- 
non, ap. Pbotium, Xarr. 50, CtKÎcx, 


1H6; Cicéron, He Offic. IT, 7. Les dé- 
tails de rassassinat donnés par ces an- 
teurs ditfèrent. J*ai sniri principale- 
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Après avoir accompli d’une manière heureuse et sûre cet 
acte , populaire à cause du caractère odieux du despote 
assassiné, Thêbê s’efforça de gagner les troupes merce- 
naires, et d’assurer le sceptre à elle-même et à son frère 
aîné Tisiphonos. Après ce changement, il paraîtrait que la 
puissance des nouveaux princes ne fut pas si grande que 
l'avait été celle d’Alexandre, de sorte que des éléments 
additionnels de faiblesse et de discorde furent introduits 
en Thessalia. Ce fait est à signaler comme Tune des cir- 
constances qui frayèrent à Philippe de Macédoine la route 
pour acquérir de l'ascendant en Grèce, — comme on le 
verra ci-aj)rès. 

Ce fut dans l’année 360-359 avant J.-C. que Perdikkas, 
frère aîné et prédécesseur de Philippe sur le trône de Ma- 
cédoine, fut tué dans la fleur de l'àge. Il périt, suivant un 
récit, dans une bataille sanglante avec les lllyriens, où 
quatre mille Macédoniens tombèrent également; suivant 
une autre assertion, sous les coups d’assassins gagnés perfi- 
dement par sa mère Eurydikê (1). 

Nous savons peu de chose au sujet des exploits de Per- 
dikkas pendant les cinq années de son règne. Il avait aidé 
le général athénien Tiniotheos dans une guerre contre la 
confédération olynthienne, et dans la prise de P^^dna, de 
Potidæa, de Torônô et d’autres villes voisines; tandis que, 
d’autre part, il s’était opposé à la tentative faite par les 
Athéniens contre Ampliipolis, en assurant cette place im- 
portante par une garnison macédouienne, tant contre eux 
que pour lui-mème. 11 fut engagé dans de sérieux conflits 
avec les lllyriens (2). Il parait aussi qu’il n’était pas sans 


ment Xénopbon, et je n’fti rien admis 
qui soit positivemeut incompatible avec 
ses assertions. 

(1) Justin, VII, 5; Diodoro, XVI, 2. 
L'allusion dans le discours de Philotas 
iinmêdmt»*menl avant son exécution 
(Quinte Curco, VI, 43, p. 591, Müt- 
zel) appuie rutîinnatiuu de Justin ^ 
que Perdiklcas fut assassiné. 


(2) Autipater (général de Philippe 
et vico*roi de son fils Âlesandrc en 
Macédoine) laissa, dit-ou, un ouvrage 
historique, IlepSixxov ^IXXupi- 

xà; (Suidas, v. ’Avrîffaxpo;), qui no 
peut guère se rapporter à un Perdikkas 
autre que celui dont nous nous occu- 
pons actuellement. 
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quelque goût littéraire, — que c'était un admirateur des 
liommes d’intelligence et qu'il correspondait avec Platon à 
Athènes. Des philosophes ou des sophistes distingués, tels 
que Platon et Isokrate, jouissaient d'un renom combiné 
avec une certaine mesure d’influence dans tout le cercle du 
monde grec. Quarante années auparavant, Archelaos, roi 
de Macédoine, avait témoigné de la faveur û Platon (1), 
alors jeune homme, aussi bien qu’à son maître Sokratês. 
Amyntas, père et de Perdikkas et de Philippe, avait, pen- 
dant tout son règne, cultivé l’amitié des principaux Athé- 
niens, en particulier d’Iphikratès et de Timotheos, dont il 
avait même adopté le premier comme fils; Aristote, si 
éminent plus tard comme philosophe (fils de Nikomachos, 
le médecin de confiance d’Amyntas) (2), avait pendant 
quelque temps étudié à Athènes comme disciple de Platon; 
de plus, Perdikkas, pendant son règne, avait auprès de lui 
un ami du philosophe, — Enphræos d’Oreus. Perdikkas se 
prêta beaucoup aux conseils d’Euphræos, qui le dirigea dans 
le choix de ses compagnons, et ne permit d’être ses hôtes 
qu’à des personnes d’habitudes studieuses; et par là il excita 
beaucoup de dégoût parmi les Macédoniens belliqueux (3). 
C’est là une preuve remarquable de la réputation de Platon, 
que ses avis fussent recherchés en même temps par Denys le 
Jeune à Syracuse, et par Perdikkas en Macédoine. 

A la suggestion de Platon, portée par Euphræos, Perdik- 
kas fut amené à accorder à son frère Philippe une portion 
de territoire ou apanage en Macédoine. En 368 avant J.-C. 
(pendant le règne d’Alexandre, frère aîné de Perdikkas et 
de Philippe), Pélopidas avait réduit la Macédoine à une sou- 
mission partielle et avait pris des otages comme gage de sa 
fidélité; parmi ces otages était le jeune Philippe, âgé alors 


(1) Athénée» XT, p. 506 E. îDartov» 
Sv Srs’jTiTtTco; 9T,*Tt çO.TaTOv ôv?a *Ap“ 
yî)ati), etc. 

(2f Dioppno I.aëroe» V, 1» 1. 

(3) Athénée, XI, p. 506 E, p. 508 E. 
\a quatrième des lettres do IMaton (à 
Utpielle fait nllusion Diogène Laèrce, 


III, 62^ est adressée à Perdikkas» eu 
partie pour retroinmandcr et vanter 
Euphræos, Il n\v a rien qui prrmve 
quVile soit apocryphe; mais quVIlo 
soit npocrj'plie ou authentique, le fuit 
que Platon correspondait avec l*erdik- 
kus est sutHsamroeut probable. 
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d'environ quinze ans. C’est en cette qualité que Philippe 
resta près de deux ou trois années à Thèbes (1). Comment 
et à quelle époque quitta-t-il CÆtte cité , c'est ce que nous 
ne pouvons établir clairement. Il semble être retouané en 
Macédoine après le meurtre d’Alexandre par Ptolémée Alo- 
ritês, probablement sans opposition de la part desThêbains, 
vu que sa valeur comme otage était diminuée alors. Il fut 
confié ten même temps que son frère Perdikkas), par sa mère 
Eurydikè, à la protection du général athénien Ipbikratôs, 
alors sur la côte de Macédoine, — comme je l’ai raconté 
ailleurs. Quel fut le sort de Philippe pendant la régence de 
Ptolémée Aloritês en Macédoine, c’est ce que nous igno- 
rons ; nous pourrions môme soupçonner qu’il ait voulu 
retourner à Tbêbes, comme étant une résidence plus sûre. 
Mais quand son frère Perdikkas, après avoir tué Ptolémée 
Aloritês, devint roi, Philippe résida en Macédoine et obtint 
même de Perdikkas (comme il a été dit), grâce aux conseils 


(1) Justin, VI, 9; VII, 5: « FUilip- 
pusobses triemnoTliebis habitus •, etc. 

Cf. Plutarque, Pélopidas, c. 26; 
Diodore, yiVy 67; XVI, 2, et l'abon- 
dunte note de Wesseliug sur le dernier 
passage. Les deux passages de Diodoro 
ne s'accordent pas très-bien; dans le 
second, il dit que Philippe avait 
déposé à Thèbes parles lllyriens, aux- 
quels son père Amynbts Pavait cédé 
commu otage. Cela est extrêmement 
improbable, aussi bien pour d’autres 
raisons (données par Wesscling), que 
parce que les lUyriens, si jamais ils le 
revureut comme otage, ne durent pas 
renvoyer à Thêbes, mais durent le 
garder en leur possession. La mémo- 
rable entrevue décrite par .Eschine, — 
entre le général athénien Ipbikratés et 
la reine macédonienne Eaty dikè avec 
ses deux jeunes lils Perdikkas et Plu* 
lippe, doit avoir eu lieu quelque 
temps avant la mort de Ptolémée AJo- 
rites, cl avant l'avénement de Per- 
dikkas. Les expressions d’.Lscbine ne 
nous fon^eut peut-être pas uéceasaire- 


ment à supposer que cette entrevue eut 
lieu immtiiwttmmt après la mort d’A- 
lexandre (Æschine, Fais. Leg. p. 31, 
32); cependant il est ditBcüe de con- 
cilier Possertiou de l’orateur avec lu 
reconnaissance d’une résidence conti- 
nue de trois années k Tliêbes. Flathc 
(Geschichte Makedoniens, vol. p. 39- 
47) suppose quLEsebiue s’esl permis un 
faux exposé oratoire, quand il dit que 
Philippe était présent en Macédoine h 
l'entrevue avec Ipbikratés. C'est une 
manière peu satisfaisante d’écbap[)erà 
la difficnité; mais les assortions chro- 
nologiques , dans leur état actuel , 
peu vent difficilement être toutesexaetw. 
il est possible que Philippe soit re- 
tourné à Thêbes, ou ait été renvoyé, 
après l’entrevue avec Ipbikratés; nous 
pourrions obtenir ainsi un œpiice do 
trois ans jx>ur son st^our, à doux re- 
prises, dans cette cité. Xous ne devons 
pas supposer que sa condition à 'Pliêbes 
fût un étal d’emprisonnement et de 
mauvais traitement. \'. M. Clinton, 
FasL Heil. App. IV, p. 229. 
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de Platon , un district séparé à gouverner comme subor- 
donné. Il y resta jusqu’à la mort de Perdikkas, en 3(JO- 
359 avant J.-C., organisant des forces militaires séparées à 
lui (comme Derdas, en 382 av. J.-C., quand les Lacédæmo- 
niens faisaient la guerre à Olynthos) (1), et servant proba- 
blement à leur tête dans les guerres faites par son frère. 

Toutefois, le temps que Philippe passa à Thêbes, depms 
l’àge de quinze ans jusqu’à dix-huit, fut un événement de 
beaucoup d’importance , en ce qu’il détermina sôn futur 
caractère (2). Bien que détenu à Thêbes, Philippe fut traité 
avec courtoisie et respect. Il résidait chez Pammenês, l’nn 
des principaux citoyens ; probablement il eut un bon ensei- 
gnement de rhétorique et de littérature, puisque, comme 
orateur, dans sa vie ultérieure, il possédait un talent con- 
sidérable (3), et il peut également avoir reçu quelque instruc- 
tion en philosophie, bien que dans la suite il ne manifestât 
aucun goût pour elle et que l’assertion qu’il a eu des pytha- 
goriciens pour maîtres mérite peu de créance. Mais la leçon, 
la plus indélébile de toutes qu’il puisa à Thêbes fut tirée 
de la société et de l’exemple "vivant d’hommes tels qu’Epa- 
minondas et Pélopidas. Ils étaient au nombre des premiers 
citoyens et montraient ces quaiités qui leur assuraient l'ad- 
miration constante d'une communauté libre, — et d’une 
communauté thêbaine , plus adonnée à l’action qu’à la 
parole; de plus, ils étaient tous deux des chefs militaires 
distingués, — l’un d’eux était l’organisateur le plus capable 
et le tacticien le plus instruit de son temps. Le spectacle 


(1) Athémie, XF, p. 506. 

S’ èvtaOôa Svvaptv (Philippe)» etc. Au 
•ujet dti Dêrdas, V. Xéuoph. Helleu. V, 

2, SH. 

(2^ Ce fut dans les temps postérieurs 
an usage fr»^qa«>nt dans le sénat romain» 
quand il imposait des conditions de 
paix à des rois à demi vaincus» de de- 
mander des otages comme gage de fidé- 
lité » avec un jeune prince du sang 
royal dans le nombre; et il arrivait or- 
dinairement que ce dernier, après 
quelques années de séjour à Rome» re- 


tournait dans son pars changé en bien 
des points. 

V. le cas de TVrootrios, le plus jamie 
fils du dernier Philippe de Macédoioe 
et frère cadet de Perseus (Tite Lire» 
xxxni» 13; XXXIX, 53; XL, S); 
celui des jeunes princes parthes, V»- 
nonès (Tacite, Annal. Il, 1,2), Pbrask- 
tfts (Tacit. Annal. VI, 32), Meherdalés 
(Taeit. Arm.XU, Ift» 111. 

(3) Même de l’avis de juges très- 
eorapétents : V. Æsebine» F^s. Leg. 
c. 18, p. 253, 
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des forces militaires thêbaines, excellentes tant comme 
cavalerie que comme infanterie, exercées par un homme 
tel qu’Epaminondas, dut inspirer au plus haut point un jeune 
prince macédonien, et il devint encore plus efficace quand il 
s’y joignit des rapports personnels avec le vainqueur de 
Leuktra, — le premier homme que Philippe apprit à admi- 
rer et qu’il s’appliqua à imiter dans sa carrière militaire (1). 
Son esprit fut enrichi de bonne heure des idées stratégiques 
les plus avancées de l’époque, et jeté dans la voie de la 
réflexion, de la comparaison et de l’invention, sur l'art de 
la guerre. 

Quand il passa de Thêbes (368-365 av. J.-C.) au gouver- 
nement subordonné d'un district en Macédoine, sous son 
frère aîné Perdikkas , Philippe organisa des forces mili- 
taires, et en le faisant, il eut l’occasion de mettre en pra- 
tique, bien que d’abord sur une échelle restreinte, les leçons 
qu’il avait prises auprès des illustres Thêbains. 11 était ainsi 
à la tète de troupes qui lui appartenaient et qu’il avait orga- 
nisées lui-même, — quand la mort inattendue de Perdikkas 
lui ouvrit la perspective de succéder au trône. Mais c’était 
une perspective pleine de doute et de hasards. Perdikkas 
avait laissé un fils enfant; il existait en outre trois princes, 
Archelaos, Aridæos et Menelaos (2), fils d’Amyntas et d’une 
autre épouse ou maîtresse Gj'gæa, et par conséquent demi- 
frères de Perdikkas et de Philippe ; il y avait aussi deux 
autres prétendants à la couronne — Pausanias (qui avait 
auparavant aspiré au trône après la mort d’Aniyntas), se- 
condé par un prince thrace, — et Argœos, qui avait l’appui 


(1) Plutarque, Pélopidas, c. 26. Zr,* 
îiwrr.ç Y2fovÊvat èôo^ev ’KTraptivwMooy, 
tè îtipi toi»; T:o)ipov; xal tà; 

Yta; op«fftr,ptov law; xatavorj<iai; , ô 
fuxpèv f,v rî*; tov àvSpô; àperî;; |a 6- 
piov, etc, 

|2) Justin, VII, 4 . On aRinno quo 
Menelaos, père d’Amyntas et prand- 
p< re de Philippe, était un fils illégi* 
time, tandis qu’Anirntas lui-mêtno 
fut, dit-on, dans Porigine, sen iteur ou 


esclave d’ÆrojK)» (.PJien, V. II. XII, 
43). Nos renseignements relatifs aux 
relations des rois successifs et des pré- 
tendants au troue, en Macédoine, 
sont obscurs et peu satisfaisants. Jus- 
tin (i. cj est d’ûccurd avec Ælicn en 
appelant le père d’Amynlas Menelaos ; 
mais Dexippe lapud Syncellum, p. 2C3> 
rappelle Âridfcos, tandis que Diodore 
(XIV, 92) l’appelle Tharraleos. 
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des Athéniens. A ces dangers il fallait ajouter une attaque 
des nations barbares voisines, Illyriens, PæoniensetThraces, 
— toujours prêtes à assaillir (1) et à piller la Macédoine à 
tout moment de faiblesse intestine. Il semblerait que Per- 
dikkas, peu avant sa mort, avait subi une sérieuse défaite de 
la part des Illyriens et avait perdu quatre mille hommes ; il 
mourut bientôt, soit d’une blessure reçue alors, soit victime 
des machinations de sa mère Eurydikè. Il se peut que la 
blessure reçue dans la bataille et l’assassinat soient des faits 
réels (2). 

Philippe prit d'abord le gouvernement du pays comme 
tuteur de son jeune neveu Amyntas, fils de Perdikkas. Mais 
les difficultés du moment étaient si formidables que les Ma- 
cédoniens qui l’entouraient Je forcèrent à prendre la cou- 
ronne (3). De ses trois demi-frères, il mit à mort l’un , sort 
dont la fuite seule sauva les autres, qui s’exilèrent : nous 
les verrons ci-après à Olynthos. Ils avaient trouvé ou l’on 
croyait probable qu’ils trouveraient un parti en Macédoine 
pour appuyer leurs prétentions à la couronne (4). 

La succession au trône eu Macédoine, bien qu’elle s’opé- 
rât dans une famille particulière , était exposée à des 
disputes fréquentes et sanglantes entre les membres indivi- 
duels de cette famille, et tombait ordinairement au plus 
hardi et au moins scrupuleux d’entre eux. Aucun dans le 
fait, si ce n’est un homme énergique, ne pouvait bien s’y 
maintenir, surtout dans les circonstances de l’avénement de 
Philippe. La monarchie macédonienne a été appelée une 
monarchie limitée, et dans un sens large du mot, cette pro- 
position est vraie. Mais quelles étaient les limitations et com- 
ment les rendait-on efficaces, c’est ce que nous ne savons 


(1) Jnstiu, XXIX, 1. 

(2) Diodore, XVI, 2 ; Jmtin, VII, 5; 
Qninte-Curce, VI, 48, 26. 

(3) Justin, VII, 5. AmynU* vécut 
pendant le règne de Philippe et fat en- 
suite mis à mort par Alexandre, qui Tac. 
cusadecoospirer.V. Ju&t. XII, 6; Quinte- 

T. XVII 


Curcc, VI, 34, 17,avecIanotedeMützcl. 

(4) Justin, VIII, 3. « Post hœc Olyn- 
thios nggreditur (Philippe) : recepe- 
rant enim, per misericordiam , post 
cfrdem unios, duos fratret ejas, quos 
Fbilippns, ex novercA genitos, veîut 
participes regni, interficere gestiebat. • 
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pas. Qu'il y eût quelques formes et coutumes anciennes, 
que le roi respectait habituellement, nous n’en pouvons 
douter (1), comme il y en avait probablement aussi chez les 
tribus illyriennes, chez les Epirotes et chez d'autres parmi 
les nations belliqueuses voisines. Une assemblée générale 
était convoquée û l’occasion ; çlle avait à consentir à quelque 
proposition importante ou û juger quelque personnage émi- 
nent accusé. Mais, bien que ces cérémonies fussent recon- 
nues et se présentassent quelquefois, les occasions étaient 
rares dans lesquelles elles opposaient un obstacle constitu- 
tionnel sérieux l'i l'autorité royale (2). Les faits de l’histoire 
macédouienuG, autant que nous en pouvons juger, présentent 


(1) Arrien, Exp. Alex. IV, H. Où 
À/>.à 

Oiixùznay (Alexandre et ses ancêtres 
avant lui). 

(2î Le procès de rhilotas, qui est 
accusé de conr.jnratitm par Alexandre 
devant une assemblée des soldats ma- 
cüdouicns prvit du quartier général, est 
rcxeniplo sur lo<piol ou insiste le jdus 
]>our |>rouver re.xistcuce de la coutume 
d*un jugement public dans des acensa- 
tions cnminoiles. (Quinte - Curce dit 
(VI. 3’i, ’^â' : « Oc capitalibus rebns 
vetUHto Macciionnni inorc inqnirelmt 
Gxercitiis : in pace erat xnilgi : et ni- 
hU potestos re>;um valebat, nisi prias 
valuisset auctoritas. » Cf. Arrien, III^ 
26; Oiodore. XVII, 79, 80. 

Que ce fût une ancienuo coutume 
mao-don ieune, par rapport à des per« 
iK>nna^'Cs éminents accusés de trahison, 
c*est ce que nous pouvons croire sans 
peine ; nous pouvons croire aussi qu’un 
ofticier du rang élevé et de la répnîa- 
tîon militaire de Philotas, s'il était 
soupçonné de trahison , ne pouvait 
guère être traité autrement. S’il était 
condamné, tous ses proches et parents, 
impliqués ou non, étaient enveloppés 
dans la même condamnation. Plusieurs 
des parents de PhUotas ou s’enfuirent 
ou se tuèrent ; et Alexandre rendit 
alors un édit qui leur pardonnait iv 


tous, excepté à Parménion. Ce deniier 
était en Médio, et uu ordre secret de le 
faire périr à l’instant fut envoyé par 
Alexitudre. S'il faut accepter comme 
exact cc qui se fit contre Philotas, tel 
que le décrit Quinte-Curce, c’est un 
appel fait aux soldats par Alexandre, 
atin qu’ils consentent à ce qu'il tuo uu 
ennemi dangereux, piut«’>t qu'une rc« 
cherche de culpabilité on d’innocence. 

01ympia.s, pendant les Inttes intes* 
tines qui suivirout la mortd’Alexandre, 
semble avoir mis à mort auUuit de 
Macédoniens illustres qu’elle voulut, 
sans fonne de procès. Mais qnand son 
emmnii Ka.ssandre eut la haute ma.», 
quand U lu réduisit et la prit, il n’osa 
pas la mettre ii mort sans obtenir le 
oonsentement d’une assemblée maeé- 
douioone (Uiodore, XIX, H, 51; Jus- 
tin, XIV, 6; Pausanias, I, 11, 2\ 
Cea assemblées macédoniennes, antant 
que nous en pouvons juger d'après cc 
que nous en lisous, paraissent être con- 
voquées surtout comme simples instru- 
ments destinés à sanctionner quelque 
dessein déterminé à l'avance du roi ou 
du chef militaire prédominant à l’é- 
poque. Elnthe ( (ig^cbichte Makedou. 
p. ^13-15) attache, à mon sens, trop 
do valeur aux droits et aux pouvoirs 
dont Jouissait le peuple macédonien. 
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les rois agissant d’aprè.s leurs propres sentiments et exécu- 
tant leurs propres plans, — consultant ceux qu’ils veulent 
et quand il leur plaît, — soumis seulement à la nécessité de 
ne pas offenser trop violemment les sentiments de la popu- 
lation militaire qu’ils comniaudaient. Philippe et Alexandre, 
qui combinaient une position rojale avec de la capacité per- 
sonnelle et des succès sans exemple, furent plus puissants 
qu’aucun de leurs prédécesseurs. Chacun d'eux exigea des 
efforts extraordinaires de ses soldats, qu’il fut par consé- 
quent obligé de maintenir dans une obéissance et un atta- 
chement volontaires, précisément comme Jasén de Pheræ 
l’avait fait auparavant avec son armée permanente de mer- 
cenaires (1). Pendant le règne d’Alexandre, l’armée se 
montre comme le seul pouvoir à ses côtés, pouvoir auquel 
il est contraint de céder à l’occasion ; après sa mort, ce 
pouvoir devient pour un temps plus dominant encore. Mais 
autant que l’histoire de la Macédoine nous est connue, je ne 
vois pas de preuve de corps politiques coordonnés, ni d’ap- 
pareil fixe (soit aristocratique, soit populaire) destiné à tenir 
en échec la puis.sance royale, — telle qu’elle justifie en 
aucune sorte la comparaison qu’un historien moderne éta- 
blit entre la constitution macédonienne et la constitution 
anglaise. 

Le premier acte de Philippe, en s’occupant de ses nom- 
breux ennemis, fut de corrompre les Thraces par des pro- 
messes et des présents faits à propo.s, de sorte que la rivalité 
de Pau.sanias au sujet du trône cessa d’ôtre dangereuse. Il 
restait comme as.saillants les Athéniens avec Argæos du côté 
de la mer et les Illyriens du côté de la terre. 

Mais Philippe fit preuve d’une adresse et d’une énergie 
suffisantes pour faire tète à tout. Tandis qu’il se hâtait de 
réorganiser les forces du pays, d’éieudre l’application de 
ces arrangements militaires perfectionnés dont il avait déjà 
fait l'e.ssai dans sa province, et d’encourager ses amis et ses 
soldats par des harangues collectives (2), dans un style et un 


(!' X<^nophon^ Ilellen. VI. 1, 6, 16. (2) Dlodore, XVI, 2. 3, 
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esprit tels que les Macédoniens n'en avaient jamais entendu 
auparavant de pareils dans une bouche royale, — il réussit 
à retarder l’attaque des Athéniens jusqu’à un moment plus 
commode. 

Il savait que la possession d’Amphipolis était le grand 
motif pour lequel ils avaient fait la guerre à la Macédoine 
pendant quelques années et qui leur faisait actuellement 
épouser la cause d’Argæos. En conséquence, il déclara qu’il 
était disposé à leur céder immédiatement cette place impor- 
tante, en retirant la garnison macédonienne à l’aide de 
laquelle Perdikkas l’avait tenue contre eux et en laissant la 
ville à ses propres citoyens. Les Athéniens interprétèrent 
probablement cet acte comme équivalent à une cession 
réelle ; car, même Amphipolis dût-elle encore tenir contre 
eux, ils ne doutaient pas qu’ils ne pussent la réduire si elle 
n’était pas secourue. De plus, Philippe expédia à Athènes 
des lettres exprimant un vif désir d'être reçu dans son 
alliance aux mêmes conditions d’amitié que son père Amyn- 
tas avant lui (1). Ces actes semblent avoir eu pour effet de 
rendre les Athéniens tièdes dans la cause d’Argæos; car 
Mantias, l’amiral athénien, bien qu’il transportât ce prince 
par mer à Methônô, s’arrêta toutefois dans le port de mer 
lui-même, tandis qu’Argæos s’avança dans l’intérieur des 
terres, — avec quelques exilés qui revenaient, un corps de 
mercenaires et quelques volontaires athéniens, — jusqu’à 
Ægæ ou Edessa(2), espérant obtenir d’être admis dans cette 
ancienne capitale des Macédoniens. Mais les habitants refu- 
sèrent de le recevoir, et en revenant à Methônê, il fut atta- 
qué et complètement défait par Philippe. Ses troupes fugi- 
tives trouvèrent un refuge sur une éminence voisine ; mais 
elles furent promptement obligées de se rendre. Philippe en 
laissa partir la plus grande partie à certaines conditions; il 
demanda seulement qu’.àrgæos et les exilés macédoniens lui 
fussent livrés. Il traita les citoyens athéniens avec une cour- 


(1) Démosthène cont. Aristokrat. cont. Aristokrat. p. 6<>0 ti( $up. Tu*v 

p. 660, t. 144. Ttva; Tco/ittûv, etc. Justin, 

(2) Üiodorc, XVI, Sj Démosth, VII, 6. 
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toisie particulière, leur conserva tout ce qu’ils possédaient, 
et les renvoya dans leurs foyers pénétrés de reconnaissance, 
avec des messages conciliants pour le peuple d’Athènes. Les 
exilés, et Argæos avec eux, étant devenus prisonniers, furent 
probablement mis à mort (1). 

La clémenee prudente que montra Philippe à l'égard des 
prisonniers athéniens, combinée avec l’évacuation d’Amphi- 
polis, produisit l’effet le plus favorable sur les dispositions 
du public athénien et le disposa h accepter ses offres paci- 
fiques. En conséquence, une paix fut conclue. Philippe re- 
nonça à toute prétention sur Amphipolis et reconnut cette 
ville comme une possession qui appartenait légitimement à 
Athènes (2). Par cette renonciation, il n’abandonnait réelle- 
ment pas de possession légitime; car Amphipolis n’avait 
jamais appartenu aux rois macédoniens, et Jamais un soldat 
macédonien n’y était entré avant les trois ou quatre années 
précédentes, alors que les citoyens avaient demandé à Per- 
dikkas de prendre part ù la défense de la ville contre les 
Athéniens. Mais ces derniers parurent avoir remporté le 
prix principal pour lequel ils avaient si longtemps lutté. Ils 
se félicitèrent dans l’espérance, que leur présentèrent pro- 
bablement avec confiance les. orateurs qui appuyèrent la 
paix, que les Amphipolitains seuls ne songeraient jamais à 
résister aux droits reconnus d’Athènes. 

C’est ainsi que Philippe fut délivré d’ennemis sur la côte 
et qu’il eut les mains libres pour s’occuper des Illyriens et 
des Pæoniens do l’intérieur. 11 s’avança dans le territoire 
des Pæoniens (vraisemblablement le long du cours supérieur 
du fleuve Axios), qu’il trouva .affaiblis par la mort récente 
de leur roi Agis. Il défit leurs troupes et les réduisit à se 
soumettre à la suprématie macédonienne. Ensuite il se mit 
en devoir d’attaquer les Illyriens, — entreprise plus sé- 
rieuse et plus formidable. Les noms Illyriens, Paoniens, 
Tliraces, etc. , ne désignaient pas des m.asses nationales 
unies, mais s’appliquaient à un grand nombre de tribus 


(1) DioUore, XVI, 3. 


(2) Diotlore, XVI, 4. 
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alliées par la parenté ou clans, chacune d’elles étant dis- 
tincte, gouvernée séparément, et ayant son nom et ses 
usages particuliers. Les tribus illyriennes et pæoniennes 
occuj'aient un vaste espace de territoire au nord et au nord- 
ouest de la Macédoine, s'étendant sur la Bosnie moderne à 
peu près jusqu’aux Alpes Juliennes et à la Save. Mais pen- 
dant le milieu du quatrième siècle avant J.-C., il semble 
qu’il s’effectuait une vaste immigration de tribus gauloi.ses 
venant de l’ouest, qui envahissaient le territoire des Illy- 
riens et des Pæoniens les plus septentrionaux, circonscri- 
vaient leurs possessions et leur sécurité, et les refoulaient 
plus loin au sud; parfois elles les forçaient trouver de la 
subsistance et du butin par des invasions en ^lacédoine ou 
par des pirateries maritimes contre le commerce grec <lans 
l’Adriatique (1). Les Illyriens étaient devenus pour la Macé- 
doine des voisins plus dangereux qu'ils ne l’étaient à l’éjmque 
de Thucydide, et il semble qu’une récente coalition de leurs 
guerriers, faite dans des vues d'invasion et de pillage, était 
à ce moment au plus haut point de sa force. Ce fut sons un 
chef nommé Bardylis, qui s’était élevé au commandement 
de l'humble métier de charbonnier, homme renommé pour 
sa bravoure, mais plus encore pour sa conduite rigoureuse- 
ment juste à l'égard de ses soldats, surtout dans le partage 
du butin (2). Bardylis et ses Illyriens s’étaient rendus maîtres 
d’une portion considérable de la Macédoine occidentale (à 
l’ouest du mont Bermios); ils occupaient la plupart des villes, 
des villages et des plaines (3), et re.streignaient les Macédo- 
niens imligènes aux collines défendables , mais stériles. Phi- 
lippe s’avança pour les attaquer, à la tête d’une armée qu’il 
s’était h ce moment arrangé pour porter au nombre de dix 
mille fantassins et de six cents chevaux. Bardylis avait un 


(1) V. les remarques de Xicbubr sur 
ces migrations de tribus gauloises do 
l’Ouest, et leur effet sur l’ancienne 
population étaUIio entre le Danube et 
la mer /Kgéo rXiebuhr, Vortmege «obt-r 
alte (iGsciiiclite, vol. III, p. 225, 281, 
ot l’ouvrage antéri#»iir d« même au- 


teur — Kleiue Schriften, tJntersuclmu- 
gen ueber die Gescbichte der Skythen, 
p. 3755. 

(2) Théopompe, Fragm. 35. éd. Di- 
dot; Cicéron, de Officiis, II, 11; Dio- 
dure, XVÎ, I. 

(3) Arrien, VTI, 9, 2, 3. 
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nombre presque égal ; cependant quand il apprit que Phi- 
lippe approchait, il envoya offrir la paix, à la condition que 
chaque partie garderait ce qu’elle possédait actuellement. 
Sa proposition étant rejetée, les deux armées ne tardèrent 
pas à se rencontrer. Philippe avait réuni autour de lui, à 
l'aile droite, ses troupes macédoniennes d’élite, avec les- 
quelles il (it son attaque la plus vigoureuse ; en même temps, 
il manœuvrait avec un corps de cavalerie, de manière à 
attaquer l'aile gauche des Illyriens. La bataille, disputée 
avec le plus grand acharnement des deux côtés, fut pendant 
quelque temps indécise, et le i-oi de Macédoine ne put 
rompre le carré oblong en lequel ses ennemis s’étaient for- 
més. Mais à la fin sa cavalerie put les charger d'une ma- 
nière si efficace, en flanc et par derrière, que la victoire se 
déclara en sa faveur. Les Illyriens prirent la fuite, furent 
vigoureusement poursuivis, en perdant sept mille hommes, 
et ne se rallièrent jamais^ de nouveau. Bardylis demanda 
bientôt la paix et consentit à l’acheter en renonçant à 
toutes ses conquêtes en Macédoine , tandis que Philippe 
poussa sa victoire avec tant d’ardeur qu’il força à se sou- 
mettre toutes les tribus à l’est du lac Lychnidos (1). 

Ces opérations contre les voisins de la Macédoine à l’in- 
térieur des terres ont dû occuper une année ou deux 
(359-358.). Pendant cet intervalle, Philippe laissa Amplii- 
polis à elle-même, après en avoir retiré la garnison macé- 
donienne comme moj'en de se concilier les Athéniens. Nous 
nous serions attendus qu’ils profiteraient sur-le-cliamp de 
rouverj,ure et prendraient d’actives mesures pour iv?gagner 
Amphipolis. Ils connaissaient l’importance de cette cité ; ils 


(1) Diodorê , XA'I» 4-8. Frontin ' 
(Stmtagem. 'II) 3, 2) mpiitioimt; uuc 
batailie par Philippe sur les 

Illyri'‘iiK, dans laquellC) observant que 
l«»ur8 troupes d’élite étaient au centre) 
il plaça su plus grande force à sud aile 
droite ) attaqua et \>attit leur aile 
gj\uch<* , ensuite prit leur centre en 
flanc et défit toute leur armée. Cette 


bataille-oi est-elle celle à laquelle il 
est fait allusion ) c’est ce que noua ne 
pouvons dire. La ttictique employée est 
in même que celle d’Kpaminondas à 
Leuktra et à Mnntineia t fortifier une 
aile part iculièremout pour l’ofTensive 
et tenir le reste de l’armée sur la dé- 
fouaive. 
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la considéraient comme leur appartenant de droit; ils avaient 
désiré longtemps la recouvrer, et ils l’avaient môme assié- 
gée cinq années auparavant, bien que vraisemblablement 
avec une armée mercenaire seulement, qui fut repoussée sur- 
tout grâce au secours de Perdikkas prédécesseur de Philippe. 
Il n’était pas probable qu’Amphipolis se rendit â eux volon- 
tairement ; mais une fois réduite à ses propres ressources, il 
se peut qu’elle eût été attaquée avec succès. Cependant ils 
restèrent à l’embouchure du Strymôn sans faire de tentative 
sur la contrée. Nous devons nous rappeler (comme on l’a 
déjà raconté) (1) que, pendant 359 avant J. -C., et la pre- 
mière partie de 358 avant J. -C., ils firent des opérations 
dans la Chersonèse de Thrace, contre Charidêmos et Ker- 
sobleptôs avec peu de succès et de honteux embarras. Il se 
peut que ces opérations vexatoires dan.s la Chersonèse, — 
péninsule dans laquelle beaucoup d’ Athéniens avaient des 
intérêts, comme propriétaires privés, — outre les droits 
publics de la cité, — aient absorbé complètement l’attention 
d’Athènes, au point de l’engager à ajourner l’acquisition 
d’Amphipolis jusqu'à ce qu’elles fussent terminées; fin qui 
n’arriva (comme nous le verrons bientôt) qu’immédiatement 
avant qu’elle en vînt à être plongée dans la dangereuse 
crise de la guerre Sociale. Je ne connais pas de meilleure 
manière d’expliquer pourquoi Athènes, bien que si dési- 
reuse, tant avant qu’après, de posséder Amphipolis, ne fit, 
chose singulière, aucune tentative pour l’acquérir pendant 
plus d’une année après son évacuation par Philippe ; à moins 
que nous ne devions ranger cette occasion parmi les nom- 
breuses qu’elle perdit (selon Démosthène) (2) par pure négli- 
gence , soupçonnant peu avec quelle rapidité disparaîtrait 
une pareille occasion. 

En 358 avant J.-C., il se présenta aux Athéniens une ou- 
verture qui leur permit de regagner leur influence en 


(1) V. tome XV, ch. 3 de cette His» et >ôyov à;r 2 iTîQ<y£iav oî *E).- 

toire. ).t;ve; iv vjvl napeixate xsipûv 

{2) Démosthène , Orat, de (.'herso- pq^Ovjj,tav, etc. 
neso, p. 98, s. 31. «I»i6s yàp, rpé; 
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Eubœa; et pour cette île, si rapprochée de leurs cdtes, ils 
frappèrent un coup plus vigoureux que pour la possession 
éloignée d’Amphipolis. Lorsque la confédération maritime^ 
sous Athènes reprit naissance (immédiatement après 37S 
av. J.-C.), la plupart des cités de rEuhœas’y étaient jointes 
volontairement; mais après la bataille de Leuktra (en 371 
av. J.-C.), nie passa sous la suprématie thôbaine. En con- 
séquence, des Eubœens de toutes les cités servirent dans 
l'arrnée d’Epaininondas, tant lors de sa première que de sa 
seconde expédition dans le Péloponèse (,309-362 av. J.-C.) (1). 
De plus, Ordpos, ville frontière de l'Attique et de la Bœotia 
— située immédiatement en face de l'Eubœa, ayant été 
enlevée à Athènes (2) en 366 avant J.-C. par un corps 
d'exilés qui traversèrent le détroit en venant d’Eretria, 
grâce aux soins du despote érétrien Themisdn, — avait été 
remise â la garde des Thôbains, avec lesquels elle restait 
encore. Mais dans l'année 338 avant J.-C., un mécontente- 
ment commença dans les cités eubœennes (la cause nous en 
est inconnue) contre la suprématie de Thèbes; sur quoi 
une puissante armée thôbaine fut envoyée dans l'ile pour les 
réduire : il s'ensuivit une lutte sérieuse, dans laquelle si 
Thèbes avait réussi, Chalkis et Eretria auraient bien pu par- 
tager le sort d’Orchomenos (3). Ces cités expédièrent de 
pressants messages pour demander du secours aux Athé- 
niens, qui furent fortement agités par la crainte de voir 
leur Voisine détestée Thèbes renforcée par une acquisition 
si considérable tout près de leurs frontières. L'assemblée 


(1) Xénoph. Hellci. VI, S, 23. Ev- 
àrà îtxawv tûv Trô)£üJv ; et VII, 
5, 4. Boui>tciÙ; TâvTa; xai EO- 

6ota; (Epaminondas), etc. 

Winiewski, dans son instructif com- 
mentaire sur les fait» historiques du 
Discours de némo5lht*ne de CoronA, 
atTinno par erreur que l’Eubu?a conti- 
nua d'ôtre dans In dépendance d’A- 
tbPues sans intemiption depuis 377 
jusqu'à 358avant J.-C.(Winiewski,Com- 
mentarii historici et chrono\pgici in De- 
mosthenUOrationem de Corona,p. 30), 


(2) Xénophon, Hellen. VII, 4, 1; 
Diodore, XV, 76; Démosthène, do Co- 
ronA, p. 259, s. 123. 

(3) Démosthène, Or.tt. de Cliersoncs. 
p. 108, 8. 80. Tov; EOfioe*; otèîjÊtv, 
ÔTS Dr,6«îoi xaT£oov).oOv T*aOtoù;, etc. : 
Cf. Domosth. de 0)ronA , p. 251», 
s. 123. Or,6aitâ>v <yçstïptîo|J.ivü)v Tr,v 
Evfiotav, etc. ; et Æschine cont. Kte- 
siphout. p. 397, c. 31. ’Eim-Syi oit6r.<ïav 
«{< Ev^oiav Ar.Oaîot, xaTaSoyVwaao^^at 
TÔ; iTÔXet; -;reipu)p.svoiy etc. 


Digitized by Google 


26 


HISTOIRE DE I.A GRÈCE 


publiû|ue, déjà disposée à sympathiser avec les suppliants, 
Alt enflammée jusqu'à l’enthousiasme par le brusque et 
expressif appel de Timotheos, fils de Kondn (1). - Comment! 
Athéniens (dit-il), quand vous avez les Thèbains actuelle- 
ment dans nie, discutez-vous encore ici ce qui est à faire, 
ou comment vous agirez dans la circonstance ? Ne remplirez- 
vous pas la mer de trirèmes? Ne vous lèverez-vous pas 
immédiatement pour courir au Peiræeus, et traîner les trt- 
rèmes jusqu’à l'eau? » Cette apostrophe animée, rapportée 
et entendue sans doute par Démosthène lui-môme, trouva 
dans le peuple un écho sincère. Les forces d’Athènes, 
militaires aussi bien que navales, furent équipées avec 
une ardeur, et envoyées avec une promptitude, qui 
furent rarement égalées. L’enthousiasme général fut tel, 
que des citoj'ens se chargèrent volontairement pour la 
première fois de l’oftice dispendieux de triérarque, au lieu 
d’attendre le procédé plus lent de désigner les hommes 
riches dont c’était le tour de servir , avec la chance 
d’un retard plus grand encore par suite du procédé légal 
appelé antidosis ou échange de fortune (2), qu’employaient 
celles des personnes ainsi choisies qui pouvaient se croire 
lésées par la réquisition. Démosthène lui-même fut au 
nombre des triérarques volontaires; lui et un citoyen 


(1) DtMuostlu’ne, Orat. de Tb^-rso- 

neso, p. 108, s. 80 Elw [jioi,{Jou/eÿ£aO£, 
içr, (Timotheos), lyov^e; iv 

vr,Gb», Tl /piTiTeofte, xaî ti deî *::oietv; 
Ovx t^v Oâ>a'Tff«v, w dcvcpc; 

’AOr.vafoi , Tpir.pciv ; OOx àvaarivTï; 

noptvatabi cîç tèv fletpaiâ; Où 
xotfié)UT6 tà; v«0; ; 

(2) Voir, comme explication d« cc8 
retards, 1>emo8th. Philippic. 1, p. 50, 
s. 42. 

Tout citoyen qui croyait avoir été 
appelé liors de son tonr légitime pour 
être triérarque ou remplir un autre de- 
voir di8}>eudicux, et qui pensait qu'un 
antre citoyen avait été indûment épar- 
gné, {K)uvait propoiter h ce dernier un 
•échange de fortune, en ofiVant de se 


charger du devoir si la foiinne de 
l’autre lui était cédée. La personne à 
laquelh* on faisait la propo&Hton était 
obligée de fairc^ine des trois choiiea 
suivantes : ou l*do démontrer, j»nr un 
procédé légal, que ce u’était ui son 
tour, ni son devoir; 2* ou de soulager 
le citoyen qui lot faisait la proposition 
delà triérarcliie qu*on venait de lui im- 
poser; 3* ou d'accepter l’échange, on 
recevant la fortune de l'autre, et en 
lai cédant la sienne <>n retour, cas dans 
lequel le citovcni qui faisait la )>roposi- 
tion se cliargeait de la tnérardiic. 

Cet écliangû obligatoire de fortune, 
avec le proo4'dé légal qui y était atta- 
ché, s’appelait antidosis. 
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nommé Philinos étant co-triérarques du môme vaisseau. On 
nous dit qu’en trois ou cinq jours la flotte et l’armée athé- 
nienne, sous le commandement de Timotheos (1), furent 
débarquées au grand complet sur le rivage de rEubœa, et 
que dans le courant de trente jours les Thêbains furent si 
complètement battus qu’ils furent forcés de l’évacuer en 
vertu d’une capitulation. Un corps de mercenaires sous 
Charès contribua au succès athénien. Cependant il ne parait 
pas prouvé que ce succès ait été aussi aisé et aussi rapide 
que les orateurs aiment à l’affirmer (2). Toutefois, leur van- 
terie, souvent répétée dans la suite, est bien fondé-e en ce 
sens, qu’Athèncs remplit complètement son but. qu’elle 
délivra les Eubœens de Thèbes, et reçut le témoignage de 
leur gratitude sous la forme d’une couronne d’or dédiée 
dans l’akropolis d’Athènes (3). Les cités eubooennes, tout 
étant reconnues comme autonomes, continuèrent en même 
temps d’ôtre inscrites comme membres de la confédération 
athénienne, envoyant des députés à l’assemblée è .\thènes, 
et pour les desseins généraux de cette confédération elles 
p.ayaient un tribut annuel, fixé à cinq talents pour chacune 
des deux villes Oreus (ou Histiæa) et Eretria (4'. 

A la fin de cette entreprise eubœenne (3.ô8 av. J.-C.), 


(l) Que Tîmotheos fïit comman- 
dant, c’est ce qui n’est pas avancit dis- 
tinctement par Dén)osthon«% mais que 
l’on peut conclure de Plutar<|ue, l>e 
(jtlorià Atlien. p. 350 K. ’Ev w Tipd- 
Oeo; Kûêokxv ce qui, dans le 

cas d'un militaire tel que Timotheos, 
ne peut ftu^re faire simplement allu- 
sion au discours qu’il fit dans l’assem- 
blée. Dioklês est mentimmé par Dé- 
mosth^ne comme ayant conclu la 
convention avec les Thêbains; nutii 
ce)a n'implique pas iMkessairement 
qn’il fût commandant : V. Démostîi. 
cont. Meidiam. p. 570, s. 219. 

Au sujet de Philinos comme collèjrue 
de Pémosthène dans la triérarciiie, 
V. Démosth. cont. Meidiam, p. 566, 
s. 204. 


(2) Piodore (XVÎ, 7) dit que la lutte 
en Eul>œa dura pendant tin temps 
considérable. Pémosthêne parle de l’ex- 
pédition comme étant arrivée à sa des- 
tination en trois jours, Æschino eu 
cinq jours; le dernier dit également 
qu’en trente jours les Thêbains furent 
vaincus et chassés (Démosth. cont. 
Androtion. p. 597, s. 17; Tlscbine 
cont. Ktesiph. p. 397, c, 31). 

Snr Charês et les mercenaires, V. 
Démosth. cont. Aristokmt. p. 678, 
s. 206. 

(3) Démosthène cont. Androtion. 
p. 616, s. 89, cont. TîmoUrat. p. 7.56, 
s. 205. 

(•4) Æschine cont. Ktesiph. p. 401, 
403, 404. c. 32, 33; Démosth. pro Mc- 

galopolitan. p. 204, s. 16. 
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Charôs avec ses mercenaires fut envoyé en Chersonèse, où 
il finit par arracher à Charidèmos et à Kersobleptês l’éva- 
cuation de cette péninsule et sa cession à Athènes, après 
une longue série de manœuvres dilatoires et de mauvaise 
foi de leur part. J'ai, dans les précédents chapitres, décrit 
ces événements, en faisant remarquer en même temps 
qu’Athènes atteignit à ce moment l'apogée de son pouvoir 
à l'étranger et de sa seconde confédération renouvelés, qui 
avaient commencé en 378 avant J.-C. (1). Mais sa période 
d’élévation fut très-courte. Elle ne tarda pas à être renversée 
par deux événements importants, — la guerre Sociale et les 
conquêtes de Philippe en Thrace. 

La confédération athénienne, récemment renforcée par 
la délivrance de l’Euhœa, comptait parmi ses membres une 
portion considérable des lies de la mer .Egée aussi bien 
que les ports de mer grecs en Thrace. La liste comprenait 
les lies deLesbos, de Chios, de Samos {cette dernière occu- 
pée actuellement en partie par un corps de klêruchiou colons 
athéniens), de Kos et de Rhodes , avec l'importante cité de 
Byzantion. Ce fut peu après le récent succès en Eubœa 
que Chios, Kos, Rhodes et Byzantion se révoltèrent de 
concert en soulevant contre Athènes une guerre sérieuse, 
connue sous le nom de Guerre Sociale. 

Relativement aux causes prochaines de cette explosion 
nous ne trouvons par malheur que peu de renseignements. 
Il y avait alors, et il y avait toujours eu depuis 378 avant 
J.-C., une assemblée de députés de toutes les cités confé- 
dérées se réunissant habituellement à Athènes, telle qu'il 
n’en avait jamais existé sous le premier empire athénien 
dans sa pleine maturité. Jusqu’à quel point l’assemblée fonc- 
tionnait-elle effectivement, c’est ce que nous ignorons. Du 
moins elle doit avoir fourni aux alliés, s’ils étaient lésés, 
une belle occasion de faire entendre leurs plaintes et de 
critiquer l’application du fonds commun auquel chacun 
d’eux contribuait. Mais la confédération athénienne qui avait 


(l) V, XV, ch. 3 de cette Histoire. 


Digitized by Google 


GRÈCE CENTRALE. PHILIPPE DE MACÉDOINE 29 

commencé i378 av. J.-C.) (1) dans un esprit généreux et 
égal de défense maritime commune, en était venue à se per- 
vertir graduellement, depuis l'humiliation de la grande 
ennemie Sparte à Leuktra, et à se tourner vers des desseins 
et des intérêt^ plus exclusivement athéniens. Athènes avait 
conquis l'ile de Samos, — Pydna, Potidæa, et Methônè, sur 
la côte de la Macédoine et de la Thrace — et la Chersonèse 
de Thrace; acquisitions faites toutes dans son seul intérêt, 
sans aucun avantage pour l'assemblée confédérée, — et faites 
encore en grande partie pour devenir la propriété privée 
de ses propres citoyens comme klèruchi, par une violation 
directe de sa résolution publique prise en 378 avant J.-C., 
de ne permettre aucune appropriation de terres par des 
citoyens athéniens hors de l’Attique. 

A mesure qu’ Athènes en vint à agir plus en vue de son 
agrandissement séparé, et moins pour les intérêts communs 
à toute la confédération, l'attachement des Etats confédérés 
les plus considérables devint de plus en plus forcé : mais ce 
qui contribua plus encore à les détacher d’Athènes, ce fut 
la conduite de ses armements de service, composés en 
grande partie de mercenaires, mesquinement et irrégulière- 
ment payés, dont les exactions désordonnées et rapaces, en 
particulier aux dépens des confédérés d’Athènes, sont carac- 
térisées en termes énergiques par tous les orateurs contem- 
porains, — Démosthène, Æschine, Isokrate, etc. Le com- 
mandant, qui n’avait pas le moyen de payer les soldats, était 
souvent obligé d’obéir à leurs instincts de pillage et de les 
conduire à l’endroit le plus commode où l’on pouvait se 
procurer de l’argent ; dans le fait quelques-uns des com- 
mandants, eten particulier Charês, n’étaient pas eux-mêmes 
moins disposés que leurs soldats à profiter de ces dépréda- 
tions (2). Aussi arrivait-il que les armements expédiés par 
Athènes voyaient peu l’ennemi qu’ils étaient chargés de 
combattre, préférant le procédé plus aisé et plus lucratif dé 


(1) Démosthène, De Rhodiornm Li- 
bertate, p. 194, s. 17. Ilapèv avroT( 
(les RhodicDs) 'ËXXrtOi xai 


OtV &UTÛV U|JlXv 

Xeîv, eto. 

(2) Diodore, XV, 95. 
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lever des contributions sur des amis, et de piller les bâti- 
ments marchands rencontrés en mer. Et il n’était pas pos- • 
sible à Athènes do prévenir cette mauvaise conduitCr quand 
ses propres citoyens refusaient de servir personnellement, 
et quand elle emjdoyait des étrangers, soudoyés pour l’oc- 
casion, mais payés peu régulièrement (1). Les souffrances, 
l’alariue et l’éloignement qui en résultèrent parmi les 
confédérés ne furent pas moins funestes que déshonorants 
pour Athènes. Nous ne pouvons douter qu’il ne s’élevât des 
plaintes nombreuses dans l’assemblée ; mais elles doivent 
avoir été inutiles, puisque l’abus continua jusqu’à l’époque 
qui précéda de peu la bataille de Chæroneia. 

Au milieu de ces dispositions apparentes de la part 
d’Athènes à négliger les intérêts de la confédération dans 
des vues personnelles, et à tolérer ou à encourager les dé- 
prédations positives exercées sans cesse par des armements 
non payés, — le mécontentement grandit naturellement, et 
se montra avec plus de force chez quelques-unes des dépen- 
dances plus considérables près de la côte asiatique (.'^8 
av. J.-C’.i. Les îles de Chios, de Kos et de Rhodes, en même 
temps que l’importante cité de Ilyzantion sur le Bosphore 
de Thrace, s’entendirent ensemble et se déclarèrent déta- 
chées d’Athènes et de sa confédération. Selon l’esprit de la 
convention jurée à Sparte, immédiatement avant la bataille 


(1) Dc^mo&th^no, Pbilipp. l, p. 4H, 
s. VH, ’fcc ûv 5’ aOra avTà tî Çi-; 
Vf/.» vjiiv «TTp.aTevET»i, Tov; çt/.ou; vix^ 
xai tou; oyjAiiâxov;, ol 2’îx^poi [x«(- 
Çou; TOU otovTf»; Ka'i napa- 

xv<|^vT» ÈTtl TÔv Tî^; 7;6 X£o»; TtoXep-ov, 
T:p6; ’.\pti5aCov î) iravra/oO {xâ/'/ov 
«AtovT» • 6 dè otparrîYû; axo- 
Xoude! • tixoTc*»; • où 
ftf, ot^ôvTa {tiaîfôv. 

Ibitl. p. 53, 8. 51. "Otco: V àv 

xai xcvov xai xà; 

aro TOU ^r,}iaTo; «).7:(oa; èx:rÉjji4r»*,T8, 
oùôtv ù{iîv t(iv ÔfiôvTtov à).X* 

ot (i-lv èxOpot xaTaYsXûoiv, 
ot o: TÙ|xp.axoi lîOvàGiv xw 


Toù; TOioÙTov; aTroçTÙVov; 

IbîU. p. 53* 8. 53. ?(0v 6c ci; 

Toù^l’ ’f,X6t xà TCpaYM-*^* «l<îXÙvt);, ôioTî 

Tüiv tyxpaxy.Ywv cxarrro; 6i; xai xpi; 
xpivsxat Tiap* Opiv trcpi Oavaxou, «p6; 
6c TOÙ; éxbpoù; oùSsi; où6* ana^ aùxôtv 
àYoïvîtjaoôai «epi Oavixou xo>}ia, à)).à 
TÙv TÔiv àvÔpaffo6ioXù)v xai Xwxoouxwv 
ûavaxov |iâ).).ov atpoùvxat xov icpoeyi;- 
xovTo;. 

Cf. Olyntli. II, p. 2H, s. 28; <le 
Cboreoneso^ p. 95, s. 24-27; coiit. 
Aristokrat. p. 639, s. 69; De Uepubl. 
ordinand. lispi luvxdUu>;, p. 167, s. 7. 
Et Æ8cbiue, de Fais. Légat, p. 264, 
c. 24; Iscikrate, de Pnce, s, 57, 160- 
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(le Leuktra, et de l’alliance subséquente, jurée ù Athènes, 
quelques mois plus tard (1) — des confédérations obliga- 
toires et indestructibles étaient en général condamnées 
parmi les Grecs, de sorte que ces lies étaient justifiées en se 
séparant simplement si elles le jugeaient bon. Mais leur sé- 
paration, à laquelle probablement Athènes aurait résisté, 
en toute circonstance, fut déclarée d’une manière hostile, et 
accompagnée de l’accusation qu’elle avait formé contre elles 
des projets perfides. Elle fut fomentée en outre par les in- 
trigues aussi bien que par les armes du prince karien 
Mausôlos (2). Depuis la paix d’Antalkidas, toute la côte 
asiatique avait été sous la domination irrésistible soit de 
satrapes, soit de princes subordonnés dépendants de la 
Perse, qui guettaient les occasions d’étendre leurs conquêtes 
dans les lies voisines. Mausôlos parait avoir occupé et 
Rhodes et Kos , en provoquant dans la première de ces lies 
une révolution qui la plaça sous une oligarchie, non-seule- 
ment dévouée i\ ses intérêts, mais de plus soutenue par la 
présence d’une armée considérable composée de ses troupes 
mercenaires (3). Le gouvernement de Chios semble avoir 
été toujours oligarchique, fait qui était une des raisons de 
l’absence de sympathie entre ses habitants et Athènes. En 
dernier lien, les Ryzantins avaient aussi un motif spécial de 
mécontentement, vu qu’ils usurpaient le privilège de rete- 
nir et de taxer les navires de blé de l’Euxin dans leur pas- 
sage par le Bosphore (4) — tandis qu’ Athènes, comme chef 
de la confédération insulaire, réclamait ce droit pour elle- 
même, et en tout cas protestait contre l’usage que toute 


(1) Xénoph. Ii«Uen. VI, 3, 18; 
VI, 62. 

(2) l)<^mostbêne. Do Hljotliorum Li- 

bertüte, p- 191, %, 3. yàp 

r.pà; £ 7 ;i 6 ou)cv(tv aùtot; Xîoi xstt Bu- 
ÇâvTîOi xaî *[**^101 xat oià Taü^a <rjvéa- 
rr,»rav f.jxi; xèv TeXeuxaTov toutovI 
t:ô).£{j.ov • ça'^r, 'jetât 5* 6 piv nputa- 
veuca; taOta xai ittiaa; MaûawXo;, 9 O. 0 ; 
elvai çâTXùfv èXeuQspîav 

aùttSv àpr,pT^iiivo;. 


(3) Dt^mosth. IK* Bhodior. Libert. 
p. 195,8. 17; p, 198, s. 31. De Pace, 
p. 63, 8 . 25 ; Diodorc, XVI, 7. 

(4) Démoetli. do Puce, p. 63, s. 25. 
(*Eûpev) TÔv Kapa tac vr,aou; xatalap- 
6 âveiv, Xtov xaî Kwv xai ‘Pô5ov, 
xal BuÇavtiou; xatayetY ta 
irXoîa, etc. 

Cf. Dc^raosthtne adv. Polyki.p. 1207, 
s. 6 ; p. 1211, 8 . 22. Adv. Loptinem. 
p. 473, s. 68 . 
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antre cité faisait de ce pouvoir pour son profit séparé. 

Cette révolte, commencement de ce qu'on appelle la 
Guerre Sociale, fut un coup formidable porté à l’ascendant 
d'Athènes à l’étranger (358 av. J.-C.). De tous ses confé- 
dérés, Chios était le plus puissant et le plus considérable, 
nie entière étant sous un seul gouvernement. Des vieil- 
lards, comme Platon et Isokrate, pouvaient se rappeler 
peut-être l’effroi causé à Athènes cinquante-quatre ans au- 
paravant (412 av. J.-C.) par la nouvelle de la première ré- 
volte de Chios (1), peu après le grand désastre essujé 
devant Syracuse. Et probablement l'alarme ne fut pas beau- 
coup moindre, quand les Athéniens furent informés en ce 
moment de la quadruple défection parmi leurs alliés près 
de la côte asiatique. L’armement combiné de tous les 
quatre fut réuni à Chios, où Mausôlos aussi envoya un ren- 
fort. Les Athéniens équipèrent une flotte avec des forces de 
terre à bord, afin d’attaquer l’iie ; et, dans cette occasion 
critique, nous pouvons présumer que leurs citoyens durent 
triompher de leur répugnance à servir en personne. Cha- 
brias eut le commandement en personne de la flotte, Charês 
de l’armée de terre ; ce dernier fut débarqué dans l'île, et 
on concerta une attaque commune sur la ville de Chios, 
par mer et par terre au môme moment. Lorsque Charês 
s’avança jusqu’aux murs, les gens de Chios et leurs alliés 
se crurent assez forts pour sortir et pour hasarder une 
bataille qui n’eut pas de résultat décisif ; tandis que Cha- 
brias essaj'a en même temps avec la flotte de s’ouvrir de 
vive force un chemin dans le port. Mais on avait pris des 
précautions efficaces pour la défense, et les marins de Chios 
étaient résolus. Chabrias, dirigeant l’attaque avec l’impé- 
tuosité qui le caractérisait, s’embarrassa dans les navires 
de l’ennemi, fut attaqué de tous les côtés et tomba en com- 
battant vaillamment. Les autres vaisseaux athéniens ou ne 
furent pas empressés à le suivre, ou ne purent produire 
aucun effet. Leur attaque échoua complètement, et la flotte 


(1) Tliucyd. VIII, 15. 
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fut obligée de se retirer avec peu de pertes en apparence, 
à l'exception de celle du vaillant amiral. Charès aj-ant été 
rembarqué avec son armée de terre, les Athéniens s’éloi- 
gnèrent de Chios sur-le-champ (1). 

Cet échec subi à Chios fut un malheur sérieux pour 
Athènes (357 av. .I.-C.). La disette des hommes de guerre 
et le déclin de l’esprit militaire étaient tels dans cette cité, 
que la perte d’un citoyen guerrier, hardi comme soldat et 
éprouvé comme commandant , tel que Chabrias, ne fut 
jamais réparée plus tard. Quant aux gens de Chios et à 
leurs alliés d'autre part, cet événement fut pour eux extrê- 
mement encourageant. Ils purent non-seulement se main- 
tenir en révolte, mais même obtenir un nouvel appui, et 
attirer dans la même défection d’autres alliés d’Athènes, 
— et de ce nombre vraisemblablement Sestos et d’autres 
cités sur l’IIellespont. Pendant quelques mois, ils paraissent 
être restés maîtres de la mer, avec une flotte de cent tri- 
rèmes; ils débarquaient et dévastaient les lies athéniennes 
de Lemnos, d'Imbros, do Samos et autres lieux, de manière 
à recueillir une somme qui défrayât leurs dépenses. Ils 
furent même assez forts pour assiéger étroitement Samos, 
jusqu’à ce qu’enfin les Athéniens, non sans retard et diffi- 
culté, réunissent une flotte de cent vingt trirèmes, sous le 
commandement combiné de Charès, d'Iphikratès, avec son 
fils èlenestheus, et de Timotheos. Bien que Samos fût 
assiégée, les amiraux athéniens jugèrent prudent de diriger 
leurs premiers efforts vers la réduction de Byzantion; pro- 
bablement à cause de l’extrême importance qu’il y avait à 
maintenir ouverts les deux détroits entre le Pont-Euxin et 


(1) I/? récit de cct événement nous 
arriva ü*une manière inaijîre et défec- 
tueuse. Diodore, XVI, 7; Cornélius Né- 
po5, Chabrias, c. I; Plutarque, Pho- 
kiôn, c. d. 

Pémosthêne , dans une harangue 
prononcée trois ans plus tard, men- 
tionne la mort de Chabriîis et vante sa 
conduite à Chios parmi ses autres ac- 
tions glorieuses; mais U no donne pas 

T. XVII 


de déldiU (Déinostli, cont. I>eptm. 
p. 481, 4H2). 

Cornélius Népos dit que Chabrias 
n’était ]»as commandant, mais qu’il 
servait 8'*ulcmont h bord comme simple 
soldat. Cela me i^emblc moins probable 
que ra.s>»ertion de Diwlore, a savoir 
qu’il était collègue de Charès dans lo 
commandement. 
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la mer Ægée, pour que les navires de blé venant de la pre- 
mière de ces mers pussent passer en sûreté (1). Afin de pro- 
téger Bvzantion, les gens de Chios et leurs alliés levèrent 
le siège de Sanios et firent voile immédiatement pour l’IIel- 
lespont, et les deux Hottes se trouvèrent rassemblées dans 
ce détroit resserré, — comme l’avaient été les Athéniens et 
lesLacédæmoiiieus pendant les dernières années de la guerre 
du Péloponèse. Les trois commandants athéniens avaient 
concerté un plan d'engagement naval, et ils étaient sur le 
point de le mettre à exécution, quand survint une tempête 
soudaine qui, de l'avis d'iphikratês et de Timotlieos, ren- 
dait hardie et périlleuse la pensée de pcrsistei' à vouloir 
l’exécuter. En conséquence, ils se tinrent à distance, tandis 
que Charès, qui jugeait dill'éremment, somma les triérar- 
ques et les marins de le suivre, et se précipita au combat 
sans ses collègues. Il fut défait, ou du moins obligé de se 
retirer sans rien faire. Mais il fut si irrité contre ses deux 
collègues, qu’il écrivit à Athènes une dépêche où il les 
accusait de corruption et de lenteur coupable devant l’en- 
nemi (2). 

(1) II piirnU qu’il y eut une tle h la lîernicro H9$ortion — que 

blé criihdo et générale pendant celle 'ninotheos servait seultMiitmi comme 

année 3ô7 avant .l.-C. Démoatli. adv. cun.soil de sou jpuue purent et iiuii 
Lepliiieni, [*, Hi7, s, 38. IIçoTrif.vm comme général formtdleinJ'nf nommé, 
rapà ■Kaoiv àvOpfîKrot; ytvoiiivTfjc, etc. cela n’est pas probable on soi., et ne 
Ce discours lut prononcé en 355 s’accorde vrai&emblabK*ni»^nt pas a\cc 
avant •l.-C. Isokrutc (lie l'ermutal. s, 137|, qui re- 

(2) .le suis principuleinent le récit présente Timotlieos comme subissant 

que fait Dîodora de ces événements, plus lard le ju. muent habituel de* res- 
tout maigre et peu satisfaisant qu’il jKinsabilité. Kt (’ornéliiis Néjios nu 
Soit (XVI, 21b Cornélius Képos (Timo- peut être exact en disant que Sainos 
the««. c 3) dilVére de Diodore en plu- s’était révoltée alors: car nous la 
bieurs poiiits. Il dit que et Sumos et voyons encore nu |K»uvoir d’Atliéne^^ 
l’Holie^pout s’etnient révoltés contre après la (îuurru .'^ocinle, et nous savons 
Atli'-i Pii. et que l’endroit dans lequel qu’une nouvelle Iburnée de kléruebi 
Charê? lit son attaque, contrairement à athéniens y fut envoyée en.snite. 
l’avis du î«eb deux collègues, était près IVnutre je crois que Cornélius 
de Snmos — et non dans l’Hellcspont. Xépos a probabicinont ^»i^ou quand il 
11 afiirme on outre que Menestheus, affirme que riIellesjM>ut se révolta a ce 
tils d’Iplnkratûs, fut nommé comme moment (« descierat Ilul!es|>ontus »b 
collègue de Charès. et qu’Iphiknités et C’est un fait qui en lui-même n’est nul- 
Timotlieos furent désignés comme con- lement improbable, et qui nous aide â 
scih de Meuestheus. comprendre comment il se Ht que Cba- 
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Les trois amiraux collègues dans le commandement se 
trouvèrent ainsi non-seulement en opposition, mais encore 
en conilit acharné les uns à l’égard des autres (358 av. 
J.-C.}. Au jugement de re.sponsabilité, subi par eux tous 
peu de temps après à Athènes, Charês se mit en-avant 
comme l'accusateur formel de ses deux collègues qui, à 
leur tour, raccusèrent également. 11 fut secondé dans .«--on 
attaque par Aristophdn, l’un des orateurs les plus exercés 
du temps. Tous deux accusèrent Iphikratès et Timotheos 
d’avoir reçu des présents des gens de Chios et de Rhodes (1), 
et d’avoir violé leur engagement en abandonnant Charês au 
moment critique, quand il avait été décidé à l’avance qu’on 
livrerait batijille et qu’on aurait pu remporter un important 
succès. 

De quel côté était la justice, c’est ce que nous ne pouvons 
décider. Les caractères d’Iphikratês et de Timotheos don- 
nent bien lieu de présumer qu’ils avaient raison et que leur 
accusateur avait tort. Cependant il faut se. rappeler que le 
public athénien (et probablement il en eût été de même dans 
tout autre public, — ancien ou moderne, — romain, anglais 
ou français) dut naturellement éprouver de la sympathie pour 
l’amiral entreprenant et hardi qui marcliait en tête afin d’en- 
trer en action, sans craindre ni la tempête ni l'ennemi, et qui 
invitait ses collègues à le suivre. Iphikratès et Timotheos 
insistèrent .sans doute sur la témérité de sa conduite, et firent 
valoir la violence du vent. Mais cette assertion dut être niée 


r»^s Scstos plus tartl, en 353 

avant -l.-C. (Diodore, XVJ, 34 , et que 
les Athéniens reprirent, dit-on^ nlou 
la Chersoiièse sur Kersohluptés. 

Une histoire de Polyeu (III, 29) 
représente la répuguance d’Iphikratôs 
à combattre comme s’étaiit manifestée 
prés d'Kmbata, localité qui ne s’ac- 
corde ni avec Cornélius Xépos ni avec 
Diodore. £tnl>ata était sur le continent 
de l’A.sie, dans le territoire d’Krytbræ. 

V. relativement aux relations d’A- 
thènes avec iicsloi le 3' chapitre du 
tome XV, 


Kos preuves relativement à celte 
période sont si défectu•^uses, qu’on no 
peut arriver à rien qui ressemble à la 
certitude. 

(1) Dinarqoo cont. Philokl. s. 17. 
*ExaTOv ta>a'nwv TijJcooavTc; (Tipô6«ov) 
OTi xpr,{iaT’ avTÔv ’Apteroçdiv Içr, 

Xitdv elXy;çé'.3t xal ‘PoSiwv : Cf. Di- 
narquo cont. Démosth. s. 15, où il est 
fuit allusion h la même accusation de 
corruptioQy bien que auto; soit mis 
îi la place de aùtôv ’A^iGroffxûv isq, 
vraisemblablement pur une erreur du 
copiste* 
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encore par Chants, et resta comme un point ou la preuve 
était contrailictoire, des capitaines et des marins étant 
produits comme témoins des deux cotés, et la flotte étant 
probnhlement divisée en deux partis opposés. Le sentiment 
des dikastes athéniens pouvait naturellement être qu’Iphi- 
kratôs et Timotheos n'auraient jamais dû laisser leur col- 
lèprue engager l’action sans être secouru, même bien qu'ils 
désapprouvassent la tentative. Ipbikratês se défendit en 
partie en accu.sant la conduite de Cliarôs, en partie en ré- 
pondant amèrement û son autre accusateur Aristophôn. 
« Trahirais-f?f la flotte pour de l’argent (demanda-t-il)? - — 
« Kon, » fut-il répondu. — - Eh bien ! donc, ioi, Aristo- 
phôn, tu ne trahirais pas la flotte ; le ferai-je, moi, Iphi- 
kratês (1)? - 

L'issue de cette cause importante fut qu'on acquitta Iphi- 
kratès, tandis que Timotheos fut reconnu coupable et con- 
damné û l'amende considérable de cent talents. Sur quelles 
causes reposait cette différence dans la sentence , c'est ce 
que nous ne pouvons reconnaitre qu’imparfaitoment. Et il 
paraît qu’Iphikratês, loin de se décharger en rejetant le 
blâme sur Timotheos, assuma expressément la responsa- 
bilité de l'acte entier; tandis que son fils Menestheus pré- 
sentait un compte exact, dans les limites de sa connais- 
sance, de tous les fonds reçus et déboursés par l'armée (2). 

La cause assignée par Isokrate, l’ami personnel de Tinio- 
theos, est l’extrême impopularité de ce dernier dans la cité. 
Bien que, comme général et de service à l'étranger, Timo- 
theos se conduisit non-seulement avec une justice scrupu- 
leuse h l’égard de chacun, mais encore avec des ménage- 
ments rares à l’égard des alliés maritimes que d'autres 
généraux tourmentaient et pillaient, — cependant û Tin- 
rieur sa manière d’être était arrogante et blessante à un 


(1) Aristote, Rhétorique, II, 24; III, 
10. Quiiitilien, Inst. Or. V, 12, iO. 

Isokrate , Or. XV (Permutât.), 
s. 137. El TOTauta; p.èy no)ei; é).6vta, 
;jtr,o£(i.{xv 5* à7ro).i^avra, «po5o- 
'îtaç èxpivc TiiwOeov), ««I 


).iv ei Stoôvro; evOuva; aOrov, xal 
|isv ’IçixpâTOv; àva5£XO(£«’vou , 

t6v Ô’ ÛTC£p TWV ^pTj^àTtüV I.ÔyOV .Mt- 
vcoOio);. Tov*:ou; |i£v Ti|j.ôO£ov 

Ô£ ToeoÔTOt; ôffoiî 

oOSÉva rtwuoTE tûv 
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point intolérable, surtout envers les principaux orateurs 
qui prenaient part aux affaires publiques. Tout en étant 
reconnu comme un homme de talent et comme un général 
qui avait rendu d’importants services, il avait encouru ainsi 
une impopularité personnelle et s’était fait de nombreux 
ennemis, en particulier parmi ceux qui étaient le plus en état 
de lui faire du mal. Isokrate nous dit qu’il avait lui-même 
adressé souvent des remontrances à Timotheos (comme Pla- 
ton avertissait Dion) au sujet de ce tort sérieux, qui obscur- 
cissait sa capacité réelle, faisait qu’on se méprenait complè- 
tement sur son compte, et amassait contre lui un fonds de 
mécontentement populaire qui produirait ;\ coup sûr un triste 
effet à quelque occasion favorable. Timotheos (suivant Iso- 
krate), tout en admettant la justesse du reproche, ne pouvait 
triompher de sa disposition naturelle ,1). Si telle était la ma- 
nière d’être de cet homme éminent, telle que la décrit son in- 
time ami, nous pouvons juger combien elle devait irriter des 
hommes politiques hostiles, et môme des personnes indiffé- 
rentes qui ne le connaissaient que par ses dehors qu’ils 
voyaient. Iphikratês, bien que naturellement orgueilleux, 
était plus conciliant et plus discret dans sa conduite, et plus 
sensible au danger d’une haine politique (2). De plus, il 
semble avoir été un pui.ssant orateur (3) en public, et sa 
popularité parmi les hommes de guerre à Athènes était si 
prononcée que, dans ce procès même, beaucoup d’entre eux 
manifestèrent leur sympathie en paraissant en armes près 
du dikasterion (4). Dans ces circonstances, nous pouvons 


(1) Isokrate, Or. XV (Permutât.), 
s. V16. TaOta ô* àxovwv ôpOw; fxiv 
2^-xaxi îiyêiv, oO {jir^v olo; t’ f,v r^v 
çÛTiv (jLeT7^a>etv, etc. 

Jâukrate aëUnd avec quelque lon- 
gueur sur ce sujet, de s. 137 h, s. U7. 
I..C discours fut composé vmisembla- 
blemeut e»i S-W avant d.-C., environ 
nne année après la mort de Timotbeos, 
et quatre années après le jugement 
décrit ici. 

(2) Démostbène cont. Meidiam , 


p. .531, 535; Xénophon, Hellen. VI, 
2, 39. 

(3) Denys d'ITalikarn. .Judicium de 
Lvsift, p. -181 ; Justin, VI, 5. Aristote, 
dans M Kbétoriqiie, emprunte aux dis- 
cours d’ipliikmtès quelques exemples 
sur des points de rhétorique, inai^ au- 
cun h ceux de Timotheos. 

(l) Polyen, 111, 9, 29. Que cotte 
démarche ait pu cire faite au su dTpbi- 
kratés, et mémo à son instigation, c'est 
assez probable. Mais il me semble que 
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facilement comprendre que Chants et Aristophôn pussent 
trouver à propos de faire peser leur accusation plus parti- 
culièrement sur Timotheos que sur Iphikratês ; et que le 
dikasterion , tout en condamnant le premier, ait pu être 
moins convaincu de la culpabilité du second et plus content 
à tous égards de l'acquitter (1). 


tout (icitsein évident d’intimider le di- 
kaâterion eût été do nature à lui faire 
jdna d« mal que do bien. 

Il) K*'hdniitz (Vitæ Iphicrati», Clm- 
l)ria: et Tiinothei, p. 22i 
en réunissant et ou discutant d’une 
manière iustructive tous les faits rela- 
tifs à cos dtriix c-omroandants, |dace la 
date de ce méinoralde procès dttns l’an- 
née ‘iôl avant J.-C., trois ans après 
les évén*»mi*nts auxqutds il se rapporte 
et deux ans après la paix qui t»*runna 
la (iuerre Sociale. >i. Clinton il'ast. 
llellen. 354 av, .T. -G.) prèsonto la 
même assertion. Jo diffère do leur opi- 
nion quant à la date, et je crois que le 
procès doit avoir étéjuj^é très-peu de 
temps après la bataille avortée dans 
rHelicspont , — c’est-à-dire en 3ô7 
avant J.-C. (ou 356 av. .Î.-C.), pen- 
dant qtie la (iuerre Sociale durait en- 
oore. 

Itehdantz cl M. Clint4m s’appnient 
sur rassertion de Denys d’nalikariiavse 
(Pc I>inarcbo Judiciumf p. 667). Par- 
lant d’un discours attribué faussement 
à Piiiarqiie, Penys dit qn*»I fut pro- 
noncé avant la maturité de l’oniteur : 
— Eifîîrai yip en toO «rrfanîYov Tt- 
uoO^oo CtâvTo;, xatà tôv ypôvov tôv 
nj; psti MeveoOeco; (rTparifiY**;» ï 
Toe dOÔwva; Ttpoéeo; 

5è T»; sCO'jva; OîiéiryrjXgv èïti «^tOTt|ioo, 

TOV jutà Ka>>{oT(iatov, ôte xxt Ce 

sont les derniers mots du MS., de sorte 
que la phrase est incomplète; M. Clin- 
tou supplée eTe).evT>]crev, ce qui est très- 
probable. 

L’arebontat de Diotimoi est en 354- 
353 avant J.-C.; <lc sorte que Denys 
avance ici que Je procès fut jugé eu 


3ôl avant J.-C. Mais d’autre part, lo 
même Penys, dans un aulrn [wnsatre, 
dit que lo mémo procès eut lipti pon- 
dant que la (îuerre Sociale «himit #‘n- 
corc. cVst-h-dire à qiio]t|ue moment 
entre 3r53 et 3ôô avant d.-C. Pe Lysi>\ 
Judlcium, p. 4HO. ’Kv fi'j td» cvj/pia- 
yixo) <io)ipq> TTîv £l*î«y^;î>iav 
;^YU)vt(r:ai, xai ta; evOvvx; vzity/.xs 
OTfixrr.yîa;, w; il avtov tov ).ô- 
yov yiyvetai xataçavs; • ovto; 
Ôc ô KÔ)Êpo; TrîflTtei xati ’AyaOox/i» 
xaî ’EXrîvTiV ày/ 0 'i~a^. Les arebontnts 
d’Agathoklés et d’Elpincs occupent 
rintcn'aUe entre le »<dstice d’été de 
3Ô7 avant J.-C. et celui do 355 avant 
J.-C. 

Il est évident que ces deux ]>assagi*3 
de Denis se contredisent l’un rautre. 
Rehdantz et M. Clinton signalent la 
contmdiction ; mais, selon eux, le pas- 
sage cité le premier contient la vérité, 
et l’autre est erroné. Je ne puis m*em- 
pêcher de croire que lo passage cité en 
dernier lieu a droit à plus de confiance, 
et que la vraie date du procès fut 337- 
356 avant J. -G., et mm 3.51 avant 
J.-C. C^iiand Peiiys anirme que le pro- 
cès fut jugé pendant que la Guerre So- 
ciale durait encore, il ajoute » comme 
c’est évident d’après le discours luî- 
niémo — ü>; è5 avToO ytY''STat tov >ô- 
yov xatayavi; ». Ici donc il n*y avait 
pas possibilité d’être égaré piir des 
tables erronées; la preuve est directe 
et complète, tandis qu'il ne nous dit 
pas d’après quelle autorité il avança 
l’autre assertion, au sujet de l’arebon- 
tat de Piotiinos. Ensuite, il est ccrlai- 
neuicnt improbable que le combat 
avorté dans niellespont et la violente 
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On dit que Timotheos fut conJainné à une amende de cent 
talents, la plus considérable {suivant Isokrate) qui ait jamais 
été imposée à Athènes. Après sa condamnation, il se retira 
à Clialkis, oii il mourut trois ans après, en .354 avant J.-C. 
Dans l’annéo qui suivit sa mort, sa mémoire était encore 
très-impopulaire; cependant il parait qu’on fit grâce de 
l’amende à sa famille, et que son fils Konon fut autorisé à 
satisfaire à la réclamation par un compromis en déboursant 
la somme plus petite de dix talents, destinée à réparer les 
murs de la cité. Il semble évident que Timotheos, par sa 
retraite, échappa au payement de toute l’amende; de sorte 
que son fils Konôn parait, après lui, comme l’un des plus 
riches citoj'ens d’Athènes (1). 

La perte d’un citoyen tel que Timotheos était un nouveau 
malheur pour elle. Il avait conduit ses armées avec un 
succès signalé, maintenu l’honneur de son nom dans les 
mers orientales et occidentales, et grandement étendu la 
liste de ses alliés étrangers. Elle avait récemment perdu 
Chabrias dans une bataille; un second général, Timotheos, 
lui était actuellement enlevé, et le troisième, Iphikratês, 
bien qu’acquitté dans le dernier procès, semble, autant que 
nous pouvons le savoir, n’avoir jamais été employé dans la 
suite pour un commandement militaire. Ces trois hommes 
furent les trois derniers citoyens d’Athènes qui se firent 
distinguer à la guerre; car Phokidn, quoique brave et mé- 
ritant, ne fut à comparer avec aucun d’eux. D’autre ]iart, 
Charès, homme d’un grand courage personnel, mais n’ayant 
pas d’autre mérite, était alors en plein essor de réputation, 
La récente lutte judiciaire entre les trois amiraux athéniens 


querello outre CliarGs et ses col- 
lègues , «ccompa^ée probablement 
d'une gniiulc émotion dans la flottey 
aient pu rester trois années sans rece- 
voir une décision judiciaire. En dernier 
lieu, en admettant que le renseigne* 
ment au sujet de rarchontat de Dio- 
soit une erreur, nous pouvons 
facilemcDt voir comment elle s’est pro- 
duite. Denys a confondu l’année dans 


laquelle TimoÜieos mourut avec celle 
de son jugement. Il semble être mort 
on 354 avant J-C.; j’ajouterai que le 
texte de ce passage n’est pas à l’abri du 
soupçon. 

(l) Cornélius Népos, Timoth. c. 4; 
Relidantx, Vit. Ipb. <iab. et Timoth, 
p. 235; Isokrate, Or. XV (Permutât.), 
8. 108, 110, 137, 
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avait été doublement funeste pour Athènes, d’abord en ce 
qu’elle avait décrédité Iphikratôs et Timotheos, ensuite en 
ce qu’elle avait élevé Cliarês, auquel le commandement fut 
maintenant confié sans partage. 

L’année suivante, 356 avant J. -C., Cliarès conduisit une 
autre puissante flotte pour attaquer les alliés révoltés. Tou- 
tefois, n’ayant pas reçu d’Athènes des fonds suffisants pour 
payer ses troupes, composées surtout de mercenaires étran- 
gers, il jugea il propos, sous sa propre responsabilité, d’ac- 
cepter une offre d’Artabazos (satrape de Da.«kjlion et de la 
région au sud de la Propontis), alors en révolte contre le 
roi de Perse (1). Charès se joignit à Artabazos avec sa 
propre armée, renforcée par des corps additionnels de mer- 
cenaires licenciés récemment par les satrapes persans. Avbc 
toutes ces forces, il livra bataille aux troupes du roi que 
commandait Tithraustês, et remporta une brillante victoire ; 
sur quoi Artabazos le récompensa avec tant de libéralité, 
que toute l’armée athénienne se trouva dans une abondance 
temporaire. Les Athéniens de la cité furent d'abord fort 
mécontents de leur général, parce qu’il avait violé ses 


(1) Diotlore, XI’’!, 22. Démosthèiie 
(Philippic I, p. 4t>, 8. 28) a un pos> 
&agR expro^if, qni fuit allusion à cet 
acte de CharCs; il le représente comme 
un résultat nê<^8snire de la négli- 
gence des Athéniens, qui ne voulaient 
ni scr\'ir personnellement eux^tuemes 
ni fournir do l’argent à leur général 
pour payer ses troupes étrangères, — 
et comme une mesure que le général 
ne pouvait pas éviter. 

’EÇ où V aùtà xaO’ aùrà ?à 

Çevcxà ùiAÎv <7TpaT6v6Tat, Toù; çOov? 
vtxâ xai Toù; ouppayou;, ol 6’ 

ToO ofiovToc 

paxO'^^ivra tTrî riv itéXew; «0)6- 
|iov, icpé; ’AptdiÇotîiov xal irav- 
tayoO fiâXXov oî/Erai TtXéovr* • ô 
51 orpaTr.Yé; àxoXouOcî * cîx6tüï; — où 
Y«p ioTiv âpyEiv, ji.:?; 5i26v?* ^tçOov. 
Cf. les JifchoUes sur le mPme discours, 


passfigc qui so rencontre un peu avant, 
p. 44, s. 22. 

II semble évident , d’après ce pas- 
sage, que les Athéniens furent d’abord 
mécontents de ce dérangement apporté 
au but régulier de la guerre, bien que 
le payement reçu d’Artabazos les ait 
apaisés en partie plus tard, ce qni est im 
peu différent de l'assertion de Diodore. 

IVaprès une inscription feitée dans 
Rebduntz , Vitæ Jphicmtis , < lia- 

briîD, etc., p. 158), nous reconnaissons 
que CbarOs, Charidémos et Pbokiûn 
commandaient ensemble la Hotte ntlu'<* 
nienne près de Lesbos vers cette 
époque, et qu’ils étaient en négociation 
]KUir des secours pécuniaires avec le 
Perse Orontés sur le continent. Mais 
l’inscription est si mutilée, qu’on ne 
peut établir aucun fait distinct d’une 
manière certaine. 
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instructions, et enlevé son armée à sa tâche prescrite et 
légitime. Toutefois la nouvelle de sa victoire et de la récom- 
pense lucrative qui l'avait suivie les calma quelque peu. 
Mais bientôt ils apprirent que le roi de Perse, indigné de 
cette agression gratuite de leur part, équipait une flotte 
considérable pour seconder les opérations de leurs ennemis. 
Intimidés par la perspective d’une attaque des Perses, ils 
devinrent désireux de conclure la paix avec les révoltés qui, 
de leur côté, ne le furent pas moins de terminer la guerre. 
Des ambassades étant échangées et des négociations ou- 
vertes, Tannée suivante (355 av. J.-C., la troisième de la 
guerre) une paix fut jurée, par laquelle les Athéniens recon- 
naissaient l’autonomie complète des cités révoltées do 
Chios, de Rhodes, de Kos et de Byzantion, et leur sépa- 
ration de la confédération athénienne (1). 

Telle fut la fin de la Guerre Sociale, qui afliiiblit fatale- 
ment la puissance et amoindrit la dignité d’.\thènes. Quelque 
imparfaitement que nous connaissions les événements, il 
semble clair que les efforts qu’elle fit pour affronter cette 
formidable révolte furent faibles et insuffisants, et prouvè- 
rent un triste déclin d’énergie depuis Tannée 112 av’ant 
J.-C., où elle avait lutté avec une vigueur extraordinaire 
contre des calamités semblables et même plus grandes, un 
an seulement après son désastre irréparable subi devant 
Syracuse. Quelque peu glorieux que fût le résultat de la 
Guerre Sociale, elle avait néanmoins été coûteuse et lais- 
sait Athènes pauvre. Les revenus annuels de sa confédéra- 
tion étaient fortement diminués par la séparation de tant 
de cités importantes, et son trésor public était épuisé. C’est 


(l) Diofloro, XVI, 22. J’ai peu do 
conHance dans l'argument mis en tôle 
du discours d’Isokrate, De Pace. Au- 
tant que je puis comprendre les faits 
de cette obscure période, il me parait 
que l’auteur de cet argument les a 
réunis par erreur et a mal saisi la situa- 
tion. 

L’assertion de Dêmosthtnc, dans le 


discours contre Leptinés (p. 4^1, s. 90). 
relativement la conduite des gens tic 
Cliios h l’égard de la mémoire de Clia- 
brias, semble plutôt impliquer que la 
paix avec Giîos avait été conclue avant 
que CO discours fût prononcé. Il lo fut 
dans l’année môme de la paix, 355 
avant J.-C. 
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pn^cisément à cette époque que commence l’activité de 
Démosthène comme conseiller public. Dans un discours 
prononcé cette année (355 av. J.-C.), il signale la pauvreté 
du trésor, et il y fait allusion dans des discours postérieurs, 
comme à un fait qui n'est que trop notoire (1). 

Mais les malheurs que la Guerre Sociale causa i .-Mhènes 
ne vinrent pas seuls. Elle eut encore pour effet de la rendre 
moins capable de se défendre contre les premières attaques 
de Philippe de Macédoine. 

Ce prince, pendant la première année de son avènement 
(3.59 av. J.-C.), avait cherché à se concilier Athènes par 
diverses mesures , mais surtout en retirant .sa garnison 
d'Amphipolis, tandis qu’il établissait sa force militaire dans 
l’intérieur contre les Illyriens et les Pæoniens. 11 avait 
employé de cette manière une période qui paraît être un 
peu moins de deux ans, et employé avec un succès tel, qu’il 
avait humilié ses ennemis dans l'intérieur et réuni des 
forces suffisantes pour des opérations offensives contre les 
cités de la côte. Pendant cet intervalle, ,\mphipolis resta 
une cité libre et indépendante; Philippe y avait formelle- 
ment renoncé, et elle ne fut pas attaquée par les Athéniens. 
Comment laissèrent-ils échapper cette occasion favorable 
d’imposer de nouveau par les armes des prétentions aux- 
quelles ils attachaient tant de prix, — c’est ce que j’ai 
expliqué plus haut en partie (bien que d’une manière qui 
n’est pas très-satisfaisante). Pliilippe n’était pas homme à 
les laisser profiter de l’occasion, quand il pouvait l’empècher, 
ni à ajourner le moment d’opérations actives, comme ils le 
faisaient. Vers la fin de 358 avant J.-C., se trouvant les 
mains libres d’empêchements dans l’intérieur, il commença 
sur-le-champ le siège d’.\mphipolis. Les habitants, dit-on, 
étaient défavorablement disposés à son égard, et lui avaient 
fourni plus d’une cause de guerre (2). Il n’est pas facile de 
comprendre quelles ont pu être ces causes, si l’on songe 


(1) Démostli. ûdv. L«ptinem, p. 464, (2) Diodore, XVI, 8. 

s, 26, 27, Gt du Coronû, p. 30d, 8. 293. 
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que, si peu de temps auparavant, la ville avait eu une gar- 
nison macédonienne invoquée comme une protection contre 
.-Vthènes, et que les habitants n’étaient nullement en état de 
prendre l’offensive contre Philippe. 

,\près .avoir sommé en vain .\mphipoli.s de se rendre, 
Philippe commença le siège avec vigueur, en attaquant les 
murs l’aide de béliers et d’autres engins de guerre 
(358 <av. J.-C.). Il devait bien connaître les points faibles 
de la fortification par ses soldats qui y avaient éié récem- 
ment en garnison. Les habitants se défendirent avec éner- 
gie; mais actuellement les choses étaient tellement chan- 
gées, qu’ils furent forcés de demander le secours d’Athènes, 
leur ancienne ennemie, contre le prince m.acédonien. Leurs 
envoyés Hier.ax et Str.atoklès, arrivant à .Vthènes peu après 
l’heureuse fin de l’expédition athénienne en Euhœa, se pré- 
sentèrent devant l’assemblée publique, et prièrent instam- 
ment les Athéniens de venir sans retard et d’occuper 
Anqihipolis, comme seule chance de la sauver de la domi- 
nation macédonienne (1). >fous ne sommes pas sûr que la 
Guerre Sociale eût déjà éclaté ; s’il en était ainsi, .Vthènes 
devait être trop pressée par les inquiétudes que fais.ait naître 
une révolte aussi formidable, pour avoir des moyens dispo- 
nibles qui lui permissent de céder même à la tentation de 
recouvrer .Vmphipolis perdue depuis si longtemps. Mais, en 
tout cas, Philippe avait prévu et neutralisé les prières des 
.Vmphipolitains. Il envovm aux Athéniens une lettre cour- 
toise pour leur apprendre qu’il assiégeait la ville , tout en 
la reconnaissant comme leur appartenant de droit, et en 
promettant de la leur rendre quand il aurait réussi à s'en 
emparer (2). 


(1) Démorthèno, Olynth. I, p. 11, 

9, 8 Ei yap, ÔO’ f,xo(ii£v EûoocO'TI 

flc^or/Jr.v.ôît;, xat wap>^cav 
Tiwv xaC ÏTpaîox)f,î Iri to’jti tô 

xsXivovts; TrXeïv xai rap»- 
Xa|x€ivuv TT,v TToXiv, rPjv av»Tr)v 
Xôpxô’ ÛTttp i,\Lù'é avTwv 
f,y;:£p Orèp Eûôostov tiwTr.pix; , 
iv ’ÀpçÎTToXtv t6t£ x«i ::«vT«v 


Ttôv (jt£Tà tayTa âv ijîe a7:T,))aYp€vot 
;;paYfi«Twv, 

(2) DémosUi. cont. Aristokrat. 

p. t)59, s. 138 Kâxetvo OTt 

ote piv *A'xp(ïro).iv ctroXiôp- 
xg(. W upiv Tcapao^, r:o>tcpx£îv * 
iTztiBit O* IXaogy xa'i llo-noatav ?;poaa-> 

ÇStXCTO. 

Kt le discoon Ut Halonneso, p. 83, 
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Une grande partie de l'histoire future de la Grèce dépen- 
dit de la manière dont Athènes agit avec ces deux messages 
contraires (358 av. J.-C.)- Ga situation d’Arnphipolis, qui 
commandait le passage sur le Strvmôn, était non-sculernent 
de la dernière importance, — en ce qu’elle fermait la Macé- 
doine à l'est et qu’elle ouvrait les régions aux mines d’or 
autour du mont Pangæos, — mais encore elle était aisément 
défendable par les Athéniens par la mer, une fois acquise. 
S’ils eussent été clairvoj ants dans l’appréciation des chances, 
et vigilants par rapport à une défense future, ils auraient pu 
en ce moment acquérir cette place importante et la con- 
server contre les plus grands efforts de Philippe. Mais cette 
fatale inaction, qui était devenue leur péché général et 
habituel, fut, dans la présente occasion, encouragée par 
quelques raisons plausibles, bien que trompeuses. La nou- 
velle du danger des Amphipolitains ne dut pas être mat 
accueillie îi Athènes, — où l’on nourrissait contre eux une 
forte aversion, comme occupants réfractaires d’un territoire 
qui ne leur appartenait pas, et comme ayant causé dos pertes 
et des humiliations répétées aux armes athéniennes’. Et les 
Athéniens ne pouvaient pas non plus changer immédiate- 
ment leur point de vue, de manière è considérer la (|uestion 
sous le rapport de la politique seule et i reconnaître ces 
anciens ennemis comme des personnes dont les intérêts en 
étaient venus actuellement s’accorder avec les leurs. 
D’autre part, les dispositions actuelles des Athéniens à 
l’égard de Philippe étaient extrêmement favorables. Non- 
seulement ils avaient fait la paix avec lui l’année précé- 
dente, mais encore ils sentaient qu’il les avait bien traité.s 
et en évacuant Amphipolis et en renvoyant honora- 
blement leurs citoyens qui avaient été faits prisonniers dans 
l’armée de son compétiteur Argæos (1). Aussi étaient-ils pré- 
disposés à ajouter foi à son assurance positive , que non- 


». 28 T ^4 3’ èniffToXii;, r,v itfi; 0|iS; 

i-tpi'î'Sv (Philippe) ôt’ ’Apyraoltv ixo- 
)tôpx£i, èv^ <épo)ÔYti tt,v 

’A|ipi-o)tv êpeTtfav «ivoi ■ ifr, yip 


ixnohopxiimi ûjiiv àTroSMUEiv ili; 
aiiax ùpctspav, o/)’ oCi zûv l/_év-wv. 

(1) Démosth. cont. Aristokrat.p.ewe, 
s. Ul. 
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seulement il désirait prendre la ville afin de chasser une popu- 
lation importune qui l’avait lésé et molesté, mais encore qiTil 
s’empresserait de la remettre à ses légitimes propriétaires, 
les Athéniens. Accéder à la demande de secours faite par les 
Amphipolitains dut ainsi paraître, à Athènes, rechercher 
une nouvelle guerre et rompre avec un ami précieux, afin de 
protéger un odieux ennemi, et assurer une acquisition qui 
en tout cas leur reviendrait, même s’ils restaient tranquilles, 
grâce à la cession de Philippe. Il est nécessaire d'insister 
sur les motifs qui déterminèrent Athènes à s’abstenir d’in- 
tervenir en cette occasion, vu qu’il 3' eut probablement peu 
de ses résolutions qu’elle regrettât plus amèrement dans la 
suite. La lettre d’assurance de Philippe fut reçue et crue; 
on congédia avec un refus les envoj'és d’Araphipolis. 

Privés de tout espoir de secours du côté d’Athènes, les 
Amphipolitains tinrent bon aussi longtemps qu’ils purent. 
Mais un parti dans la ville entra en correspondance avec 
Philippe pour la lui livrer, et la défense devint graduelle- 
ment plus faible. A la fin, avec l’aide de partisans dans 
l’intérieur, il pratiqua dans les murs une brèche suffisante 
pour emporter la cité d’assaut, non sans une vaillante résis- 
tance de la part de ceux qui restaient encore fidèles. Tous 
les citoj'ens qui lui étaient hostiles furent chassés ou s’en- 
fuirent; les autres furent traités avec douceur; mais on nous 
dit que Philippe montra peu de faveur à ceux qui avaient 
trempé dans la trahison (1). 

Araphipolis fut pour Philippe une acquisition d’une im- 
portance inexprimable, non moins pour la guerre défensive 
que pour l’offensive. C’était non-seulement la station mari- 
time la plus commode en Thrace, mais encore elle lui ouvrait 
tout le pays à l’est du Strymôn et en particulier la région 
aux mines d’or, près du mont Pangæos. Il s’établit fortement 


(l) Diodore, XVI, 8, aveclo passage 
de Libanius cité dans une note de Wes> 
seling. Déraostli Olynth. I, p. 10, s. 5. 

Hiemx et Stratoklés étaient les dé- 
putes ampliipolitains envoyés à Athènes 
pour demander du secours contre Phi- 


lippe. II reste encore une inscription, 
qui rappelle la sentence de bannisse^ 
ment perpétuel prononcée contre Phi- 
lôn et Stratoklés. V, Bocckb, Corp. 
Inscr. n* 2008, 
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dans sa nouvelle position, qui continua d’ètre dorénavant 
un des lioulevards de la Macédoine, jusqu’à la conquête de' 
ce ro 3 auine par les Komains. Il ne prit aucune mesure pour 
remplir sa promesse de céder la place aux Athéniens, qui 
sans doute envoj'èrent des amhassafles pour la demander. 
Dans le fait, la guerre Sociale, qui éclata précisément à 
cette époque, absorbait tous leurs soins et toutes leurs 
forces, de sorte qu’ils ne purent, au milieu de leurs revers 
désastreux à Cbios et ailleurs, prendre d’énergiques mesures 
par rapport à Philippe et à Amphipolis. iSéanmoins, il ne 
refusa pas encore péremptoirement de la rendre ; mais il 
continua d’amuser les Athéniens avec des promesses trom- 
peuses, suggérées par ses partisans, payés ou non, dans 
l’assemblée publique. • 

11 était d’autant plus nécessaire pour lui d’ajourner toute 
rupture ouverte avec Athènes que les Olynthiens avaient 
conçu de sérieuses alarmes par suite de sa conquête d'.àm- 
phipolis, et qu’ils avaient envot é négocier un traité d’amitié 
et d’alliance avec les Athéniens. Une pareille alliance, si 
elle eût été conclue, aurait empêché les plans ultérieurs de 
Philijipe. Mais ses partisans à Athènes obtinrent le renvoi 
des députés ol_vnthiens, par des assurances renouvelées que 
le prince macédonien était toujours l’arni d’Athènes et était 
encore disposé à lui céder Amphipolis comme sa légitime 
possession. Toutefois, ils représentèrent qu’il avait de bonnes 
raisons j)our se plaindre qu’.\thènes continuât de garder 
Pydna, ancien port de mer macédonien (1). En conséquence, 
ils proposèrent d’ouvrir des négociations avec lui pour 
l’échange de Pj'dna contre Amphipolis. Mais comme on 
savait que les Pydnæens étaient opposés à cet échange, le 
secret était indispen.sable pour les opérations préliminaires, 
de sorte qu’Antiphôn et Charidêmos, les deux députés nom- 
més, reçurent leurs instructions du sénat et firent leur rap- 
port au sénat seulement. L’assemblée publique , étant informée 
que des négociations, inévitablement secrètes, étaient en 


(l) TJjucyd. 1,01 , 137 ; Diodore,XIII, I9.rydjia avait été acquise à AtKèue* par 
'J’înioîh*:os. 
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train, en vue d'assurer l’acquisition d’Aniphipolis, — fut 
persuadée de repousser les avances d'Olyntlios et de consi- 
dérer Pliilippe comme étant encore un ami (1). 

L'alliance proposée des Olynthiens fut rejetée ainsi, 
comme l'avait été précédemment la demande de secours des * 
Amphipolitains. Athènes eut bien lieu de se repentir de l'un 
et de l'autre refus. La négociation secrète ne la rapprocha 
pas de la possession d'Amphipolis. Elle n’aboutit à rien ou 
plutôt elle eut un résultat plus funeste, en ce qu’elle l’amusa 
avec de trompeuses e.spérances, tandis que Philippe entama 
un traité avec les Olynthiens, irrités naturellement de 
l’échec qu’ils avaient récemment éprouvé à Athènes. Jus- 
qu’alors il avait entretenu des relations pacifiques avec les 
Athéniens, même tout en gardant .\mphipolis contrairement 
à son engagement. Mais à ce moment il changea de politique 
et lit alliance avec les Olynthiens, dont il acheta l’amitié, 
non-seulement en leur cédant le district d’Anthémonte 
(situé entre Olynthos et Therma, et di.sputé par les Olyn- 
thiens aux anciens rois macédoniens), mais encore en con- 
quérant l'importante possession athénienne de Fotidæa et 
en la leur remettant (2). Nous n’avons pas de détails au 
sujet de ces actes importants. Nos chétives autorités nous 
apprennent seulement que, pendant les deux jiremières 
anhées (358-35Ü av. J.-C.), tandis qu’.\thènes était absorbée, 
par sa désastreuse Guerre Sociale, Philippe commença à 
agir contre elle en ennemi déclaré. Il conquit sur elle non- 
seulement Pydna et d'autres lieux pour lui-môme, mais en- 
core Potidæa pour les Olynthiens. On nous dit que Pjalna 
fut livrée à Philippe par un parti de traîtres dans la ville (3). 


(1) Diiuosthône fait une brève allu- 
sion à oetto négociation secrète, au su- 
jet tie Téfhange de l'ydna contre Am- 
phiptilis, et U parait que Théoi>ompe 
Tavait mentionn«N9 euUèr(<:Dient (Dé- 
mosth. *>Iy^:li. II, p. 19, s. 6, avec les 
coimneiiMirei» dX'lpion; Tbéiq-ompe, 
Kr. IMU, é'i. Didol). 

(2\ Démoslh. Pbilipp. II, p. 71, 


(3) r>énu>sih, adv. Leptin. p. 47(î, 

8. 71 cri xàx£ÏVO £|£TàU’b>>i.EV, 

oî Kpooo*/T£; TYiv 11‘jovav xai tâ/./.a yw- 
pia Ttp ttot’ £:toq>0£»-r£; 

Opâ; f,-5txovv; r:pô5r^3tov tovto, 

on *raû Ttap* 2t*>p£at;, a; c:à 

tavTx opîciv i^oir/to; 

Cf. Ulynih. I, p. 10, s. 5. 

Ce discours fut prononcé en 3ôô 
avant J.-C., et il Sitrt ainsi à prouver 
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et probablement il profita des propositions secrètes faites 
par Athènes relativement à l’échange de Pydna contre Am- 
phipolis pour exaspérer les Pydnæens contre sa mauvaise 
foi, vu qu’ils avaient bien lieu de s'indigner du projet de les 
échanger sous main, contrairement à leur inclination. Pydna 
fut la première ville assiégée et prise. Plusieurs de ses habi- 
tants, sous prétexte qu’ils avaient naguère offensé la Macé- 
doine (1), furent tués, dit-on, taudis que môme ceux qui 
avaient livré la ville furent traités avec mépris. Le siège dura 
assez longtemps pour qu’on transmit la nouvelle à Athènes 
et qu’on eût pu recevoir des secours, si les Athéniens avaient 
agi avec la célérité convenable en envoyant des forces. Mais, 
soit la pression de la Guerre Sociale, — soit le peu de goût 
pour un service personnel aussi bien que pour un payement 
pécuniaire, — soit ces deux causes réunies, — firent qu’ils ne 
satisfirent pas à la demande. Plusieurs citoyens athéniens 
furent jiris dans Pydna et vendus comme esclaves, et Dénios- 
thène en racheta quelques-uns de ses propres deniers; ce- 
pendant nous ne pouvons établir clairement qu’aucun se- 
cours ait été envoyé d’Athènes (2). Si l’on en envoya, il 
arriva trop tard. 

On montra la même lenteur pour le secours expédié à 
Potidæa (3), — bien que le siège, fait conjointement par 


Iti date assignée h la reddition de Pydna 
et de Potidiea. 

t^uels étaient les • autres lieux * 
auxquels Déinosthèno fait ici allusion 
(outre Pydna et Potidæn;, nous Pigno- 
r<*ns. 11 pumli par Diodorc (XVI, 31) 
que Meibûnô no fut pas prise avant 
3Ô4-3Ô3 avant J.*C. 

(1) 1..CS conquêtes de Philippe sont 
toujours énumérées par Démosthêne 
dans l'ordre suivant : Amphipolis , 
Pydna, Potidæa, Methône, etc. Olynth. 
I, p. 11, s. 9; p. 12, s. 13. Pliilippic. 
I, p. 41, », 6; De Coroiul, p. 248, 
8. 85. 

V. Ulpien ad Demosth., Olynth. I, 


p. 10, s. 15. et Diodore, XVI, 8; et 
une note de Wesseîing, 

(2) Dans le vote public do reoon- 
uaissaiieo rendu bien des années après 
à l'égard do Démosthène par l'assenw 
Idée athénienne, scs mérites sont énu« 
mérés; et entre autres nous trouvons 
cette contribution pour le rachat de 
captifs Pydnn, à Methonê et à Olyn- 
tliüs (Plutarque, Vit. X. ürator. p,85l). 

(3) Cf. Démosthène, Olynth. î, 
p. 11, s. 9 ; Philipp. 1, p. s. 40 (où 
il mentionne Parmemenl envoyé à Po- 
tidæa comme étant arrivé trop tard, 
sans faire mention d’aucune expédition 
destinée ù secourir Pydna. 
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Philippe et les Olynthiens, fût à la fois long et coûteux (1), 
— et qu’il y eût un corps de colons athéniens (klèruchi) qui y 
résidaient, et que la prise de la place chassa de leurs mai- 
sons et de leurs biens (2). Môme pour sauver ces concitoyens, 
il ne parait pas qu'aucun Athénien indigène voulût se char- 
ger du poids d’un service personnel. Les forces envoyées 
au secours semblent avoir consisté en un général avec des 
mercenaires étrangers, qui, comme on ne les pa^’ait pas, 
sacrifièrent l’entreprise pour laquelle on les envoyait à la 
tentation de piller ailleurs pour leur propre profit (3). Ce 
fut ainsi que Philippe, sans déclaration expresse de guerre, 
commença une série de mesures hostiles contre Athènes, et 
la priva de plusieurs possessions maritimes précieuses sur 
la côte de la Macédoine et de la Thrace , outre la violation 
de sa parole relativement à la cession d’Amphipolis (4). 


(1) Dcmostiî. coût. Aristokmt. 
p. 656, s. 128. 11^6; Opià; 

Xpr,{xaTa îro/)à avaïw-ra; (Philippe, an 
•iégo de Potidæa). Dans ce discours 
(prononct* en 352 av. .l.-C.) I>dmos- 
thèno considère la prise de Pt»tidn*ft 
cotiime étant surtout Pceuvre de Phi- 
lippe; dans la seconde Olynthienne, il 
parle comme si Phi)ip|>c avait été un 
a^ent secondaire, un accessoire utile 
miix Olynthiens dans le siège, rrâXtv 
ay Tifo; llo-rioatav ’OÀuvOioi; èçàvr, ti 
^oOto cryvaïu^ÔTcpo'^ — i. r. la puis- 
sance macédonienne était Ttpooôr.XT; 
TU ov cu.ixç.â Ia première ma- 

nière d’exposer les faits, qui précéda 
la seconde do deux ou trois années, est 
sans doute la plus exacte. 

(2) Démosthène, Philipp. II, p- 71, 

8. 22. II'aTtS'xtotv û* tov; ’AQr,- 

vaîdjv ànoixoy; éx6i».wv (Philippe la 
donna aux Olynthiens', x«i tt,v [liv 
sytipàv fjgà- aytô; àvf,fr, to, tt,v 

ytûpav o’ Âxuvou ^^xSûxct xxpTtoyaOxt. 
Le passage du discours de Halonneso 
(p. 79, s. 10) fait allusion h cette même 
expulsion et expropriation des kléru- 
chi athéniens, bien que Vcmmel et 
Krankc (par erreur, je j>en5c) supposent 
qu’il fait allusion au traitement que 

T. XVII 


Philippe fit subir à cos klDruchi quel- 
ques années plus tard , quand il prit 
Potidæa pour lui-méine. Nous pouvons 
être sûrs qu’il ne fut permis à aucun 
kléruchos athénien de rester h Poti- 
dæa, inOme après la première prise. 

(3) I.a description générale faite 
dans la première Philippique de l)é- 
nwsthène, des àTcorro)©! d’Athènes, 
peut sans doute être appliquée h l’ex- 
pédition destinée à secourir Potidxra. — 
Démosth. Philipp. I, p. 46, s. 28; 
p. 53, 8. 52, et la teneur générale du 
discours. 

(4) Dioilore (XVI, 8), en mention- 
nant la prise de Potidæa, considère 
comme une preuve des l)onnc8 dispi>> 
sitions de Philippe et de son grand res- 
pect pour la dignité d'Athènes (çiXotv- 
O^cü-TTfo; TTpO'jevsYxâp.svo; ) qu'il ait 
épargné les personnes de ces Athé- 
niens dans la ville, et qu'il leur ait 
permis de partir. Mais ce fut une 
gmnde injustice, dans les circonstances, 
qu’il les chassât et les expropriât, quand 
il n’avait n^çu aucune offense, et qu’il 
n’y avait pas de guerre foniielle 
(Démosth. Or. de Halonneso, p. 79, 
s. 10). 

Diodore dit aussi qud Philippe donna 
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Après ses pertes causées par la Guerre Sociale et son désap- 
> pointement au sujet d’Amphipolis, elle fut encore plus mor- 
tifiée en voyant Pydna passer dans les mains du prince 
macédonien, et Potidæa (la possession la plus importante 
en Thrace après Amphipolis) dans celles d’Oh-nthos. Ses 
colons appauvris retournèrent dans leur patrie sans doute, 
se plaignant amèrement de l’agression, mais aussi avec un 
juste motif de 1a lenteur de leurs compatriotes à envwer du 
secours. 

Ces deux années avaient été employées par Philippe de 
manière à faire faire à sa puissance et à son ascendant un 
pas prodigieux (:î58-35(i av. J.-C.). Il avait enlevé à Athènes 
son empire sur le golfe Thermaïque , où elle semble n’a- 
voir conservé alors que la ville de MethAnê , au- lieu de 
la série de ports autour du golfe acquise pour elle par Timo- 
theos (1). Il s'était concilié le bon vouloir des Olynlhïens 
en leur cédant Anthémonte et Potidæa; cette dernière place, 
sRuée de manière à commander l’isthme de Pallênê, leur 
donnait l’empire sur cette péninsule (2) et assurait (ce qui 
pour Philippe était d’une grande importance) leur inimitié 
avec Athènes. Non-seulement il améliora les avantages ma- 
ritimes d’ .Amphipolis, mais encore il étendit ses acquisitions 
dans les régions aurifères du mont Pangæos, à l'est du .Stry- 
môn. Il se rendit maître de cette contrée productive, faisant 
face immédiatement à l’ile de Thasos, où les Thasiens et les 
Athéniens avaient jadis lutté pour le droit d'exploiter les 
mines, et d'oii, à ce qu’il paraît, ils avaient tiré les uns et 
les antres un produit important. Dans l’intérieur de cette 
région, il fonda une nouvelle cité appelée Philippi, agrandie 
d’une ville antérieure appelée Krônides, récemment fondée 
par les Thasiens. De plus, il prit des mesures si efficaces 
pour augmenter les travaux des mines dans le voisinage 
qu’elles ne tardèrent pas à lui fournir un revenu considé- 


iivx Olyntliien» Pydna, aussi bien que 
l’otida-a, ce qui n'est pas exact. 

(1) Déinoslh. l’iiilipp. I, p. U, s. <> 

Kiyctit*/ -xoTS f.pstç liuSvav, xxî lloxi- 


5ai*v, xai Msüw'/r.s, xoi nctvTa TÔv 
Tljsov TOÙTOV oiKSîo-/ xOx).w, etc. 

('/} Démoeth. l'Iiilipp. II , p. 70, 
s. 22. 
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rable, non inférieur, suivant Diodore, à mille talents par 
an (1). Il fit frapper une nouvelle monnaie d’or, portant un 
nom dérivé du sien. La nouvelle source de richesses ouverte 
ainsi fut pour lui de la plus grande importance, en ce qu’elle 
lui fournit le moyen de faire constamment face aux dé- 
penses de ses forces militaires. 11 eut assez d’occupation 
pour tenir ses soldats en haleine; car les nations de l'inté- 
rieur, — Illyriens, Pæoniens et Thraces, — humiliés, mais 
non soumis, — reprirent les armes et essayèrent de nouveau 
de réclamer ensemble leur indépendance. L’armée de Phi- 
lippe, — sous son général Parmeniôn , dont nous entendons 
parler en ce moment pour la première fois, — les défit et 
les réduisit de nouveau à la soumission (2). 

Ce fut dans cet intervalle aussi que Philippe épousa Olym- 
pias, fille de Neoptolemos, prince des Molosses (3) et des- 
cendant des anciens rois molosses, qui se vantaient d’une 
généalogie æakide héroïque (350 av. J.-C.). Philippe l'avait 
vue aux mystères religieux de l'ile de Samothracc, auxquels 
ils furent initiés tous deux en même temps. Par la violence 
du caractère, — par les dispositions jalouses, cruelles et 
vindicatives, — elle fait presque pendant aux reines persanes 
Amestris et Parysatis. Les femmes épirotes, aussi bien que 
les femmes thraces, étaient fort adonnées aux rites religieux 
des Bacchanales, célébrés en l’honneur de Dionysos avec 
une extase farouche au milieu des solitudes des montagnes (4). 
C’est de cette espèce de transport religieux qu’Olympias 
était particulièrement susceptible. On dit qu’elle aimait à 
avoir des serpents apprivoisés, qui jouaient autour d’elle, et 
qu'elle se livrait à des cérémonies de magie et d’incanta- 
tion (5). Son naturel et son caractère devinrent, après pou 


(1) Diodore, XVI, 4-H; Tlarpokra- 
tioii, V. .làtov. lïérodote, IX, 74. 

(2} Diodore, XVI, 22; Plutarque , 
Alexand. c. 3. 

(3) Justin, VII, fi. 

Plutarque, AlexAud.c. 2, 3. Les 
Ilaccliæ d’ICuripidc contiennent une 
dfscription frappante de ces cérémo- 
nies si propres à exciter. 


(5) Plutarque, Alcxand. c. 2. *II Zï 
*0)u|i7rtà; ji«X)ov itépoïv 
T»; xatTOxi;, xxt tov; ivOoveiaeuoô; 

ps- 

‘yàXov; èçsO.xsro toî; Ôia- 

«xoïc, etc. 

Cf. Duris apuU AtlieDaum , .\III, 
p. 560. 
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de temps, un objet de dégoût et même d'alarme pour Phi- 
lippe. Mais, dans l'année 350 avant elle lui donna un 

fils, célèbre plus tard sous le nom d’.-Uexandre le Grand. Ce 
fut dans l'été de cette année, peu après la prise de Potidiva, 
que l’hilippe reçut presque en même temps trois messagers 
avec de bonnes nouvelles ; — la naissance de son fils, la 
défaite des Illyriens qu’avait vaincus Parmeniûn et le succès 
de l'un de .ses chevaux de course aux jeux Olympiques (1). 


(1) l’iiitarqup, Alexiiml. c. 3; .lustiii, XII!, lH. 
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DEPUIS LE COMMENCEMENT DE L.V QUEUKE SACRÉE JUSQU'a 
CELUI DE LA QUERRE OLYNTIIIENNE 


<'auses (le îrt (iuerre Sjicr< «• ; rassemblée ampUiktyoniqiic. — Plainte politi(iuc 
pTtéc devant ra^semblé^, d'abonl par Tlfèbes contre Sparte, — Ensuite par 
Thèbes contre les Pbokien». Les Pliukicns sont condamnés et une lourde 
amende leur est imposée. — L’assembléo amphiklyoni<juc rend un vote qui 
consacrait à Apollon le territoire piiokien. — Les Phokiens prennent la réso- 
lution de résister; leur chef Philomelos. — Question de droit soulevéo 
quant' à la présidence du temple; ancien droit des Phokiens contre celui 
des Delpbiens et des Aniphiktyons. — Actives mesures prises par Philomelos; 
il va il Sparte ; il obtient des secours du roi Archidamos ; il s’empare de 
Delphes et défait les Lokriens. ^ Philomelos fortifie le temple; il lève de 
nombreux mercenaires; il essaye de sc concilier les sentiments des (rrecs 
»*n promettant de respecter les biens du temple. Le monde prec divisé. — 
Philomelos essaye de maintenir la contimintion do raction prophétique. — 
Conduite de la Pythie. — Batailles de Philomelos contre les Lokriens. — Son 
succès. — EfTorU des Thébains pour susciter une confédération cemtre les 
Phukions. — Dan^jer dos Phokieus; ils prennent une partie dos trésors du 
temple, afin de payer des forces mercenaires. — Nombreux mercenaires em- 
ployés pur les Phokiens; violence et férocité de la guerre; défaite et mort 
de Philomelos. — Onomarciios général des Phokiens; il recommence la 
guerre. — Sou pouvoir dù aux mercenaires. — Violentes mesures d'Ononiar- 
ehos; il emploie les trésors du temple pour répandre des présents dans les 
diverses cités. — Succès d'Onomarclios ; U avance jusqu’aux Thenno- 
pyUe; il euvahit la BoHitia et est répoussé ]>ar les ThAlaiins. — Les Tbébaius 
envoient une armée sous Pammenès au secours d’Artabazos on Asie Mineure. 

— Conquête de Sestos par Charès et par les Athéniens. — Intrigues de Kerso- 
blcptés <*ontre Athènes; il est forcé de lui céder sa j>ortKm de hi Chersonèso. 

— Des colons athéniens y sont envovés, aussi bien qu’à Samos. — Activité et 
progri‘8 cxmstant de Philippe; il conquiert Methôné ; négligence d’Athènes.— 
Philippe s’avance en Thcssalia contre les despotes de Phenc, — Grande puis- 
sance d'flnomarchoi et des Phokiens; plans d’Athènes et de Sparte; les Spar- 
tiates méditent des hostilités contre Amphipolls. — Première apparition de 
Démosthène comme conseiller public dans l’assemblée athénienne. — Xuis- 
sauco et première jeunesse de Démosthène; fortune de son père; malhonnêteté 
de ses tuteurs. — Jeunesse de Démosthène; sa constitution maladive et faible; 
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inanqne d’éducntion pliysiqm* ot de vigiifur corporelle. — Kducation oratoire 
ilc D<:tnostlièue; sc^ maîtres; Isce; Tlaton ; ardeur avec laquelle il étudie 
Thucydide. — Infatifcahlcn etrorts de Démosthêne p(»nr surmonter ses défauts 
naturels <*oinnie orateur. — Imj>ortance ipie Déinosthéne attache à raclicin 
dans l’éloquence. ÎSon esprit et scs pensées; comment il les forma. — Il se fait 
il’abord connaître comme lugoj^raphe ou compositeur do discours pour des ora> 
teurs ou des plaideurs. — Phokion; opposition et rivalité entre lui et IVmo:^- 
thène; son caractère et sa position; sa hravoure et son intégrité. — Empire 
durable acquis par son intégrité sur le public athénien. N’ombre de fois qu’il 
fut élu général. — Sa manière de parler; sa précision oflîcace; son mépris de 
rélotptence. — Sa franchise; sou mépris inmr le peuple athénien; son imper- 
tnrhabiliti^ Ses manières repoussantes.— Phokiôn et Kuboiilos, chefs du parti de 
la jHiUf représentant le sentiment qui prédominait fortemeut à Athènes. — In- 
fluence de 1‘hokiôn funeste pendant le règne de Philip{>e ; à cette époque, Athènes 
aurait pu l’emporter sur la Macédoine. — Omngemenl dans Tesprit militaire de 
la Grèce depuis la guerre du Pélopouèse. Déclin du service militaire accompli 
parles citoyens; développement plus grand des troupes mercenaires. Contraste 
•ntro le citoyen de Periklès et celui de Détnosthène. — Déclin dos dispositions 
utilitaires également parmi les alliés péloponésiens de Sparte. — Multiplication 
dos soldats mercenaires ; ses conséquences funestes; nécessité de pourvoir ii une 
émigration. » La diminution des forces militaires grecques coïncide avec le grand 
développement des forces macédoniennes. — Uiidesse et pauvreté des Macédo- 
niens ; excellente matière a faire des soldats; génie organisateur de Philippe. 
— Première harangue parlemeiitaire de Démosthène, — sur les Syminories; 
alarme ressentie au sujet de la Perse. — Kecoiuniundations positives contenue** 
dans ce discours: maturité de pensée et siigacité qu’elles impliquent. — Pré- 
paratifs et plan qu’il propose pour étendre la ha.se des Symmories. — Esprit 
des exhortations de Démosthène; il insiste toujours sur la nécessité dVfîorts et 
de sacrifices pers<.initcls comme condititms de succès. — Affaires du Pélopo- 
nèse. Projet.s de Sparte contre Megalopolis; sa tentative pour obtenir la coojx*- 
ration J’Athèucs. — Vues et recommnndatiqus de Démostlièuc; il conseille 
aux Athéniens de soutenir McsséiiO et Megalopolis. — Philippe en Tliessalia ; 
il attaque Lykoplirôn de Pheræ, qui appelle Oiiouiarchos et les Phokiens. 
Onomarchos défait Philippe. — Succès d’Onomarclios eu ltoV>tia; apogée de la 
puissance pliokienne. — Philippe répare ses forces et s’avance do nouveau en 
Thessalia. Sa victoire complète sur les Phokiens. Onomarchos est tué. — I*hi- 
lippe conquiert Pheræ et Pagas:c; il devient maître de toute la Thessalia: 
expulsion de I.ykophron.— PhUi]*pc envahit les Thcnnopyhv. Les Athéniens y 
euvoient une armée et arrèteut sa marche. I^ur uhirme dans cotte conjonc- 
ture et leur rapidité inaccoutumée de mouvement. — Phayll«*s prend le com- 
mandement des Phokiens; troisième spoliation du temple; force renouvelée 
des Phokiens ; malversation des chefs. — Guerre dans le Pélopouèse ; les Spar- 
tiates attaquent Megalopolis; iaterventiou de Thébes. — Hostilités avec un 
résultat indécis; paix conclue; autonomie do Mcgalopoli*i reconnue de nou- 
ve.ni. — Insuccès des Phokiens en Eœôtia. Mort de Pliayllos, auquel suce -do 
Pliala’kos. — Les Thêbnîiis obtiennent de Targeul du rov de Perse. — 
Accroissement Je la puissance de Philippe et sou attitude formidable. Alarm»- 
qu’il commence à inspirer <Ians tout le monde grec. — Philippe acquiert une 
puissance navale considérable. Importance du golfe de Pagasa* pour lui. î?es 
escadres volantes molestent le commerce athénien ol les cotes de IWttique. — 
Philippe fait la guerre en Thracc. — Ses intrigues chez les princes thrace.s. — 
11 assiège Ilertcon Tcichos; alarme k A ènes; un décret est rendu a l’effet 
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«renvoyer une tiotte; TliUippc tombe tnaJâdo : la ilotte 1 ^ 05 ! pas envoyée. ~ 
lN>piilarité du général mercenaire Chari«i?mo8; vote en sa faveur propoüê par 
.Vri-ilukralés ; discours prononcé par Démosthètie contrti la proposition.^ 
].angucar des Athéniens; les principaux chefs du parti do la (laix, Enboulos, 
Phokion, etc., nu proposent aucune mesure énergique contre Philippe; ]>é> 
iuo.'^th'*n« se charge do cotte tâche. — Première Philippiqiie de D«*mosthène} 
35^'35l avant .J.-C. — Heinarqaes et recommandations de Ui premièro Phi- 
iippique; sévères commentaires sur rautipathio passée du peuple. ~ 11 insiste 
sur la nécessité que les citoyens scr\’ent on j>ersonne, et propose la formation 
d’une Hotte et d’un armement actifs. — Ses propositions financières. — Mal- 
heurs causés par la négligence passée et le manque do préparatifs; mal fait 
par les urraonients mercenaires non payés, servaut sans citoyens. — 1 aractère 
propre de la première Philippique; prudents conseils et avertissements pro- 
{diétiques de Démosthène. — Ses conseils ne sont pas suivis; les Athéniens 
D adoptent pas de mesures sérieuses. — Adversaires de Démosthèue àJAthèiies; 
orateurs à la solde de Philippe ; l'alarme au si^ei du roi de Perse contiuuo. 


J’ai raconté dans le chapitre précédent comment Phi- 
lippe, pendant la durée de la Guerre Sociale, s’agrandit en 
Macédoine et en Thrace aux dépens d’Athènes, par l’acqui- 
sition d’Amphipolis, de Pjdna et de Potidæa, — les deux 
dernières réellement enlevées à son empire, la première prise 
seulement sous de fausses assurances qu’il lui lit pendant 
qu’il l’assiégeait; comment il s’était fortifié encore en inscri- 
vant Olynthos sur la liste de ses alliés, et en faisant d’elle 
une ennemie des Athéniens. 11 avait commencé ainsi contre 
Athènes la guerre, dont on parle habituellement comme de 
la guerre au sujet d’Araphipolis, qui dura sans paix formelle 
pendant douze ans. La résistance opposée par Athènes à ces 
premières attaques de Philippe avait été faible et inefficace, 
— en partie à cause d’embarras. Mais la Guerre Sociale 
n’était pas encore terminée quand il s'éleva ailleurs de 
nouveaux embarras et de nouvelles complications, d’une 
nature bien plus formidable, — connus sous le nom de 
Guerre Sacrée, qui déchirèrent les entrailles mômes du 
monde hellénique, et profitèrent seulement à l’infatigable 
agresseur, le roi de Macédoine. 

L’assemblée amphiktyonique, que nous verrons actuelle- 
ment élevée jusqu’à une notoriété funeste, était une institu- 
tion ancienne et vénérable, mais rarement investie d’une 
puissance pratique. Bien que politique par occasion, elle 
était religieuse dans son but principal, associée qu’elle était 
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au culte d'Apollon à Delphes et de Dèmêtèr aux Tliermopylæ. 
Ses assemblées se tenaient deux fois par an, — au printemps 
à Delphes, en automne aux Therrnopylæ ; tandis que tous 
les quatre ans elle présidait à la célébration de la grande 
fête Pythieniie près de Delphes, à moins qu'elle ne désignât 
des délégués pour présider en son nom. Elle se composait 
de députés appelés Hieroinneinonès et Pylagoræ, envoyés 
par les douze nations ou fractions anciennes du nom hellé- 
nique, qui en étaient reconnues comme le corps constitutif : 
Thessaliens, Dœôtiens, Dôriens, Ioniens, Perrhæhiens, Ma- 
gnêtes, Lokriens, Qvtæens ou Æiiianes, Achæens, Maliens, 
Phokiens, Dolopes. C’étaient les douze nations, les seules 
qui eussent part aux rites sacrés et aux assemblées amphik- 
tyoniques ; cluujue nation, petite comme grande, ayant deux 
voix dans la décision et pas plus; et chaque cité, petite 
comme grande, contribuant également à compléter les deux 
voix de la nation â laquelle elle appartenait. C'est ainsi que 
.Sparte ne comptait que pour une des diverses communautés 
qui formaient la nation dorienne; Athènes, de la même ma- 
nière dans la nation ionienne, sans être supérieures en rang 
à Erythræ ni à Priênô (1). 

Que, pendant le siècle précédent, l’assemblée amphiktyo- 
iiique ait été rarement mêlée aux affaires politiques de la 
Grèce et n'y ait jamais été mêlée pour aucun dessein impor- 
tant, — c’est ce que prouve le fait qu’elle n’est pas men- 
tionnée une fois dans l’Histoire de Thucydide, ni dans les 
Hellenica de Xénophon. Mais après l’iiumiliation de Sparte 
à Leuktra, cette grande convocation religieuse du inonde 
hellénique, après une longue torpeur, commença à se réu- 
nir pour expédier des afliiires. Par malheur ses manifesta- 
tions d’activité furent pour la plupart abusives et funestes. 
Probablement peu de temps après la bataille de Leuktra, 
bien que nous ignorions l’année précise, — les Thôbains por- 


(1) Æschine» de Fais. Lf‘gat. p. 2H0, traité de Tittman, Ueber den Am- 
c. 30. Four des détails relativement à pliiktyoniscbcn Bund, p. 37, 45, 
l’assemblée amphiktyoaique , V. le 
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tèrent devant les aniphiktyons une accusation contre Sparte, 
pour s’ètre emparée traîtreusement de la Kadmeia (la cita- 
delle de Tliôlies) dans une période de paix profonde. Une 
sentence de condamnation fut prononcée contre elle 1), en 
même temps qu’une amende de cinq cents talents, doublée 
après un certain intervalle de non-payement. L'acte qui fai- 
sait ici la matière d'une accusation était incontestablement 
une grave injustice politique, et l'on pouvait trouver dans 
la teneur de l'ancien serment prononcé par chaque cité com- 
prise un prétexte, bien que très-léger, pour soumettre une 
injustice politique au jugement des aniphiktyons (2). Cepen- 
dant tout le monde savait que, dans les générations passées, 
l'assemblée n'avait pas réellement jugé d’injustice politique ; 
de sorte que par le jugement et la sentence elle s'écarta 
d'une manière manifeste do la coutume grecque entendue, 
— et que par là étaient prouvées seulement l'humiliation de 
Sparte et l’insolence de Thèbes. Les Spartiates, naturelle- 
ment, ne consentirent pas à payer, et il n’y avait aucun 
moyen de les y contraindre. Conséquemment, il ne s’ensui- 
vit aucun effet pratique, si ce n’est (probablement) l’exclu- 
sion de Sparte de l’assemblée amphiktyonique, — aus.si bien 
(jue du temple de Delphes et des jeux Pj'thiens. Toutefois, 
indirectement l'exemple fut très- pernicieux, en ce qu'il 
montra que l’on pouvait abuser de l’autorité d’une convoca- 
tion panhellénique, vénérable par son antiquité religieuse, 
pour satisfaire les antipathies politiques d’un seul État do- 
minant. 

Dans l'année 357 avant J. -C., Thèbes fit une seconde ten- 
tative pour employer l’autorité de l’assemblée amphiktyo- 
nique comme moyen d’écraser ses voisins les Phokiens. Ces 
derniers avaient été, depuis les temps anciens, des ennemis 
de frontière des Thêbains, des Lokriens et des Thessaliens. 
Jusqu'à la bataille de Leuktra, ils avaient combattu comme 
alliés de Sparte contre Thèbes, mais ils s’étaient soumis à 


(1) ninilure, .W’1 , 23-29, Justin, (2) Æscliine, de Fais. Lcgat. p. 279, 
VIII, 1. c. 35. 
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Thèbes après cette bataille et avaient continué d’ètre ses 
alliés, bien que de moins en moins sincères, jusqu'à la 
bataille de Mantineia et à la mort d’Epaminonda.s (1). De- 
puis ce moment, la vieille antipathie parait s’ètre rallumée, 
en particulier de la part de Thèbes. Irritée contre les Plio- 
kiens probablement comme ayant rompu une alliance jurée, 
elle se décida à porter contre eux une accusation devant 
l'assemblée amphiktyonique. Quant au motif réel de l'accu- 
sation, nous avons des assertions différentes. Suivant un 
témoin, ils étaient accusés d’avoir cultivé quelque portion 
de la plaine kirrlueenne, consacrée à Apollon depuis les an- 
ciens temps; suivant un autre, ils l’étaient d’avoir attaqué et 
envahi la Ikeôtia ; tandis que, selon un troisième, la guerre 
résulta de l’enlèvement de Théauo, femme thèbaine mariée, 
acte dont ils se seraient rendus coupables. Pausanias avoue 
qu’il ne peut reconnaître distinctement ce qu’on alléguait 
contre eux (2). Aidée par l’antipathie des Thessaliens et des 
Lokriens, non moins violente que la sienne, Thèbes n’eut pas 
de difficulté à obtenir une sentence de condamnation contre 
les Phokiens. Ils furent condamnés à, une amende; quel en 
était le chifl’re, on ne nous le dit pas ; mais elle était si forte 
qu’ils n’étaient pas en état de la payer. 

Ce fut ainsi que les Thêbains, qui n’avaient jamais pu 
s’attacher une puissante confédération comme celle qui tenait 
naguère ses réunions à Sparte, y suppléèrent en abusant 
de leur ascendant au .sein de l’assemblée amphiktyonique 
pour obtenir vengeance d’ennemis politiques (3r>7 av. .I.-C.). 


(!) O*. Xi-nopluin, HpUon. VI, 5, 
Ü3, et Vil, 5, 4. Au nujei de la qae- 
relle des Thessalions et dos I*hokiens, 
V. Hérodote, A'II, 176, Vill, 27; .VU- 
chiiic, de Falg. Légat, p. 289, c. 43, 
— des Lokrien.s et des niukien», Xé- 
iiifph. Hellen. III, 5, 3; Pausanias, 
III. 9, l. 

(2; Diodurc, XVI, 23; Justin, VIII, 1; 
l'uusaiilas, X. 2, 1; I>uris apud Atlu.*- 
luetun, Xill, Justin dit:«<'ausa 

origu hujns mali, Tliekani fuere, qui 


cuin reniîii potirentur, sccundam forîu- 
nam imbecilloauiuio fereutes, victos;^r- 
inisLaccdamonios et l’ho^cnscs. 
parva supplicia cædibiis et r.ipiriU luisV 
sent, apud commune (iræcia* conciliunp 
superbe acensaverunt. LiUHlæiiKujiis 
crimini diitnm est, qnod nreem Thebn- 
iiain iuduciurum teinpore i*ccupasseat; 
Phocensibus, quud Pujotiam depopulati 
fissent ; pntrsus quasi post unua et 
btlium lucuiu h'gibus reliquissent. » 
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On accorda un certain temps pour acquitter l’amende, ce 
que les Phokiens n’avaient ni le moyen ni l’inclination de 
faire. Alors une plainte fut portée à ce sujet à la réunion 
suivante des amphiktyons ; une résolution décisive fut adop- 
tée et gravée avec les autres sur une colonne dans le temple 
de Delphes, à l’effet d’exproprier les Phokiens désobéis- 
sants, et de consacrer tout leur territoire à Apollon, — 
comme Kirrha avec sa fertile plaine avait été traitée deux 
siècles auparavant. Il devint nécessaire, en même temps, 
pour le maintien d’une conduite conséquente et équitable, 
de faire revivre la mention de l’amende antérieure que les 
Lacédæmoniens n’avaient pas encore payée; et eu consé- 
quence ou proposa de rendre contre eux un vote d’excom- 
munication en quelque sorte. 

Ces dangers menaçants, qui devaient vraisemblablement 
bientôt se réaliser à l’instigation de Thêbes, excitèrent un 
esprit décidé do résistance parmi les Phokiens. Un citoyen 
riche et important de la ville phokienne de Ledon, nommé 
Philomelos, fils de Theotimos, se mit en avant comme le 
représentant de ce sentiment, et il s’appliqua avec énergie 
à organiser le moyen de conserver à la Phokis et sa liberté 
et son territoire. Au milieu de ses compatriotes assemblés, 
il protesta contre la grande injustice de la sentence récente, 
qui les condamnait à payer une amende énorme dépassant 
leurs moyens, quand la bande de terre, où l'on prétendait 
qu’ils avaient empiété sur la propriété du dieu, était tout 
au plus étroite et insignifiante. Il ne restait actuellement 
pour détourner d’eux une ruine entière, qu’un front hardi et 
une résistance opiniâtre, que lui (Philomelos) s’engageait à 
diriger avec succès, s’ils voulaient lui confier de pleins 
pouvoirs. Les Phokiens (prétendait-il) étaient les primitifs 
et légitimes administrateurs du temple de Delphes, — pri- 
vilège dont ils avaient été injustement dépossédés par l’as- 
semblée Amphiktyonique et jiar les Delphiens. « Répondons 
a nos ennemis (ilisait-il) en revendiquant nos droits perdus 
et en saisissant le temple ; nous obtiendrons l’appui et le 
soutien de beaucoup d’États grecs , qui sont intéressés 
comme nous à résister aux injustes décrets des amphik- 
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tvons (IV Nos ennemis les Thêbains (ajonta-t-il) complotent 
(le s’emparer du temple pour eux-mèmes, grâce à la conni- 
vence d’une majorité amphiktyonique qu’ils ont gagnée ; 
prévenons et empêchons leur injustice (2). » 

Ici s’éleva une nouvelle question, relative au droit de pré- 
sidence sur le sanctuaire le plus vénéré en Grèce , question 
qui mena(;ait do ruiner la paix du monde hellénique. Le droit 
des Phokiens n’était pas une pure fiction, mais il reposait 
sur une ancienne réalité, et sans doute, eux-mêmes le 
croyaient fondé. Delphes et ses habitants étaient dans l’ori- 
gine une portion du nom phokien. Djins le catalogue homé- 
rique, que Philomelos cita expressément, cette ville est énu- 
mérée parmi les Phokiens que commandaient Schedios et 
Hpistrophos, sous le nom de la •* rocheuse Pyth(3, » — nom 
que lui applique encore Hérodote (3). Les Delphiens avaient 
acquis assez de force pour se séparer de leurs frères pho- 
kiens, — pour exister comme communauté séparée, — et 
pour assumer le privilège lucratif d’administrer le temple 


(1) Diodore, XV'I, 23, 21; Pausa- 
X, 2, 1 . 

(2) CO dosAt>iri, imputé aux TbC*- 
iMiins, lAt une partie du cas établi par 
les Phokiens p<iur leur défense, c’est ce 
dont nous pouvons être assurés pjir le 
passage de Démosthène , Fais. \a>^. 
p. 317, 8. 22. Démosthène accuse .Fs- 
chine d'avoir fait à l'assemblée athé- 
nienne de fiinsses promesses et de 
fimsses assertions au retour de son am- 
bassade, en 3Ui avant J.-C. Æschine 
dit aux .iVthéniens (suivant ralTirina- 
tion du Démosthène) qu’il avait per- 
suadé Philippe d'agir complètement 
dans l’intérêt et selon la politique 
d'Athènes; que les Athéniens ne tar- 
deraient pas à voir Thcbcs assiégée par 
Philippe et les villes b<Xîûtieiine8 réta- 
blies; et encore, tw Qttîi lï ?à 
cierrpaTTÔ|uva, oO Tapâ dUüxstov, âXXà 
napà Hr^Cai'wv twv fiouXtoffav- 
Twv xr,v xaTCtXr.dnv coû UpoO * 
ctSacxeiv yap aOxô; tçr, tov d’iXiTTTîov 
ÔTi OV^SV ^TTOV f^OcSrjXa'JtV ol 


^têouXcuxoTc; T(iv Tat; yt^*:\ 
irpot$avTo>v , xai 5ià taOrï 
jjixfi* éavT6> Tov; Dr.fiatou; îTr*.x£xr,pu- 
yi'ftix. 

Jusqu'à quel point .Eschine promit -il 
réellement aux Athéniens co que Dé- 
mosthène prétend ici qti’U promit, — 
c’est un point qui sera à rechercher, 
quand nous eu arriverons aux alTairca 
de l'année 316 avant J.-C. Mais il me * 
semble évident que riiupiitation (vraie 
ou fausse) contre les Tlièbains. d'avoir 
comploté eux-mêmes de s'emparer du 
temple a dit émaner d’abord des Pho- 
kiens, comme partie de la justiliration 
de leur propre conduite. Si les Thêhains 
conçurent jamais une pareille idée, 
cela doit avoir été tira»/ roccupatiou 
réelle du temple par les Phokiens; s’ils 
furent faussement accusés de l'avoir 
conçue, la fatisse accusation dut égale- 
ment être portée au moment. 11 est 
ditheile que Démosthène l’ait inventée 
douxe ans après Poccupation phokienne. 

(3) Hérotiote, 1, 51. 
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comme leur propriété particulière. Leur séparation avait 
d’abord été effectuée, et leurs prétentions comme adrainis- 
trateur.s épousées par Sparte (1), dont rintérôt puis.sant for- 
mait leur principal appui. Mais les Phokieus n’avaient jamais 
cessé d’insister sur leur droit, et la dispute était si loin 
d’être décidée contre eux, même en 150 avant J. -C., qu'ils 
avaient alors entre leurs mains l’administration réelle. Les 
Spartiates envoyèrent une armée dans le dessein exprès de 
la leur enlever et de la transférer aux Delpliiens; mais très- 
peu de temps après, quand les forces Spartiates se furent 
retirées, les Athéniens s’y rendirent, dépossédèrent les Uel- 
pliiens (2), et rendirent le temple auxPhokiens. Cette lutte 
prit le nom de Guerre Sacrée. A cette époque les Athéniens 
étaient maîtres de la plus grande partie de la Bœôtia, aussi 
bien que de Megara et de Pegæ : et s’ils avaient continué 
de l’être, les Phokieus auraient probablement été mainte- 
nus dans leur administration du saint lieu, les droits des 
Delphiens d’un cété, contre ceux des Phokiens de l’autre, dé- 
pendant alors évidemment de la force comparative d’Athènes 
et de Sparte. Mais bientôt des jours malheureux survinrent 
à Athènes, de sorte qu’elle perdit toutes ses possessions de 
l’intérieur au nord de l'Attique, et qu'elle ne fut plus en état 
de soutenir ses alliés de Phokis. Les Phokiens passèrent 
alors de fait au nombre des alliés de Sparte, et furent forcés 
d’abandonner aux Delphiens l'administration du temple 
qu’ils exerçaient; ces derniers furent confirmés dans ce pri- 
vilège par un article formel de la paix de Nikias en 421 
avant J.-C. (3), et ils le conservèrent sans contestation, sous 
la suprématie hellénique reconnue de Sparte , jusqu’à la 
bataille de Leuktra. Mais alors encore, il dura sans être 
troublé, vu que Thêbes n’était nullement disposée à fiivo- 
riser les prétentions de ses ennemis les Phokiens, mais 
qu’au contraire elle était heureuse d’être aidée à les écraser 
par leurs rivaux les Delphiens, qui, comme administrateurs 


(1) .Strabon, IX, p. 123. (3) Thucyd. V, 18. 

(2] Thucyd. I, 12. 
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du temple, pouvaient contribuer essentiellement à une sen- 
tence rigoureuse de l’assemblée amphiktjonique. 

Nous voyons ainsi que la réclamation faite à ce moment 
par Pliilomelos n’était pas fictive, mais bien fondée, et que 
lui-même aussi bien que les antres Phokiens la considérait 
comme moyen de recouvrer un ancien privilège que leur 
avait enlevé seulement une force supérieure (1). Ses compa- 
triotes adoptant sincèrement ses idées, il fut nommé général 
avec de pleins pouvoirs. Sa première mesure fut d’aller à 
Sparte, sur l’aide de laquelle il comptait, à cause de la lourde 
amende dont elle était encore chargée en vertu de la sen- 
tence amphiktyonique. Il expliqua ses idées en secret au roi 
Archidamos, s’engageant, si les Phokiens devenaient maîtres 
du temple, à faire disparaître la sentence et l’amende de la 
colonne où elles étaient consignées. Archidamos n’osa pas 
lui promettre la faveur ou l’appui du public ; d’autant plus 
que Sparte avait toujours été le principal appui de la prési- 
dence des Dolphiens (en tant que contre les Phokiens) sur 
le temple. Mais en secret il encouragea le projet avec cha- 
leur, et il fournit une somme de quinze talents, outre quel- 
ques soldats mercenaires, pour concourir à son exécution. 
Philoraelos retourna en Phokis avec ce secours, donna une 
somme égale de quinze talents de ses propres deniers, et 
ras.sembla un corps de peltastes, Phokiens aussi bien qu’é- 
trangers. Ensuite il exécuta son dessein contre Delphes, en 
attaquant soudainement et la ville et le temple, et en s’en 
emparant sans rencontrer, à ce qu’il semblerait, beaucoup 
d’opposition. Il promit aux Delphiens en général la sécurité • 
et un bon traitement; mais il mit ù mort les membres de la 
gens (ou clan) appelée Thrakidæ, et saisit leurs biens; ces 
hommes constituaient une des gentes saintes, qui dirigeaient 
principalement l’action politique et religieuse du lieu (2). Il 


(1) .Tustin iVIII, 1) ne fait pas at- 
teiition ù cplte preinivre position des 
Phokiens par rapport an temple de 
l>elphe«. 11 parle dVux comme s’ils 
avaient été s^voliateurs du temple même 


dès le principe: « velutdeo irascentes. • 
(2) Difidore, XVI, 24. Hesychiiis 
(V. Aa^ptaSai) mentionne «ne autre 
phratrie ou ^na à Delphes, appelée 
I.aphriadæ. V. Wilhelm Guette, Dîis 
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est probable que, quand ils furent attaqués ainsi VouJaine- 
ment, ils avaient envoyé solliciter du secours chez leurs voi- 
sins les Lokriens d’Amphissa; car à peine Philomelos fut-il 
en possession de Delphes, que ces derniers arrivèrent pour 
les secourir. Toutefois il les défit en leur faisant éprouver 
das pertes sérieuses, et les força de retourner chez eux. 

Complètement heureux ainsi dans sa première tentative, 
Philomelos ne perdit pas de temps pour annoncer solennel- 
lement et formellement son dessein réel. Il déclara qu’il était 
venu uniquement en vue de reprendre pour les Phokiens 
leurs anciens droits comme administrateurs; que les trésors 
du temple seraient en sûreté et respectés comme auparavant; 
qu’une impiété ou une illé^^alité d’aucune sorte ne serait 
tolérée; et que le temple et son oracle seraient ouverts, 
comme ils l'avaient été jusqu’alors, û ceux qui .viendraient 
le visiter, ofl'rir des sacrifices et consulter le dieu. En même 
temps, sachant bien que ses ennemis lokriens à Amphissa 
étaient à une très-petite distance, il éleva un mur pour pro- 
téger la ville et le temple, qui semblent avoir été jusque-là 
sans défense, — surtout du côté occidental. En outre il 
augmenta ses levées de troupes. Tandis que les Phokiojis, 
rempris d’ardeur par ce premier avantage, se rendaient à son 
appel en nombre considérable, il attira aussi de nouveaux 
mercenaires du dehors par l’offre d’une solde plus élevée. I] 
fut bientôt à la tète de .5,000 hommes, assez forts pour tenir 
un poste difficile comme Delphes contre toute attaque im- 
médiate. Mais, désirant encore apaiser le sentiment grec dt 
détourner l’hostilité, il envo3'a des ambassadeurs à tous les 


î)c*lphi*cho Onikel, p. 83. Leipzig, 
1B3ÏL 

Paufttinias dit que les IMiokiens 
étaient disposés à traiter Delphes et ses 
hnhitaiits avec la plus grande dureté; 
selon lui, ils avaient l'imention de tuer 
tous les hommes en état de sertir, de 
vendra le reste de la populaiion comme 
e^cJjives et de raser toute la ville jus- 
iju'au sol. Archidamos, roi de Sparte 
(suivaut Pausunias), engagea Ict» Pho- 


kiens à .abandonner cette résolut iou 
(Pausanias, III, 10, 4). 

A <^uel moment les Phokiens déci- 
dèrentdU cette mesure — on, dans le 
fait, s'y sout-ils jamais décidés, — 
nous ne pouvons sur ce point avoir au- 
cune certitude. Nous ne pouvons p.as 
lion pins dire avec contiance si Pnn- 
sauias emprunta celte assertion 
Théopompe, qu’il cite un peu avant. 
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principaux États, — non-seulement à Sparte et à Athènes, 
mais encore à Thêbes son ennemie. Ses ambassadeurs avaient 
pour instructions d'assurer solennellement que les Phokiens 
avaient pris Delphes simplement pour réclamer leur droit 
héréditaire de présidence, contre une ancienne et injuste 
usurpation; qu’ils étaient prêts à donner toute garantie 
exigée par le corps hellénique, pour la conservation rigou- 
reuse lies richesses du temple, et à montrer ainsi qu’à véri- 
fier tous les objets, en les pesant et en les comptant, devant 
des inspecteurs; qu’avant conscience de la droiture de leur 
dessein, ils n’hésitaient pas à solliciter un appui positif 
contre leurs ennemis, ou en tout cas, la neutralité (1). 

Les réponses envoyées à Philomelos n’eurent pas toutes 
le même caractère. Sur ce mémorable événement, les sen- 
timents du monde grec se trouvèrent divisés d’une manière 


(I) Piodore, XVI, 27. *0^o(w; 5à 
xai TTpè; Ti; à)).a; toc; ért<Ty,tJLOTdTa; 
Twv xaTÎ xy,v Tro/.gtav àTréarsi- 

).ev , à:ro).OYOvpLtvo: , ôt*. xaTStXr.TiTat 
TO’j; Às)9ov;, oO toî; Upoîc 

T?,; toO UpoO «poi- 
Taîia; • «Ivai Y*? *l*o>xcti)v 

iôiav èv ?oî; Tra),aioî; ypôvot; 

Ttov oè ypr.jiiTwv tôv 
yiyo't 1^'») nici toÎ; ‘’E)).r,flrt àrofiwtrciv, 
xal TÔv xt cTaOjiôv xaî 7Ôv àpiO{jLÔv twv 
àvaOT,ai“tüv êîoiuo; gïvai rapaoioôvat 
Tot; [iovi)o{uvot; à^sTo^Mv. ’IHiov ôe» 
fltvTi; 2i’ ix^pàv ^ çQovov Tro)é}i'ç 
xi’jtTt, p.dXiaTa pièv ÇvpiiAaxeîv, ti 6s jif, 

Y s. 

Par rapport à iVngajeeinont que prit 
Plùlomelos de montrer et do vériKer, 
devant tout inspecteur hellénique eu 
jf»*néral. toutes les richossesdu temple 
de Delphes, en pesant et eu comptant 
les articles, — le lecteur trouvera un 
objet intéressant de comparaLson dans 
Ds Inscriptions attiques, n** 137«li2, 
vol. I du Corp. Inscript. (Jræc. de 
HoeCkh, — avec un coinineiitaire im- 
portant de ce savant. Co sont les re- 
gistres des nombreux dons eu or et 
en argent, conservés dan* le Parthé- 


nou, transmis par les trésoriers de la 
déesse annuellement nommés, à la fin 
de raiiuéo, iVnm* ft*te l'onnthéna'iqiie à 
Pautre. J>e poids de chaque article est 
fomtellcinent consigné, et les nouveaux 
articles revus chaque année {sTriTCi*,’ 
sont spécifiés. Quand un article est 
transmis sans être pesé (doTaOpov), le 
fait est signalé. — Que les précieuses 
oifrandes du temple de Delplies aussi 
fussent suignetiseinent pesées, c'est Cè 
que nous pouvons reconnaître par l’as- 
sertion d’Hérodote, qui dit que le lion 
d’or dédié par Crésus avait perdu nue 
fraction de son jMÛds dans Tinceudie de 
rêdifice (Ilérod. I. .‘O). 

Pausanias (X, 2, 1) ne fait pa.s re- 
marquer la différence entre In première 
jmrtie et la seconde des opérations ds 
Philomelos; d'ahord, lu prise du 
temple, sans aucune spoliation du tré- 
sor, mais simplement sur la raison 
que les Phokiens avaient le meilleur 
droit d*admini.strer sesafluires; ensuite 
la prise du trésor et des offrandes di> 
temple, — h laquelle il en arriva plus 
tard, quand il la jugea nécessaire }>our 
se défendre. 


Digilized by Google 


aUERRE SACRÉE (i5 

pénible. Tandis qu’Athènes, Sparte, les Achæens péloponé- 
siens et quelques autres États du Péloponèse reconnais- 
saient la possession des Phokiens et consentaient à les 
aider à la conserver, — les Tlièlmins et les Thessaliens se 
déclarèrent énergiquement contre eux, appuyés par tous 
les États au nord de la Bœotia, c’est-i-dire par les Lokriens, 
les Doriens, les Ænianes, les Achæens-Phthiotes, les .Ma- 
gnètes, les Perrhæbiens, les Athamanes et les Dolopes. 
Plusieurs de ces derniers dépendaient dos Thessaliens, et ils 
suivirent leur exemple; en outre, beaucoup d'entre eux, 
appartenant au corps amphiktyonique, ont dù prendre part 
aux votes de condamnation que venaient d’annuler les Pho- 
kiens. 

Nous pouvons voir clairement que ce ne fut pas d'abord 
l'intention de Philomelos ni des Phokiens qui l'accompa- 
gnaient de s’emparer des richesses rlu temple de Delphes : 
et Philomelos, tout en s'appliquant à se mettre en règle 
aux yeux de la Grèce, essaya de maintenir l’action prophé- 
tique du temple dans son jeu ordinaire, de manière à ré- 
pondre, comme auparavant, aux exigences de ceux qui 
venaient sacrifier et consulter le dieu. Il pria la prêtresse 
pythienne de monter sur le trépied, de se soumettre à l'ins- 
piration prophétique et de prononcer le mot placé ainsi 
sur ses lèvres, comme à l'ordinaire. .Mais la prêtresse 
— choisie par les Delphiens, et appartenant probablement 
elle-même à l’une des gentes delphiennes sacrées, — refusa 
obstinément de lui obéir; surtout à la première question 
qu il adressa au sujet de sa propre usurpation, et de ses 
chances de succès contre ses ennemis. Aux injonctions qu’il 
lui fit de prophétiser selon les rites traditionnels, — elle 
répondit que ces rites étaient précisément ce qu’il venait de 
renverser; alors il la saisit, et essaya de la placer de force 
sur le trépied. "Vaincue et alarmée pour sa sûreté person- 
nelle, la prêtresse s’écria involontairement qu’il pouvait 
faire tout ce qu il voulait. Philomelos prit volontiers ce mot 
comme une réponse favorable à son dessein. Il le fit mettre 
en écrit et proclamer, comme un oracle du dieu, sanction- 
nant et autorisant ses projets. Il convoqua une assemblée 

T. XTII 
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spéciale de ses partisans et des Delpliiens en général où il 
fit appel à cette réponse encourageante, comme garantissant 
toute confiance par rapport à la guerre qui menaçait d'écla- 
ter. C'est ainsi qu'elle fut expliquée par tous les a.ssistants, 
et l'on tira une preuve confirmative d'autres signes et pré- 
sages qui se présentèrent à ce moment (1). Toutefois il est 
probable que Philoinelos jirit soin de nommer pour l'avenir 
une nouvelle prêtresse, plus favorable, à ses intérêts, et dis- 
jiosée ù rendre des réponses inspirées par l'oracle sous les 
nouveaux administrateurs de la môme manière que sous les 
anciens. 

Bien qu'une partie si considérable du nom grec eût ainsi 
déclaré la guerre aux Phokiens, cependant personne ne 
paraît d'abord avoir fait de mouvements hostiles, à l'excep- 
tion des Lokriens, avec lesquels Philomelos était parfaite- 
ment en état de lutter. Il se jugea assez fort pour faire une 
incureion sur leur territoire et pour le piller, en s'engageant 
dans quelques escarmouches indécises. D'abord les Lokriens 
ne voulurent môme pas lui rendre les corps de ses soldats 
tués pour qu'il les enterrât, alléguant que des hommes sacri- 
lèges étaient condamnés par la. coutume générale de la 
Grèce ù être jetés dehors sans sépulture. Et ils persistèrent 
dans leur refus jusqu’à ce qu’il les menaçât de représaille à 
l’égard des cadavres des hommes qu'ils avaient perdus eux- 
mêmes (2). Tant était acharnée l’exaspération que suscitait 
cette guerre déplorable dans tout le monde hellénique ■ 
Toutefois, même contre les Lokriens seuls, Philomelos se 
trouva bientôt manquer d’argent, pour payer ses soldats, — 
Phokiens indigènes aussi bien qiCétrangere mercenaires. 
Conséquemment, tout en étant fidèle à son engagement de 
respecter les richesses du temple, jl ne crut pas qu’il lui 
était interdit de lever une contribution forcée sur les biens 
lie ses ennemis, les opulents Delphiens; et ses armes furent 
bientôt couronnées d'un brillant succès remporté sur les 
l.okriens, dans une bataille livrée près des rochers appelés 


(1; DioJurc, XVI, 27. (2) Diodorc, XVI, 25. 
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l’iRclriades ; localité rocailleuse et difficile si voisine de 
Deljdies, que les Lokriens doivent évidemment avoir été les 
agresseurs, en s’avançant afin de délivrer la ville. Ils furent 
défaits et éprouvèrent des pertes considérables, tant en 
hommes tués qu’en prisonniers; plusieurs d’entre eux pour 
éviter la lance de l’ennemi trouvèrent une mort certaine en 
se précipitant du haut des falaises escarpées (1). 

Si cette victoire donna du courage aux Phokiens, elle 
fut le signal de nouveaux efforts parmi leurs nombreux 
ennenii.s (350-355 av. J.-C.). Les plaintes bruyantes des 
Lokriens vaincus provoquèrent une sympathie universelle; 
et les Thèbains, actuellement poussés par la crainte des 
Phokiens, aussi bien qu’animés par la haine qu’ils avaient 
contre eux, se mirent à la tête du mouvement. Envoyant 
des députés aux Thessaliens et aux autres Etats amphiktyo- 
niques , ils sollicitèrent de l’aide et insistèrent sur la néces- 
sité de rassembler une armée commune, — « pour assister 
le dieu" — pour venger la dignité judiciaire de l’assemblée 
ainpbiktyonique, — et pour abattre les .sacrilèges Phoktens(2). 
Il parait qu’une réunion spéciale de l'assemblée elle-même 
fut convoquée, probablement aux Thermopylæ, puisque 
Delphes était en la possession de l’ennemi. On y prit la ferme 
résolution de former une armée amphiktyonique chargée 
d’exécuter les décisions du conseil; et l’on y prononça en 
même temps de sévères sentences d’amende et d’autres 
punitions, contre les chefs phokiens nommément, — Philo- 
melos et Onoraarkos, frères peuPêtre, du moins collègues 
dans le commandement, avec d’autres (3). 

Alors le péril des Phokiens devint imminent (.35.5-354 
av. ,1.-0.). Leur force seule sans secours n’était nullement 


(1,, Diodore, .XVI, 2S. 

(2) Oiodure, XVI, 2b. M 
ci T<‘ov Tcv Tcpô; 

icô>£(iOv, 7c*>X>.t) xai wâTraai; 

f,v xaô’ o/.TjV Ti^,v *K>/àca. ül {làv 
txftvav xxî tov; 

xst;, bj; xo>.di!^&tv * ol âi 

TTiv T«v 4*wy.«<»>v fiOTi^iîiav iwi- 
xXivav. 


(3) Diodore, XVI, 32, au 8uj-?t d'O- 
nomorchos ; — lloX/.at; y*? 

).at; £txat; Oui tciv ’A;ji?ixrJC’#coy r,v 

xaTXMoixa'7(xÉvo; 6pLoîti>; toi; àX- 
/.ot;, etc. 

Onomarebos est désigné comme col- 
lègue lie X^bilomeloH, c. 31, et comme 
«on frère, c, Hl. 
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suffisante pour résister à la confédération qui était sur le 
point de s’armer pour la défense de l'assemblée ainphiktyo- 
niqiie(l); et il ne parait pas qu’Athènes ou Sparte leur eût 
jusqu’alors donné autre chose que des promesses ou de l'en- 
couragement. Leur seule chance d’une résistance efficace 
consistait dans la levée d’une année mercenaire considé- 
rable; dans ce dessein, ni leurs propres fonds, ni le secours 
<]u’aurait fourni une confiscation privée u'auraient pu être 
suffisants. Il ne leur restait pour toute ressource que d’em- 
ployer les trésors et les objets précieux du temple de 
Delphes; et en conséquence Philomelos s’en saisit alors. 
Toutefois, il le fit, comme le prouvait sa conduite anté- 
rieure, avec une répugnance sincère, probablement en dé- 
clarant d’abord à diverses reprises qu’il n’empruntait qu’une 
somme donnée, destinée à faire face à l’éventualité actuelle, 
et qu'il avait l’intention de la rendre aussitét que le danger 
serait éloigné (2). Mais quelles qu'aient pu être ses inten- 


(1) Même en 374 avant J.-C., trois 
ans avant la bataille «le Leuktra^ les 
Pliokiens avaient été hors d’état de se 
défendre contre Thî’bes sans l’aide de 
Sparte (Xénoph. Hellen. V, I, 1). 

(2) Oiodore, XVI , 30. ’lIva-pti^CTo 

( I*biIouiflo8 ) Toî; îcpoT; àv*0fip.*<nv 
£7ciCa)eiv cv>àv to p.av- 

istov« Une proposition semblable avait 
été émise par les employés corinthiens 
dans le conpires k Sparte, peu de temps 
avant la guerre • du Péloponese; ils 
suggérèrent comme Pun de leurs 
moyens et Tune de leurs ressources un 
emprunt aux trésors de Delphes et 
d’Olympia, qui serait rendu plus tard 
(Thucyd. I, 121). Penklôs Ht la même 
proposition dans l'assemblée athé' 
iiienue; » dans des vues de sétiurité •, 
on pouvait employer les richesses de^ 
tem[des i>ûur défrayer les dépenses de 
la guerre, sous condition de rendre le 
tout après (ypr;«ap£vov; xt ttri ewrr,- 
pt» iftj pf, àvTixataa- 

TïàXiv, Thucyd. II, 13). Après îc 
désastre subi devant Syracuse, et pen- 


dant les années de lutte qui s'écou* 
lèretit depuis cet événement jusqu'à la 
tin de la guerre, les Athéniens furent 
forcés par des embarras Huanciers de 
s'approprier pour des desseins publics 
beaucoup des riciies otfrandes renfer- 
mées dans le Parthénon, objets qu'ils 
ne furent jamais plus tard en état de 
remettre. On en trouve une preuve 
dans les Inscriptions publiées par 
Boeckli, Corp. Inscript. u* 137-142, 
qui contiennent les notes ofHcidlcs des 
Conseils successifs des trésoriers d’A- 
tliénê. 11 est dit dans une récente et 
instruslivedissertation de J. L. Ussing 
(Do Partbenone ejusque partibus Dis- 
putatio, p. 3, C'openhagen, 1B19) : 
< Multæ in arce Athenarum invonUe 
sunt tabula’ Quæstorum Minervæ, in 
qtiibus quotannis inscribebaiit, qiiæ- 
nam vasa uurcu aliæque rcs proliosa^ 
in ffde Minervæ dedictUa extarent. 
Hanim longe maxima pars ante Kucli- 
dem archonteui scripta est..... 'Kec 
tameij una tabula tcmpli doua conti- 
Débat universa, sed separatim quæ in 
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tions au début, toutes ces réserves ou limites, ou ces obliga- 
tions de rendre, furent bientôt oubliées en pratique. Quand 
le sentiment qui protégeait le fonds sacré eut disparu, il fut 
aussi facile de prendre beaucoup que peu, et les postulants de- 
vinrent plus nombreux et plus importuns; en outre, les exi- 
gences de la guerre ne cessèrent jamais, et l'implacable 
répugnance que fit naître la spoliation dans une moitié du 
monde grec ne- laissa aux Phokiens aucune sécurité, si ce 
n’est sous la protection d’une armée mercenaire perma- 
nente (1). Et Pliilomelos et ses successeurs ne furent sa,tis- 
faits que quand ils eurent aussi enrichi leui’s amis et orné 
leurs épouses ou leurs favorites. 

Profitant des ressources considérables du temple, Philo- 
melos porta la solde de ses troupes à une somme à moitié 
aussi élevée encore qu’auparavant, et publia des proclama- 
tions pour appeler de nouveaux soldats au même taux (355- 
354 av. J.-C.). Grâce à ces offres tentantes, il ne tarda pas 
à être en état de rassembler une armée, cavalerie et infan- 
terie réunies, montant, dit-on, à 10,000 hommes; qui étaient 
en général, comme on l’affirme, d’un caractère particulière- 
ment pervers et dépourvu de tout scrupule, vu qu’aucun 
Grec pieux ne voulait s’enrôler dans un pareil service. Avec 
ces hommes il attaqua les Lokriens, qui cependant furent 
aidés à ce moment par les Thôbains d’un côté, et par les 
Thessaliens avec leurs alliés circonvoisins de l’autre. Philo- 
melos remporta des avantages successifs sur les uns et sur 


Tronao, quæ in Hekatomnedo, quæ ia 
rartiienoiie (partie du temple appelée 
apécialenient ainsi), serrabantur, sepa- 
ratim suis quisque lapidibuH cunsig- 
mita orant. Singulnri quAdnm fortunâ 
contigit. ut indc ab anno 4H4 a. C. ad 
107 a. C., tam limita fragmenta labu- 
lurum servata sint, ut trinos donorum 
cata)ogt>> aliqnot annis restituere pus» 
simiis. In quo etiam ad historiam illius 
temporis pertiriet , qutxl floreutibus 
Athenarum rebus opes l)e:e seinjier 
augpri y fractis autem HcUo Siculo , 
iiidè ab auno A. C., eas paulatim de» 


minai videmus Urgente pecuniæ 

inopià Athenienses ad Peam confugie- 
bant, et jam ante aniium 400 A. C,, 
pleraqiic Troimi donn alilata esse vide» 
mus. Proximis annis aine dubio ncc 
Hakatompedo nec Parthenoni peper» 
ccrunt; nec miruni est, post bellum 
Peioponoestacuin ex antiquis Hlis doiiis 
fero nulia comparere. » 

(1) Théopompe, Fragm. 182, éd. 
Didoi; Athénée, XIII, p. 605; VI, 
p. 232. Ephore, Fragu). 156, éd. Dîdot; 
Piod«*re, XVI, 64. 
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les autres, et conçut île plus grandes espérances par l’arrivée 
d'un renfort de 1,500 Achæens qui lui vinrent du Pélopo- 
nése. La guerre prit un caractère particulièrement féroce ; 
caries Thèbains (1), confiants dans la supériorité de leurs 
forces et de leurs chances de succès, bien que le trésor de 
Delphes fut employé contre eux, commencèrent par mettre à 
mort tous leurs prisonniers, comme des hommes sacrilèges 
que l’assemblée amphiktyonique avait condamnés. Petto 
conduite exaspéra tellement les troupes de Philomelos, 
quelles le contraignirent exercer des représailles sur les 
prisonniers bœôtiens. Pendant quelque temps ces châtiments 
rigoureux se continuèrent des deux côtés jusqu’à ce qu’enfin 
les Thèbains se crussent forcés de s’arrêter, et Philomelos 
suivit leur exemple. La guerre dura un certain temps avec 
un résultat indécis, les Tlièbains et leurs alliés étant de 
beaucoup supérieurs en nombre. Mais bientôt Philomelos 
s’exposa imprudemment à une attaque dans une position 
défavorable, près la ville de Néon, au milieu de bois et de 
rochers embarrassants. Il y fut défait avec des pertes sé- 
rieuses, et son armée fut dispersée; lui-même reçut plu- 
sieurs blessures, en combattant avec une bravoure .déses- 
pérée, jusqu'à ce que toute résistance devînt impossible. 
Alors il essaya de s’enfuir, mais il se trouva poussé .sur le 
bord d’un précipice, où il ne put échapper aux tortures de la 
captivité qu’en se précipitant dans j’abîme où il périt. Les 
restes de son armée vaincue furent ralliés à quelque dis- 
tance par Onomarchos (2). 

Les Thèbains et leurs alliés, au lieu de poursuivre l’im- 
portante victoire remportée récemment sur Philomelos, 
semblent avoir supposé que les Phokiens se disperseraient 
actuellement ou se soumettraient spontanément, et en con- 


(1) Isokrate, Orat. V (ad Philip- 
pom}, s. 60. Ti)ivTûvTe; li Trpô; ‘Ivo- 
X£a; TToXs^jtov £Çr,vcyx«v Met TliPbatns), 

«1>Ç TÛ)V TTÔXtWV £v ÔXiyti) 

Tr,-îovTeç , tôv te tôîîov aravta tÔv 
7?spu'xovTa xaTa<r/,T^ffovT£; , twv te 
X pr.jiàTwv Twv Cv AsXçoî; TTEçtY*’»’"»* 


•T^uc'JOi T«t; Ix Ttdv Htwv Sï’rrâvai;. 

(2j Diod(*ro , XVI, 31; Puusan. X, 
2, 1. f.f*8 dates et lu dnrde de ce* dvô- 
nements ne noua sont connus que d*une 
manière vague et superficielle par lo 
récit de Diodore. 
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séquence ils retournèrent flans leurs foyers (351-353 
av. J.-C.). Leur négligence donna à Onomarchos le temps de 
réorganiser ses compatriotes découragés. Convoquant à 
Delphes une assemblée générale de Phokiens et d’alliés, il 
les exhorta avec chaleur à persévérer dans les projets de 
leur dernier général et à venger sa mort. Il rencontra toute- 
fois une opposition assez considérable; car beaucoup de 
Phokiens, — qui n’étaient nullement prêts pour la lutte 
dans laquelle ils se trouvaient actuellement embarqués, et 
rougissant eux-mêmes de la spoliation du temple, désiraient 
par quelque arrangement rentrer dans le giron du sentiment 
religieux hellénique.. Onomarchos répondit sans doute, et 
avec trop de raison, que l’on ne pourrait arriver à la paix 
qu'à la condition d’une ruine absolue ; et qu’il ne leur restait 
qu’à maintenir leur position telle qu’elle était, par de nou- 
veaux efl’orts énergiques. Mais quand même les nécessités 
du cas eussent été moins impératives, il aurait été en état 
de triompher de toute opposition faite par ses compatriotes 
au moyen des nombreux mercenaires étrangers, actuelle- 
ment en Phokis et présents à l’assemblée sous le nom 
d’alliés (1). En effet, son ascendant était si irrésistible grâce 
à cette force considérable à sa solde et sous ses ordres, que 
Démosthène et .Eschine (2) l’appellent (aussi bien que son 
prédécesseur et son successeur) non pas général, mais des- 
pote, des Phokiens. Les soldats n’étaient pas moins désireux 
qu’Onoraarchos de poursuivre la guerre, et d’employer les 
richesses non encore épuisées du temple de toute manière 
qui pourrait amener un succès définitif C’est dans ce sens 
que décréta l’assemblée, en nommant Onomarchos général 
avec de pleins pouvoirs pour faire exécuter le décret. 

■Ses mesures énergiques relevèrent bientôt la cause pho- 
kieiine. Employant les fonds du temple avec plus de pro- 


(1) Dîodore, XVI, 32. Ol iï ♦«xet; 
— iîTïv^XOov et; AilfoO; xaî 
Te; {j.£Tâ Tüjv el; xotvr.v 

ixx>r,ctav, ircpt ‘TvO so)g- 


tS) -Eschine , Fais. p. 28fî , 

c. U. Tûv iv <#»o»xs0-7t rypîTAüiv, etc, 
r>émo*!th. cont. Arislokrat. p. »>61, 
•*. 147. 6 «htoxeù; f, ti; 

‘îyvairrr;;, etc. 
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fusion encore que PJiilomelos, il appela de nouveaux soldats 
de tous les côtés, et se trouva après quelque temps à la tête 
d'une armée plus considérable qu’auparavaut. Le temple 
présentait une foule de dons, non-seulement d’or et d'argent, 
mais encore d’airain et de fer. Tandis qu’Onomarchos faisait 
fondre les métaux précieux pour les transformer en monnaie, 
il transformait en même temps l'airain et le fer en armes(l); 
de sorte qu’il put équiper à la fois ses propres soldats désar- 
més dans la récente défaite, et une classe de volontaires plus 
pauvres que les mercenaires ordinaires qui s’armaient eux- 
mêmes. ><on-sculement il payait des soldats, mais il répan- 
dait partout des présents ou dons pour gagner des partisans 
influents ilans les cités favorables à sa cause ; probablement 
dans Athènes et dans Sparte avant toutes les autres. On 
nous dit que le roi Spartiate Archidamos, avec son épouse 
Deïnicha, était au nombre de ceux qui en reçurent; dans le 
fait la même participation à la corruption fut imputée, sui- 
vant l’assertion des Messêniens animés de sentiments hos- 
tiles (2), aux éphores et au sénat Spartiates. Même parmi 
ses ennemis, Onomarchos employa son or avec effet, et 
parvint ainsi à gagner ou à neutraliser une portion des 
Thessaliens; entre autres les puissants despotes de Pheræ, 
que nous voyons plus tard ses alliés. C’est ainsi que le grand 
trésor de Delphes fut mis à profit de toute manière ; et le 
despote phokien, peu scrupuleux, augmenta encore sa force, 
en saisissant ceux de ses compatriotes qui s’étaient fait 
remarquer en faisant de l'opposition à ses vues, en le.s 
mettant à mort et en confisquant leurs biens (3). 

Grâce à cette combinaison de séduction, de corruption et 


(1) DioUnre, XVI, 33. Les nom- 
brêiises brcK'Iiei» de fer dédiées par la 
courtisane Hliodopis à Delphes peuvent 
probablement avoir été appliquées à cc 
dessein militaire. Hérodote (II, 135) les 
vit à IMpbes; du temps de Plutarque, 
le guide du temple montrait seulement 
In pince où elles ne trouvaient nutrefois 
(Plutarque, de Pvtliiœ orucuUn, p. 400.) 


(2) Tliéopompc, Frap. 255, éd. Di- 
dot; Pausanius, III, 10, 2; IV, 5, 1. 
Comme on dit qu’Archidamoi fournit 
en secret quinze talenU à Philomelos 
(Diodore. XV'l, 24), il peut qu’il ait 
été remboursé sur les trésors du 
temple. 

(3) Diodore, XVI, 33. 
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de violence poussées à l’excès, le courant de la fortune 
coniniença <i tourner de nouveau en faveur des Phokiens 
{3T)4-353 av. J.-C.). Ünoraarchos se trouva peu après à la 
tète d’une armée formidable, avec laquelle il partit de 
Delplies et soumit successivement les Lokriens d’Amphissa, 
les Lokriens Epiknémidiejis et le territoire de la Boris situé 
dans le voisinage. Il poussa ses conquêtes même jusqu’à peu 
de distance des Thermopylæ; il prit Thronion, l’une des 
villes qui commandaient cet important défilé, et réduisit 
ses habitants à la servitude. Il est probable qu’il s’empara 
également de Nikæa et d’Alpônos, — deux autres positions 
importantes près des Thermopylæ, que nous savons avoir été 
au pouvoir des Phokiens jusqu’au moment qui précéda im- 
médiatement leur ruine, puisque nous le trouvons doréna- 
vant maître des Thermopylæ et ouvrant promptement ses 
communications avec la Thessalia(l). Outre cette extension 
de domination au nord et à l’est de la Phokis, Onomarchos 
envahit aussi la Bœétia. Les Thêbains, privés actuellement 
de leurs alliés septentrionaux, ne l’affrontèrent pas d’abord 
en rase campagne, de sorte qu’il put s’emparer d’Orchome- 
nos. Mais quand il s’avança pour attaquer Chæroneia, ils 
firent un puissant effort pour secourir la ville. Ils firent 
sortir leurs forces et le battirent dans une action assez peu 
décisive, suffisante toutefois pour le contraindre à retourner 
en Phokis. 


']) Ditxlore, XVI, 33. Son récit des 
opérations d'OnomarcImâ est, comme à 
l'ordinairo, très-maigre : — El; 6è 
Tr.v noXejiiav è{iêa>ô>v, 0p6viov |ùv éx- 
;to).topxr,<Ta; ÊÇr.vîpaTtool'JaTO, ’Aaçio- 
aeî; 51 xatTaTr>T,Çâ(itvoc, tœ; 5' iv Âw- 
itoXci; TCopOVja*; , rrjv ytapav 
aOrtav sSi^uxyev. 

Xous savons par Æschine , Fais. 
Leg. p. 286, c. 41, que Thronion, avec 
Alpônos et Nikica, étalent les trois 
villes qui commandaient le déülé dca 
Thennopyîæ, — et qu’elle.*» éuiput 
toutes trois au pouvoir des Phokiens 
iiumédiatenient avant qu’ils fussent 


vaincus par Philippe de Macédoine, en 
346 avant. J.-C. 

Uçii'jCiii Ttpô; ô(ià; (les Athé- 
niens) fJ.Oov ix <l>aix£(i>v, poYi^eiv ati- 
TOÎ; xeXtûovts; , xal èitayTfïXXôîjLîvo'. 
7tspa5d)9eiv ’AXitwvov xai 6pôviov xat • 
Ntxatav, và tûv twv «i; llv)a; 

xvpioc. 

Afin de conquérir Thronion, Ono- 
marchos a dû traverser le pays des 
l.okriens Èpiknémidiens et les réduire: 
et bien que Diodore ne spécifie pas 
d’autre ville que Thronion, il scmidc 
évident qii’Onomarchos n'a pas pu con- 
quérir Thronion seul. 
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Il est probable que les Thèbains étaient i ce moment 
très-pressés par le besoin d’argent et empêchés ainsi d’agir 
d’une manière efficace contre les Pliokiens. Nous savnas du 
moins qu’au milieu de la guerre phokienne, ils louèrent une 
armée de cinq mille hoplites, commandés par Pammei.ès, à 
Artabazos, le satrape phrygien révolté. Là, Paramenês avec 
ses soldats acquit quelque renom, en remportant sur les 
Perses deux victoires importantes (1). Les Thèbains, à ce 
qu’il semblerait, n’ayant ni flotte ni dépendances maritimes, • 
craignaient moins d'offenser le Grand Roi que ne l’avait 
craint Athènes, quand elle interdit à Charès de prêter assis- 
tance à Artal)azos et qu’elle acquiesça à la pacification dé- 
favorable qui termina la Guerre Sociale. Combien de temps 
Pammenês et les Thèbains restèrent-ils en .\sie , c'est ce 
qu’on ne nous apprend pas. Mais, malgré les victoires qu'ils 
remportèrent, .Vrtabazos ne put pas longtemps se maintenir 
contre les armes persanes. Trois ans plus tard, nous enten- 
dons parler de lui et de son frère Memnon, comme cha.ssés 
d’Asie et comme exilés résidant chez Philippe de Macé- 
doine (2). 

Tandis que Pammenês servait sous Artabazos , le général 
athénien Charès reprenait Sestos dans l'Hellespont, qui 
parait s'ètre révoltée contre Athènes pendant la Guerre 
Sociale (3î)3 av. J.-C.). Il traita avec rigueur les Sestiens 
captifs ; il mit à mort les hommes en état de servir et vendit 
les autres comme esclaves (3).' Ce fut pour .-Vthènes une 
importante acquisition, comme condition de sécurité dans 
la Chersonèse, aussi bien que de prépondérance dans l’Hel- 
lespont. 

Alarmé des succès de Charès dans l’Hellespont, le prince 
thrace Kersobleptês noua alors une intrigue avec Pamme- 
nôs en Asie et avec Philippe de Macédoine (qui était sur la 
cote de Thrace, attaquant Abdêra et Maroneia),dansle des- 
sein d’arrêter le progrès des armes athéniennes. Philippe 


H) IViodor?, XVI, ai. (3) DioUore, XVI, 31. 

^2) UirMlor*», XVI, 
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parait avoir fait un mouvement en avant et avoir menacfi les 
possessions d’Athènes dans la Chersonèse; mais l’accès lui 
en fut interdit par Amadokos, autre prince de Thrace, 
maître du territoire intermédiaire, aussi bien que par la 
présence de Charôs avec sa flotte la hauteur de la côte de 
Thrace (1). Apollonidôs de Kardia fut l’agent de Kersoblep- 
tês, qui toutefois, voyant ses plans avorter et intimidé par 
la présence de Charès, entra en arrangement avec Athènes 
•et lui livra la partie de la Chersonèse qui lui restait encore, 
à l’exception de Kardia. Les Athéniens envoyèrent en Cher- 
sonèse un nouveau détachement de klèruchi ou citoyens do- 
miciliés au dehors, pour lesquels une place considérable a 
dû être faite aussi bien par la dépopulation de Sestos que 
par la récente cession de Kersobleptôs (2). Ce fut l'année 


(1) Polyen, IV, 2, 22, semble m 
rapporter à cette circonstance. 

(2) Nous tirons ce qui est avance ici 
de la comparaison do deux passades, 
réunis aussi bien que le comporte Tin- 
certitude de leur sens, DioJore, XVI, 
34, avec Démosth. cont. Aristokrat. 
p. 681, 8. 219 (s. 183, dans Tédîtion de 
Weber, dont la note doit être consul- 
tée}. Démosthène dit : «In/.irxou 

ÊÎ; Mapcüvetav ê>0ovTo; £;:8{j.'Ve (Kerso- 
bleptAs) trpô; avrôv xîo- 

Tci( ooù; èxcivip x<xi llapuievu * xai ct 
JJ.9; xpaiTwv ”Aftd^oxo; à7reî:i£ 

p-n ÉTTtSatvetv, oOîèv âv f,v 
h péctp îTo)s|A6iv 4,piâ; irpo; Kapoiavoù; 
xSti xai KcpcoêXsTCTTiv. Kai 6?i 
Taux’ à>.rj6il >aêà rPjv Xâpr,xo; 

4î:i'TTo).r,v. 

l>a mention de Pammon^s, comme 
étant a portée do communiquer avec 
Kersobloptés ; — celle de Charés, 
comme étant en Chersoutso et en- 
voyant des dépêches à Athènes, - — et 
celle de Philippe, comme étant à Ma- 
rf>neia. — conspirent tontes k ratta- 
cher ce passa^^e à Tannée 353 - 352 
avant *1 -C., et aux faits rapportés k 
cette année par Diodore, XVI, 34. Il 
y a un intervalle de cinq an<i entre la 


présence de Charés, h laquelle il est fait 
allusion ici, et la présence de Omrès 
mentionnée dans le inOine discours, 
p. 678, s. 206, immédiatement après 
Texpédition heureuse en Kubœn de 
358 avant J. -O. Pendant ces cinq an- 
nées , Kersobloptés avait api d’une 
manière hostile H l’épard d’Athènes 
dans le Toisinago de la Chprsont'sc 
(p. 680, s. 214), et aussi à Tégard «les 
deux princes th races ri \*aux, amis d\\- 
thènes. Kn môme temps Sestos s’était 
révoltée de uouvoau, les forces «l’A- 
thènes étant engagées «lans la Guerre 
Sociale, do 358 k 355 avant Kn 
353 avant J.-C., CharÔH est dans PHel- 
lespont; il reprend Sestos et déjoue «la 
nouveau les intrigues do Kersobleptôs, 
qui fait cession à Athènes d’une por- 
tion du territoire qu’il occupait encore 
dans la Chersonèse. Diodore attribue 
CQttc cession de Kersobleptôs au motif 
de Taversiou à Tégard de Philippe et 
de la bonne volonté à Téganl des Athé- 
niens. Il se peut que tels aient été* les 
motifs mis en avant par Kenobleptés, 
auquel un certain parti h Athènes fai- 
sait honnenr do dispo.=;itions pins favo- 
rables que n« lui en recf>nna!t le 
dîseonrs de Démosthène contr#* Aristo- 
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suivante (352 av. J.-C.) que les Athéniens expédièrent aussi 
une nouvelle fournée de deux mille citoyens comme colons 
à Saraos, ajoutés à ceux qui y avaient été envoyés treize 
années auparavant (1). 

La mention de Philippe comme attaquant Maroneia et 
menaçant la Chersonèse de Thrace prouve l’activité infati- 
gable de ce prince et l'agrandissement constant de sa puis- 
sance (353-352 av. J.-C.). En 358 avant J.-C., il avait pris 
Amphipolis; avant 355 avant J.-C., il s'était emparé de* 
Pydna et de Potidæa, avait fondé la ville nouvelle de Phi- 
lippi et ouvert pour lui -même la ressource de la région auri- 
fère adjacente; il avait établi des relations avec laThessalia, 
en secourant la grande famille des Aleuadæ, à Larissa, dans 
ses luttes contre Lykophrén et Peitholaos, despotes de 
Pheræ (2); il avait en outre châtié de nouveautés tribus in- 
térieures limitrophes de la Macédoine, Thraces, Pæoniens et 
lllyriens, qui n’étaient jamais longtemps tranquilles et qui 
s’étaient coalisées pour reconquérir leur indépendance (3). Il 
parait que ce fut en 351-353 avant J.-C. qu’il attaqua Me- 
thénê, la dernière possession qui restât à Athènes sur la cote 
macédonienne. Située sur le golfe Thermaïque, Methônê 
était sans doute une station commode, qui pouvait ser- , 
vir à des pirates athéniens pour intercepter les bâtiments 
de commerce, non-seulement ceux qui entraient dans les 
ports macédoniens et (jui eu sortaient, mais encore ceux qui 
venaient d’ülynthos et de Potidæa, de sorte que les Olyn- 
thiens, en ce moment alliés de Philippe contre Athènes, 


krutvSf — comme iioo* pouvons le voir 
par le discours lui>nipmc. — Mais je 
crois plutôt que Diodore, en r«»pré.’ven- 
tant Kersobleptôs comme hostile à 
Philippe, et comme bien disposé pour 
Athènes , a appliqué ii Pannée 353 
avant J.«C. un état de relations qui 
nVst devenu vrai qu'a une date posté- 
rieure, plus rapprochée du temps où la 
paix fut fait© entre Philippe et les 
-Athéniens en 346 avant 

(1) Denys d’Halikam. Jiidie. de I)i- 


narcho, p. 664; Stralmn, XIV, p. 63B. 

(2) Diodore, XVI, 14. Ce passage «e 
rapporte h l’année 357-356 avant J.-C., 
et il se peut que Philippe ait com- 
mencé à SC mêler des disputes de parti 
en Thessnlin, même dès cette année* là; 
mais son interventh)n réelle commence 
deux ou trois ans plug tard. V. l’ordre 
général des agressions de Philippe in- 
diqué par Démosthènei Olyoth. I, 
p. 12,1. 13. 

(3) Diodore, XVI, 22. 
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(lurent la voir avec plaisir passer en son pouvoir, et il se 
peut qu’ils lui aient prêté leur aide. Il poussa le siège de la 
place avec sa vigueur habituelle, employant tous les engins 
et tous les moyens d’assaut alors connus, tandis que les 
assiégés, de leur côté, n’étaient pas moins opiniâtres à se dé- 
fendre. Ils repoussèrent ses attaques pendant si longtemps 
que la nouvelle du danger de la place parvint à Athènes, et 
il y eut eu tout le temps nécessaire pour envoyer des secours, 
si les Athéniens eussent été prêts et énergiques dans leurs 
mouvements. Mais par malheur ils n’avaient pas même 
gagné d'expérience à la perte de Pydna et de Potidæa. Les 
vents étésiens habituels en été ou les tempêtes de l’hiver, 
deux circonstances dont Philippe profita pour fixer l’époque 
de ses entreprises (1), — ou bien (ce qui est plus probable) 
l’aversion de citoyens respectables athéniens pour un ser- 
vice personnel à bord et leur répugnance même pour un 
payement pécuniaire, — causèrent tant de retard dans les 
préparatifs, que l’expédition envoyée arriva trop tard à Me- 
thônè (2). Les Méthonæens, après avoir vaillamment résisté, 
jusqu’à ce que tous leurs moyens fussent épuisés, furent à la 
fin forcés de se rendre. Diodore nous dit que Philippe leur 
accorda des conditions assez douces pour leur permettre de 
partir avec leurs vêtements sur leurs dos (3). Mais cela ne 


(1) V. on passage frappant dans 
Dumosth. Pliilipp. I, p. 48, s. 35. Il y 
avait une autre ville appelée Methoné, 
— la Methôii0 de Thrace , — située 
dans In péninsule Chalkidique ou de 
Thrace, près d’Olynthos et d’Apoîlo- 
nia, — dont nous entendrons parler 
bientôt. 

(2) Démostb. Philipp. I, p.50. s. 40; 
Olynth. I, p. U, 8. 9. 

(3) Diodore (XVI, 31-34) mentionne 
la prise de MethOnè par Philippe deux 
fois, dans deux années successives; 
d'abord en 354-353 avant J.-C., et, 
avec plus de détails, en 353-352 avant 
d.-C. Selon moi, la première de ces 
deux dates est lu plus probable. Kn 
353-352 avant J.-C'., Philippe faisait 


sa guerre en Thrace, près d'Âbdéra et 
de Maroneia, — et aussi sa guerre 
contre Onomarchos, en Thessalia : af- 
faires qui semblent sutlisantes pour 
remplir ce temps. D’après ce que dit 
Déniostbène {Olynth. I, p. 12, s. 13), 
noiu voyons que Philippe n'attaqua la 
Thessalia qu’après laprlsede Methôiié. 
Diodore aussi bien que Strabon (VII, 
p. 330) et Justin (VII, 6) disent que 
Philippe fut blessé et perdit un œil à 
CO siège. Mais cela semble être arrivé 
plus tard, près de Mcthônê, en Thrace. 

Cf. Justin, VII, 6; l’olyen, I\', 2, 
15. A la date do l’année 351-353 avant 
J.-C., Diodore mentionne non-seule- 
ment la prise de Methonê par Philippe, 
mais encore celle de Pagic. nayâ; ôc 
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peut fïiuM'e être exact, puisque nous savons qu'il y avait 
jiarrui eux des Athéniens qui furent vendus coinine esclaves, 
et que Iiéiuüsthéne racheta de ses propres deniers (1). 

Eiaiit actuellement maître du dernier port que possédait 
Athènes dans le golfe Thermaïque, — acquisition d’une 
grande importance, — port qui n'avait jamais été possédé 
auparavant par les rois macédoniens (2), — Philippe put 
étendre ses opérations militaires jusqu’au voisinage de la 
Chersonèse de Thrace d’un côté, et à celui des Thenuopylæ 
de l'autre ^o53->‘i52 av. J.-C.). Nous avons déjà dit comment 
il traita. la Chersonèse; et sa campagne en Thessalia fut plus 
importante encore. Ce pays était, comme d’ordinaire, 'déchiré 
par des disputes intestines. Lykophrôn, le despote de l’heræ, 
jm.ssédait le plus grand empire; taudis que les Aleuadæ 
de Larissa, trop faibles pour lutter contre lui avec toutes 
leurs forces, demandèrent de l’aide à Philippe, qui entra en 
Thessalia avec une puissante armée. Un pareil renfort changea 
si complètement la balance de la puissance thessalienne, 
que Lykophrôn à son tour fut forcé de solliciter l’appui 
d’Onomarchos et des Phokiens. 

Les Phokiens étaient si forts à ce moment, qu’ils pouvaient 
tenir avantageusement tête aux Thêbains avec leurs autres 
voisins hostiles, et qu’ils avaient des moyens en réserve pour 
combattre Philippe en Thessalia. Comme leurs forces consis- 
taient en un corps considérable de mercenaires, qu’ils étaient 
forcés pour leur sécurité de garder à leur solde, — les tenir 


7etpti>9â(4:vo; , 0«OTaY^,>at. 

Parjx est inconnue, en <jueîque eiulr<*it 
que ce soit pn*s <le la MuciNloioc et «le 
la Thessalia. Wcs^rling et M. Clinton 
supposent qu'il est question de Pagas.i 
eu ThesMilia. Mais il me semble inipoi- 
sil'le que Thilippc, qui n'avait pas 
une puiS'anco considérablcsur mer. ait 
pu )>rcn(lre PapisA avant ses guerres 
en Tbtsianlia, et avant qu'il fût devenu 
maître de Phene, évéïiemanta qui nour- 
ri vêrcnl qu'uno année ou deux plus 
tard. Pagasa' est le port de Pherîc, et 


Lykophn^n, le despote de Pliera’, 
était eucuro puissant et non vaincu. Si 
donc le mot que voulait mettre Dio* 
dore est au lieu de Ilayà^. je 

pense que lu fait atliriué ne peut être 
e.xact. 

(1) Co fait est mentionné dans le 
vote pnblio do rcconoaissancc rendu 
par les Athéniens en faveur do I)émos> 
thène (Plutarque, Vita’ X. Orator. 
p. 851), 

(2) Tliucyd. VI, 7, MiOwvriV tt,v 

S{xo;;ov etc. 
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occupés au delà delà frontière était un point assez désirable. 
Aussi s’engagèrent-ils avec empressement dans la canipagiie 
thessalienne. A ce moment ils compüiient, dans le recen- 
sement comparatif des forces helléniques, comme un article 
d'une grandeur de premier ordre. Ils étaient salués tant par 
les Athéniens que par les Spartiates comme l’ennemi et le 
contre-poids naturel de Thêbes, également odieuse aux uns 
et aux autres. Tandis que les Phokiens conservaient leur 
puissance actuelle, Athènes pouvait s’occuper de sa politique 
étrangère au dehors, et Sparte de ses desseins dans le Pélo- 
ponèse, avec moins de crainte d’être contrecarrées par 
Thêbes. Athènes et Sparte avaient d’abord soutenu tontes 
deux les Phokiens contre une injuste persécution de Thêbes et 
un abus de la juridiction amphiktyonique, avant que la spo- 
liation du temple de Delphes eût été consommée ou même 
prévue. Et bien que, quand cette spoliation arriva réellement, 
elle fût sans doute vue avec réprobation parmi les .athéniens, 
accoutumés à une liberté illimitée de discussion publique, — 
aussi bien qu’à Sparte, autant qu’elle vint à être connue au 
milieu du mystère habituel des affaires publiques, — néan- 
moins les intérêts politiques l’emportèrent au point que les 
Phokiens (peut-être en partie grâce à la corruption) furent 
encore soutenus, bien que peu aidés, comme d’utiles rivaux 
de Thêbes (1). Réprimer «l’insolence Leuktrique des Thê- 
bains (2) » et voir les villes bceôtiennes d’Orchomenos, de 
Thespiæ, de Platée, rendues à leur première autonomie, 
c’était là mi objet de désir suprême pour chacun des deux 
anciens chefs de la Grèce. C’était jusque-là qu’Athèncs et 
Sparte sentaient à l’unisson.' Mais Sparte nourrissait un 


(1) ( ainsi <{Uo in sentiment 
nien, tel qn'U êuit alors, fut décrit 
]>ar Uétnostlièue viii^t*quAtro ans plus 
tard dans le discours De Coronà, 
p. 23<), s. 21. 

Tyj Y*f’ ‘^wxtxoù <ru<rKr^o;«o)iuLO'j, 
TcowTov pi'/ oOtü» diixficOe, 

‘l'cüxsa; piv [Jov).î<îllai xcaci^ 

ov otxxtx Tcoiovvro; ôf*wvT£;. 

V «V èçr.aOr.vïi ûvx 


&ÙC* àôixtor avTol; à^^Y^^ôps* 

voi, etc. 

( 2 ) Diodorc, XVI, 58. ilou/.ôpsvo; 
T* AewxTpixà ?j.ovr,paT* trv«-£i>.at tûv 
Bouiirtu-v , etc. , expression einpluvc*' 
par ra{ipi»rt à Philippe quelques unnées 
plus tard, mais plus animée et plus 
expressive que nous nen trouvons ha- 
hituellemeiit dans Diodorc, qui, ^>ewt- 
rcmpninta ii Thêi>î»oinpe. 
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autre espoir, — auquel Athènes ne s'associait en aucune 
vorte'; — elle songeait profiter des embarras de Thêbes 
pour renverser Megalopolis et Messènè et recouvrer sa domi- 
nation d’autrefois dans le Péloponèse. Ces deux nouvelles 
cités péloponésiennes, élevées par Epaminondas sur la fron- 
tière de la Laconie, avaient été jusque-là soutenues contre 
.''parte par la certitude d'uue intervention thèbaine, si elles 
étaient menacées. Mais Thêbes semblait si jieu en état d'in- 
tervenir, pendant qu’Onomarchos et les Phokiens étaient 
triomphants en 353-352 avant que les Mégalopoli- 

tains dépêchèrent à Athènes des ambassadeurs chargés de 
solliciter protection et alliance, tandis que les Spartiates, de 
leur côté, envoyèrent s’opposer à la demande. 

C’est à l’occasion des débats politiques à Athènes pendant 
les années 354 et 353 avant J.-C. que nous voyons paraTtre 
pour la première fois l’Athénien Démosthène, comme con- 
seiller de ses compatriotes dans l’assemblée publique. Sou 
premier discours de conseil public fut prononcé en 354-353 
avant J.-C., à propos de la crainte d’une guerre prochaine 
avec la Perse; son second, en 353-352, fut destiné à signaler 
la politique qu’il était convenable qu’Athènes suivît par 
rapport aux ambassadeurs Spartiates et mégalopolitains. 

Quelques mots doivent être dits ici au sujet de cet homme 
éminent, qui forme le principal ornement du monde hellé- 
nique sur son déclin. 11 avait plus de vingt-sept ans, étant 
né, suivant ce qui semble le plus probable parmi des rap- 
ports contradictoires, en 382-381 avant J.-C. (1). Son père. 


(1) Uaimée de la nait^ance de Dé- 
Tuostliène est une question de contro- 
verse notoire. Aucniie dos assertions à 
CO sujet ne repose sur une preuve 
complètement convaincante. 

1^1 question a été examinée avec 
beaucoup de talent et de soin tant par 
•M. Clinton (Fasti Hellenici, Append. 
XX) que par lo D' Tliirîwnll [Hist. 
Gr. vol. V, App, I, p. 185 »eq.); pur 
Boebnecke (Forschnngen , p. 1-94) 
avec plus d’abondance que de circons- 
pection^ mais encore avec beaucoup de 


Mvoir; et par K. -F. Ilerinann (De 
Anno natali Demosthenis) ainsi que 
par beaucoup d'autres critiques. 

Kn adoptant l'année olymp. 99, 3 
(rnrchontnt d’Evamlros, 38 j(' 3}U av, 
J.-C.), je suis d'accord avec U conclu- 
sion de M. Clinton et de K. -F. Her- 
mann; en différantdu docteur Tbirhvall, 
qui préféré l'année précédente (Olymp. 
99, 2) — et de Bociinecke, qui défend 
l'année afîirméc par Denys (Olymp. 
99, 4). 

M. Clinton tixe lo premier mois de 
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nommé aussi Dériiosthène , était un citoyen jouissant de 
biens considérables et d'une réputation si inattaquable que 
même Æschine ne dit rien contre lui; sa mère Kleoboulê 
était une des deux filles et co-héritières d'un citoyen nommé 
Gylon(l) exilé athénien, qui, après s'être enrichi comme 


rOIymp. 99, 3, comme celui Jaus le- 
quel était né Démostliéiic. Cela me 
paraît une précision plus grande que 
ne l’autorisent ses preuve». 

(1) riutarquo, Uéinosth. c. 4; .Tv<- 
chiiu* adv. Ktesipli. p. 78, c. 57; 
hémoslb. cont. Aphob. U. p. 835. .Sui- 
vant .Kscliine, (îvlon fut mis en juge- 
ment pour avoir livré Nymphteon a 
l’ennemi; mais comme il ne se pré- 
senta pas, il fut condamné à mort par 
défaut et resta ou exil. 11 gagna alors 
le Uospltore (rantikupa.‘on), obtint la 
faveur du roi (probablement Satyres, 
— V. l'Appendice de M. Clinton sur 
les Uoisdu Bosphore — Fasti Heîlenic. 
Append. Xlll, p. 282), avec le don 
d’un district appelé Kopi, et il y épousa 
la tille d’im homme riche, de* laquelle 
il eut deux Hiles. Dans la suite, il en- 
voya ces deux Hiles h Athènes, où 
l’une dVIles, Kleobculé, fut éix>usée 
par le premier Uéinosthène. Æschine a 
probablenieat exagéré la gravité de la 
sentence contre (îylôn , qui semble 
avoir été condamné seulement à une 
amende. Les tuteurs de Déinostliène 
n’en atlinneiit pas davantage , et iis 
disent qu’il mourut sans que l’amende 
eût été payée, tandis que Uéinosthène 
assure qu’elle le fuf. 

Au sujet des faits avancés ici par 
.Lschine, quelques renuirques explica- 
tive?» ne seront pas inutiles. Uémos- 
Ihènc étant né eu 382-381 avant J.-C. , 
cela ferait prol>ublement remonter la 
naisiauce de sa mère Kleuboulé à 
quelque époque voisine de la fin de la 
guerre du Péloponès<i, dOô- iO»! avant 
J.-C. Nous voyons pur conséquent que 
rétablissement de (tvloii dans le 
royaume du Ikispliore et la relation 

T. XVII 


nnptiale qu’il y forma ont dû se faiiv 
pendant les dernières années de la 
guerre du Péloponèse, entre 112 avant 
.I.-C. (l’année qui suit la catastrophe 
athénienne à Syracuse) et 405 avant 
J -C. 

Ce furent des années do grands mal- 
benrs pour Athènes. Après le désastre 
essuyé À Syracuse, elle ne put plus 
maintenir sou ascendant sur un tribu- 
taire éloigné comme Xyinpluton dans 
la Cbersonèse Taiiriquo, ni lui accorder 
protection. Il était donc naturel que 
les citoyens athéniens qui y étaient 
établis, engagé.» probablement dans le 
commerce d'exportation du blé pour 
Athènes, cherchassent une garantie en 
s’arrangeant de leur mieux avec les 
rois voisins du Bosphore. Dans cette 
aHaire, (iylôii semble avoir tenu une 
place éminente et avoir gagné pour 
lui-même et faveur et proHt. Kt quand, 
après la fin de la guerre, le com- 
merce de blé redevint comparative- 
ment libre, il était en situation de le 
faire sur une échelle large et lucrative. 
Un autre exemple de Grecs qui ob- 
tinrent de la favHir, occupèrent des 
charges et firent fortune sous Satyres, 
dans le Bosphore, est donné dans le 
Discours (XVII) Tmpézitique d’Jso- 
krate, s. 3, 14. Cf. aussi le cas de 
Muntitbeiis rAthénien ( Lysias, pro 
Mautitbeo, Or, XVI, s. 4), que son 
père envoya résider auprès de Satjros 
{lendant quelque temps, avant la Hn 
delà guerre du Péloponèse; ce qui 
montre que Satyros était à cette 
époque, h laquelle il avait probahlo- 
ment N’ympliapon sous sa protertiou, 
en relations amicales avec Athèues. 

L’on peut supposer, je crois, que la 

6 
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propriétaire foncier et comme faisant le (n)mmerce (l’expor- 
tation de blé dans le liosphore, envoy a ses denx filles h 
Athènes, où, possédant de belles dots, elles épousèrent deux 
citoyens athéniens, — Democharôs et le premier Démos- 
thène. Ce dernier était un bomnie qui avait une fortune, 
considérable, et dirigeait deux manufactures distinctes : 
l'une d’épées oude couteaux, einployanttrente-deux esclaves, 
— l’autre, de couches ou de lits, en employant vingt. Dans 
la nouvelle liste de citoyens et de jirojiriétés imposables, 
introduite pendant l'archontat de Nausinikos(378 av. J.-C.), 
le premier Démosthène était inscrit parmi la classe la 
plus riche, les chefs des Symmories. .Mais il mourut vers 
375 avant .1.-0., laissant son fils l)émo.sthène âgé de sept 
ans, avec une fille plus jeune iigée de cinq ans environ. Le 
fils et son patrimoine considérable furent confiés aux soins 
de trois tuteurs nommés dans le testament de son père. 
Bien que le père, pour s'assurer la fidélité do ces tuteurs, 
leur eût laissé des legs importants, au détriment de son 
propre fils, et que tous trois fussent des hommes riches aussi 
bien qu’alliés par la parenté et amis, — cependant ils admi- 
nistrèrent les biens avec tant de négligence et de malhon- 
nêteté, qu’il ne resta qu’une somme comparativement petite, 
quand ils eurent à rendre leurs comptes de tutelle. A seize 
ans révolus, Démosthène atteignit sa majorité civile, et fut 
autorisé par la loi athénienne à administrer ses biens. Pen- 
dant sa minorité, ses tuteurs avaient continué à l’inscrire 
dans la classe la plus riche (comme son père l’avait été au- 
paravant), et à payer le taux accru de taxation directe im- 
posé .sur cette classe ; mais la somme réelle qui lui fut remise 
par ses tuteurs était trop faible pour justifier cette position. 
Bien que son père en mourant posséd.lt quatorze talents, — 
qui durent être diminués par les sommes laissées comme 
legs, mais qui auraient dû augmenter dans une plus grande 
proportion par l’intérêt des biens pendant les dix années de 


femme qu’épou» Gykm, bien qu’Æi- 
chiiie l'uppelle une femme ecytbe , 
était proiteblement fille de quelque 


Grec (non pas un Athéniett) demeurant 
dans le Bosphore* 
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minorité, s'ils avaient été convenablement administrés, — 
la somme payée au jeune Démosthène à sa majorité fut au- 
dessous de deux talents, tandis que les tuteurs non-seulement 
rendirent des comptes malhonnêtes, mais encore déclarèrent 
ne pas pouvoir produire de testament du père. Après des ' 
plaintes et des remontrances répétées, il intenta un procès 
à l’un d’eux, — Aphobos, et obtint un verdict qui portait 
les dommages et intérêts h la somme de dix talents. Toute- 
fois le débiteur esquiva encore le payement. Il reste cinq 
discours prononcés par Démosthène, trois contre Aphobos, 
deux contre Onêtor, beau-frère d’Aphobos. A la date du 
dernier discours , Démosthène n’avait encore rien reçu, et 
nous ne savons pas combien il finit par réaliser, bien qu’il 
semble que les difficultés semées sur ses pas furent telles 
qu’elles le. forcèrent à renoncer à la plus grande partie de 
sa réclamation. Et il n’est pas certain qu’il ait intenté jamais 
les actions, dont il parle comme destinées à l’ètre, contre 
les deux autres tuteurs Demophdn et Therippidês (1). 

Démosthène reçut pendant sa jeunesse les leçons de 
grammaire et de rhétorique que recevait ordinairement un 
Athénien riche. Même comme enfant, il manifesta, dit-on, 
un goût et un intérêt extraordinaires pour les exercices de 
rhétorique. Par d’instantes prières, il décida ses tuteurs à le 
mener entendre Kallistratos, l’un des plus habiles orateurs 
d’Athènes, qui prononçait une harangue dans le dikasterion 
sur la question d’Orôpos (2). Cette harangue, en produisant 


(1) Démosth. cont. Onetor. II, 
p. 880. Ksxo(JitT(X£vov [xr.î' drioûv, xal 
Tavr' éOéXovra itoieîv Ofjiîv avTOl;, tï Tt 
Ttîiv 6côvtu)v è6o0>.«70& •ÎCpàTT£lV. 

ait fini pnr avoir beaucoup 
moins qtie ce à quoi il avait droit, c’est 
ce que prouve sa propre assertion dans 
le discours contre Meidias, p. 540. 

V. Westenunnn, De Litibus quas 
I>cmo8thencs oravit ipse, c. I, p. 15, 16. 

i*Iiitarque (Vit. X. Orat. p. 844) 
dit qu’il s’abstint volontairement de 
faire executer le jugement obteim. Je 


ne comprends pas clairement ce que 
veut dire Æschino ( cont. Ktcsipli. 
p. 78), quand il désigne Démosthène 
comme ta tiarpoia xata’YeXâarw; ttpos- 
ficvo;. 

(2) Plutarqnc, Démosth. c. 5; Vit. 
X. Orator. p. 844; Hermippiis ap. AuJ. 
Gcll. III, 13. On ne peut rien établir 
de positif au sujet de co fameux pro- 
cès, ni la date, ni le point exact en 
question, ni la manière dont Kallistm- 
toa y était intéressé, — ni qnels étaient 
ses adversaires. On a proposé bien des 
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une profonde impression sur Déniosthène, stimula son amour 
pour l'étude de la rhétorique. Sa passion fut encore [dus 
excitée lorsque, en atteignant sa majorité, il se trouva dé- 
pouillé de la plus grande partie de son patrimoine, et forcé 
de réidamer ses droits au moyen d’un procès intenté à ses 
tuteurs. Etant obligé, suivant la coutume athénienne, de 
plaider lui-mème sa cause, il fut à môme de sentir vivement 
la condition désespérée d'un orateur incapable, et la nécessité 
d'acquérir le talent oratoire, non pas simplement comme 
un instrument d’ambition, mais même comme un moyen de 
défense et de sûreté individuelles (1. Il parait aussi qu'il 
eut, dès son enfance, un tempérament maladif et une faible 
constitution musculaire; de sorte que, en partie par son 
propre éloignement, en partie par la sollicitude de sa mère, 
il prit peu de part, soit comme enfant soit comme jeune 
homme, aux exercices de la palestre. Ses vôtemen'ts délicats, 
et ses habitudes quelque peu efféminées lui valurent, étant 
enfant, le sobriquet de Batalos, qu'il conserva pendant la 
plus grande partie de sa vie, et que ses ennemis s'efforçaient 
de rattacher à des imputations dégradantes (3). Cette inca- 


conjectures, qui dliî< rciit esscutielle- 
innit entre elles, et sont toutes incer- 
taines. 

Ces conjectures sont réunieH et exa- 
ininéo!» dans Uohtlantz, Yitæ Ipbicru- 
tis, Clmbrifti et Timolliei, p 111-114. 

An mo)4 de iiovoinbre 3tîl avant 
KHili<>tnilos était eii exil U Me- 
tliôné dans le golfe Thermaïqiie. H 
avait été condamné deux fois a mort 
jmr les Atliéniens ( Deuiosth. cont. 
Pulykl. p. 12:^1). Mais qiumd ces con- 
damnations fureut-cllcs prononcées , 
c'est ce que nous ignorons. 

J^lutarqnc, Uémostli. c. 4. Cette 
idée de lu nécessité do posséder le ta- 
lent de parler en public est émise par 
KullikK'S dans le Gurgias de lMuu>u, 
}►. 4H(i, 511, c. 90, 142, pr.TOpizf.v 
*:r;v £v toî; S»xacTT,j,{oi; ôia-jwîio’j- 
'jav, etc. Cf. Aristote, Hbétoriqnc, 1, 
1 . 3. Atoitov, cl *c(p 'Twgatt gàv al<r/^ôj 


(ir, ôévoMîOat porjôiîv sauta), /.ôya» 
oOx aic/fôv • ô pàX)ov lotév 
àvOpwtrou T>;; toù cwgxto; /.psta;. 

l.a com|ktiraison d'Aristoie est ins- 
tructive (|uant au |>oint de vue d'un 
Grec libre, • SM est honteux de ti«* 
jKmvoir se protéger par sa force cor- 
porelle, il l'est également de ne pou- 
voir le faire par le talent de parler, 
qui est plus parliculicrement le privi- 
lège* de l’homme. * V. aussi .Tacite, 
l>ialog. de Orator. c. 5. 

(2j Plutarque, Démosth. c. 4; -Ks- 
ebine coût. Timirch. p. 17, 18, c. 27, 
avec le» Sebolies; De Fais. I.cg. p. 4!. 
c. 31. El Y®P “f» XG|j^‘|à taijta 

y^)av(Txia ?:£pix)(û|xevo; xai tgOç ga) a- 
xov; yiTtovÎGxoy;, tv ol; tov; xatà toiv 
çi).b>v Xéyo'j; ’vpayei;, ^ceptsvf'ptac» Soir, 
6Î; tà; îixaTTwv , olgai 4v 

sjtovt, eî Ti; pr, îrpotiîctov t«vta ttotr.- 
Ç515V, à:topr,c5iv site yuvaixo; eîts àv- 
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pacité pliysique relative contribua probablement à augmen- 
ter sa soif (l’acquérir les talents de l’esprit et les ressources 
de la rhétorique, comme la seule voie conduisant à la célébrité 
qui lui fût ouverte. Mais en même temps elle le mit hors d'état 
de s’approprier tout le cercle d’une éducation grecque com- 
préhensive, telle que la concevaient Platon, Isokrate et Aris- 
tote; éducation s'appliquant également à la pensée, à la 
parole et à l'action, — combinant la force corporelle, la 
patience et l'intrépidité, avec une vaste capacité intellec- 
tuelle et le talent de la faire sentir par la parole. La dispro- 
portion entre l'énergie physique et la force d'esprit dans 
Démostbène, commem.'ant dès son enfance, est rappelée et 
déplorée dans l'inscription placée sur sa statue après sa 
mort (1). 

Comme jeune homme à l'âge de dix-huit ans, Démosthène 
se trouvait dans une position de famille connue et considérée 
à Athènes, étant rangé dans la clas.se des citoj’ens les plus 
riches et soumis à l’obligation de remplir les liturgies et la 
triérarchie comme son père l'avait été avant lui (".^); toutefois 
avec une fortune réelle très-insuffisante pour la dépense 
qu'on attendait de lui, — engagé dans un procès judiciaire 
contre des tuteurs riches et peu scrupuleux, — et exposé à 
l'aversion et aux persécutions d'autres hommes riches, tels 
que Meidias et son frère Thrasylochos (3), amis de ces tu- 


opo; el)T;9*atv £<jO?,'Ta. Cf. Fais. 

Lejf. p. 15. 

Le fondement du vibriquet de Buta- 
hê n’ost pas clair» et tâtait compris dif- 
féremment par ditferentes pcrsonn**8 ; 
cf. aussi Llbanius, Viîa Demosth. 
p. 291^ ap. Wofttennnnn» Scriptores 
Hio^rraphici. Mais ce ne peut gnére 
avoir été un fondement très-deshono- 
rant , puis(|ue Démosthéne se donne 
lui-même ce nom» De Coronft, p. 289. 

(IJ IMutarqne, Démosth. c. 30. 
toY.v ^fôii,r,v Y'^w(at)» 

OvroT* iv *E)).r,vu)v “nfiUv "Apr.c 
[MaxsSu»v. 


(2) position de Démostbène, cratYip 
TpiTipapy/xè; — ypuoéx xpr.Triç, xxrà 
Tlivôxpov, etc. (Lucien, Encoiniut^ 
Demo^tli. vol. III, p. 499, éd- Keilz.). 

(3) V. le récit fait par Démosthène 
(eunt. Meidiani, p. 539, MO), de la 
manière dont Meidias et Thrasylochos 
commencèrent d’abord à le persécuter, 
tandis que le procès contre ses tuteurs 
était en train. (Viix-ci essayèrent do se 
débarrasser du prtKîès en enirajîcant 
Thrasyloclms û lui imposer un échange 
de fortune (anlidosis) offerte par Thnt- 
syluchos , qui venait d’étre proposé 
pour une triérarchie. Si l'échange avait 
été effectué, Tlirasylochos aurait donné 


Digilized by Google 



86 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 


teurs. Sa position de famille lui fournit une bonne introduc- 
tion aux affaires publiques, pour lesquelles il se mit à s'exer- 
cer soigneusement; d'abord, en écrivant des discours pour 
d'autres, ensuite en eu prononçant en son propre nom. 
Platon et Isokrate étaient tous deux à ce moment en pleine 
célébrité; des disciples venaient à eux de toutes les parties 
de la Grèce; Isée également, qui avait étudié sous Isokrate, 
jouissait d'une grande réputation comme composant îles 
harangues judiciaires pour des demandeurs ou des défendeurs 
dans des Causes civiles. Démosthèue se fit l'élève d'Isée (qui 
l’aida, dit-on, dans la composition des discours contre ses 
tuteurs), et il profita aussi largement des entretiens de 
Platon, d'Isokrate', et d'autres. En qualité d'aspirant plein 
d’ardeur il clieréliait l'instruction à la plupart des meilleures 
sources, théoriques aussi bien que pratiques, — écrivains 
aussi bien que professeurs ^1', . Mais, outre les maîtres vivants, 
il y en eut un de la dernière génération qui contribua dans 
une large mesure à son perfectionnement. 11 étudia Thucy- 
dide avec un soin et une attention infatigables; suivant un 
récit, il copia toute son Histoire huit fois en entier de sa 
propre main; suivant un autre, il l’apprit entière par cœur, 
de manière à pouvoir la récrire de mémoire si le manuscrit 
était détruit accidentellement. Sans faire une critique minu- 
tieuse de ces détails, nous reconnaissons du moins que Thucy- 
dide fut l’objet de son étude et de son imitation particulières. 
Combien la lecture de Thuc.vdide contribua à façonner la 
composition de iJémosthène, — qui reproduit la phr.aséologie 
hardie, majestueuse et frappante, tout en évitant l’excès de 
concision et les inversions de ce grand historien, et qui 
s’applique à y joindre une clarté et une grâce non infé- 
rieures à Lysias, — c’est ce qu’on peut voir expliqué dans là 
critique élaborée du rhéteur Denys (2). 


déclu&r^e uux tuteurs. DéroofttUèue ne 
put leviter qu>n coiiftentant se 
charger des frais de la triémrdue* — 
vingt mines, 

{i) Non-seuU'incnt IKmosthène élu* 
dût atteutivomunt les «Ualngtiet^ de 


Platon, mais encore il entendit aes 
discours (Cicéron, Urutns, 31, 121; 
Urutor. 4, 15; Plutarque, Vit. X. 
Orutor. p. 844;, Tacite, Pialog. do 
Orator. o. 32. 

(3^ Üeiiys d'Hiilikarn. Do Tlmcy- 
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Tandis qu’il se formait ainsi un style hardi et original, 
Déiuosthone eut à surmonter des difficultés encore plus 
grandes par rapport aux qualités extérieures exigées dans 
lui orateur. Il n'avait pas reçu de la nature , comme Æs- 
chine, le don d’une voix magnifique, ni, comme Démade, 
celui d’une improvisation véhémente coulant à flots. Il avait 
besoin de réunir ses pensées par une préparation soigneuse; 
il avait une voix mauvaise et môme il bégayait , — sa res- 
piration était courte, — son geste disgracieux; en outre, il 
était efl'raj^é et embarrassé par les manifestations de la 
multitude. Ces obstacles naturels ainsi accumulés égalaient 
au moins ceux dont se plaint Isokrate , comme l'ayant em- 
pêcbé toute sa vie de parier à l’assemblée publique, et res- 
treint à un auditoire choisi d’amis ou de disciples. L’éner- 
gie et le succès avec lesquels Déniosthène triompha de ses 
défauts, de manière à satisfaire une as.semblée de bons juges 
comme l’assemblée athénienne, est une des circonstances 
les plus mémorables dans l’histoire générale de l’éducation 
personnelle. Des humiliations et des échecs répétés ne firent 
que le stimuler à faire de nouveaux efforts solitaires pour 
se perfectionner. Il corrigea son élocution défectueuse en 
parlant avec des cailhfux dans la bouche; il se pi'épara à 
surmonter le bruit de l’assemblée en déclamant pendant un 
temps orageux sur rivage de la mer à Phalêron; il ouvrit 
ses poumons en courant, et augmenta sa faculté de retenir 
sa respiration en prononçant des phrases tout en gravissant 
une colline; il passa. :’i plusieurs reprises, deux ou trois 
mois sans interruption dans une chambre souterraine , 
.s’exerçant nuit et jour composer ou à déclamer, et se ra- 
.sant une moitié de la tète afin de se mettre dans l’impossi- 
bilité de .sortir. Après plusieurs tentatives faites sans succès- 
devant l’assemblée, son courage était sur le point de céder, 
quand Lunomos et d’atitres citoyens âgés le ra.ssurèrent en 
comparant ses discours, pour le fond, â ceux de Periklôs. 
et en l’exhortant à persévérer un peu plus longtemps dans 


<iidt Juiii'iiun, p, 941; Po Aimirabile Vi diotudi Demosthenis, p. 982, 98;i. 
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ses efforts pour corriger ses défauts extérieurs. Dans une 
autre occasion, il exprimait son désappointement k Satyres 
l'acteur, qui entreprit de lui en expliquer la cause, et le pria 
de répéter à sa manière un discours tiré de Sopliokle , que 
lui (Satyros) se mit à répéter après lui, avec l'accent et le 
déliit convenables. Démosthène, profondément frappé de la 
différence, recommença la tâche do se perfectionner, pro- 
bablement en prenant de constantes leçons auprès de bons 
modèles. Dans cette incessante pratique privée, il se comsa- 
cra surtout à acquérir une action gracieuse, en veillant sur 
tous ses mouvements jiendant qu'il déclamait devant un 
grand miroir (l). Après des efforts opiniâtres pendant plu- 
sieurs années, il fut enfin récompensé par un succès com- 
plet. Son débit devint plein de décision et de véhémence, 
extrêmement populaire auprès de la masse générale de 
l'assemblée, bien que quelques critiques blâmassent sa décla- 
mation comme artificielle, peu naturelle et d’un effet théâ- 
tral de mauvais aloi , tandis que d'autres, dans le même 
esprit, condamnaient ses discours comme travaillés â l'excès 
et sent.ant l'huile (2). 


(1) Ces détails et U'iiutrcs sont don- 
nés dans la Vie de Démosthène de 
Plutarque^ c. 4, 9, Iis reposent sur un 
liou témoignngei car il cite Démétrius 
de Phalère, qui les apprit de Déinos- 
tli no lui-nu iiie dans les dernières an- 
nées de sa vie. On inontniità Athènes 
meme, du temps do Plutarque , la 
chnmltro souterraine où Démosthène 
8*e.\er^*ait. 

Cicéron (qui sVn réfère également 
k Démétrius de Phalère), De Divinat. 
Il, 4H, 96, Lihanins, Zosime et Pho- 
tius donnent en général les mêmes 
renseignements, avec quelques chan- 
gements. 

(2) Plutarque, Démosth. c. 9. 'Enel 
TÔ).(jLav xai Oip<ro; oUe/OfvTs; ùV *0- 
ToO ).oYOi twv Y?*?cvTwv gàXXov tiytiy • 
ei Tt Ô6Î Tuaxsveiv ’EpaToofiévïi xai 
Ar.pr.Tpîw To> *l»a)r.p«î xai toîç x(a>{j.ixot;. 
*üv ’EpatTooQtvr,; p.£v aOtov iv 


Tol; )oYOi; ;rû).).axov 
wapàêaxy^ov , 6 os tôv 

SgtSSTpOV èxsîvov opxov 0{xÔ92t TTOtS 
Ttpô; tèv ovlpov bj<r:csp êvOou* 
eriwvTtt. Et c. 11. Toî; (jlsv ovv îco>- 
).oî4 Onoxpivôjxsvo; ‘^psoxe baop.afrrüi:. 
01 SI )rapie\Ts; taîtsivov xaî 

«Yevvèç aCiToO tè Tt>ct<Tpa xa*. 
pa) axôv, wv xat Ar,pr,tpio; ô <Pa>r.- 
psy; Ittiv. 

Cette phrase, est expliquée par un 
passage de t^uiutilien, I, B, 2. « Sit 
nutem in primis lectio virilis, et ciim 
snavit^ite qimdam gravis : et non qui- 
dem prosæ similis — quia carmen e>»t, 
et se }>oetic canere testantur — n*>n 
tamon in cauticum dissuluta, nec plat 
mate (ut ounc a plerisque Ht; elTeinina. • 

Le scus de pMiima, dans le langage 
technique des rhéteurs conteniporuins 
do (^üintilien, semble diiféreut de ce- 
lui qu'il a dans Denys, p. lOHU-lObL 
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T/importance que Démosthène lui-mème attribuait i ces 
moyens extérieurs d’effet était si grande qu’il déclara, 
dit-on , que - l’Action " était la première, la seconde et la 
troisième qualité nécessaire à un orateur. Si nous ailmet- 
tons que cette appréciation soit exacte , par rapport à des 
auditeurs véritables , — nous devons nous rappeler que ses 
discours sont (non moins vraiment que l’histoire de Thucy- 
dide) “ une possession perpétuelle plutôt qu’une parade pour 
un effet momentané. » Même parmi ses contemporains, 
l'effet de ces discours, lus séparément de l’orateur, était 
très-puissant. Il y en avait quelques-uns qui pensaient que 
toute leur excellence ne pouvait être appréciée que de cette 
manière (1), tandis que pour les siècles postérieurs, qui ne 
les connaissent que par la lecture, ils ont été et ils sont 
encore l’objet d’ui. * admiration qui atteint son plus haut 
point dans l’enthousiasme du fastidieux rhéteur Denys (2). 
L’action de Démosthène , — quelque parfaite qu’elle fut 
sans doute, et quelque prix qu’il ait pu y attacher lui-même 
comme à une qualité si laborieusement acquise, — ne pro- 
duisait d’effet que conjointement avec le fond même de 
Démosthène, avec ses pensées, ses sentiments, ses expres- 
sions, et sutout avec sa sagacité :ï apprécier la situation 
actuelle et à donner les conseils appropriés. Sa sagesse poli- 
tique et son « idéal » patriotique élevé sont, en vérité, tout 
aussi remarquables que son éloquence. Par quels 'exercices 


Maix quo Plutarque nous ait exacte* 
ment reproduit ce que Démétrius de 
Plialère disait de Démosthi'ue, — * que 
Demétrius ait parlé de la déclamation 
•le Démostiiéue comme étartt ba.nte et 
rulgaire^ — c’est ce dont je ne puis 
m'unpédicr de douter. .V!schino lui 
adresse des reproches trèsHlilVérents, 
— un travail et une alTectation exagé- 
rés, mais coînhinés avec de ramertuine 
et de la malignité (adv. Ktesipli. 
p, 77-d6). Il «lénonce le caractère de 
Pcniosthène comme b^ts et ru/guire, — 
mais non sou débit oratoire, L’exprès- 
«»on èvOouctwv, que Plutarque 


cite de Démétrius de Phalère, ne s’ac- 
corde guère bien avec TXTtstvov xat 

(1) Plutarque, Démosth. c. 11. .\t- 
oib>va <5î çTjOiv 'EpîiiiTTîo;, iftrttr.Otvta 
Ttepl tûv TrdXai ÿr,TÔp.ti>v xat 

xa^t’ Qi'jtèv, eItcsIv, o>; à'xoôüiv pP/ dv 
Ti; èOaôpotoEv £xer>oo; tOxoe^uo; xat 
(i£Yx)orpi7;(T>; tù ôr<{ii(p dtiUyopivou;, 
dvaYtv<i)Oxô[xevoi Sè ol 
Osvouî XoY®* xo)ù Tij xata<7X£05 
xai ouvdpct 

(2) Denys d’IIalikaniassc, De Admir. 
Vi dicemli Demosth. p. 1022, passage 
très-remarqiiable. 
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parvint-il à acquérir l'une ou l’autre de ces qualités, c’est 
nialheureusenient ce qu’il ne nous est pas donné de con- 
naître. Ceux de qui nous tirons nos renseignements s’inté- 
ressent peu à lui si ce n’est comme orateuj’; ils ne nous 
disent ni ce qu’il apprit , ni de qui , ni au moyen de quels 
compagnons ou membres d'un môme parti il forma son point 
de vue polit'niue. Mais nous ne courons guère risque de 
nous tromper, en supposant que la méditation attentive 
qu’il consacra à l'étiule de Tliucydide lui fournit non-seu- 
lement la force et la majesté de l’expression, mais encore 
cette conception d'Athènes dans son passé, ([u’il s’appliqua 
perpétuellement à faire pénétrer dans l’esprit de ses compa- 
triotes, — d'Athènes au commencement de la guerre du 
Péloponèse, dans des jours d’énergie exubérante , et con- 
seillée par l’homme d’Etat le plus illustre quelle ait eu. 

A d’autres égards, on nous laisse dans l’ignorance quant 
à l’histoire intellectuelle de Déinosthène. Avant qu’il acquit 
de la réi>ufation comme conseiller public, il était déjà connu 
comme logogi-aphe ou compositeur de discours ijue devaient 
prononcer soit des orateurs dans l’assemblée publique, soit 
des plaideurs dans le dikasterion, compositions pour les- 
quelles il était payé , suivant la coutume habituelle à 
Athènes. 11 avait aussi plaidé en personne devant le dikas- 
terion, pour appuyer une accusation portée par d’autres 
contre uife loi que proposait Leptinôs, et destinée à abroger 
des votes d’immunité rendus par la cité en faveur d’indivi- 
dus, et à restreindre ces dons à l’avenir. Uien n’est plus 
remarquable, dans ce discours contre Leptinès, que la force 
avec laquelle le jeune orateur démontre au peuple la néces- 
sité d’une fidélité rigoureuse et inviolable à des engage- 
ments, malgré les grands inconvénients que cette fidélité 
peut entraîner à l’occasion. Il paraîtrait qu’il fréquentait 
habituellement quelques jeunes gens riches, — entre autres 
Apollodôros, fils de l’opulent banquier Pasion, — qu’il en- 
treprit d’instruire dans l’art de parler. C’est ce que nous 
apprennent les dénonciations de son rival Æschine (1), qui 


(1) .Eschixic, conl. Timarcb. p. 16, 24. 
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l’accuse d’avoir pénétré ainsi dans diverses familles riches, 
— surtout là où il y avait un jeune orphelin et une mère 
veuve, — en usant d’artifices indignes pour les tromper et 
les ruiner. Que peut-il y avoir de vrai dans ces imputations, 
c’est ce que nous ne pouvons dire. Mais Æschine était a-^sez 
autorisé à appliquer à son rival les appellations désagréables 
de logographe et de sophiste , appellations d’autant plus 
déshonorantes que Démosthène appartenait à une famille 
triérarchi(iue, de la classe la plus élevée sous le rapport de 
la fortune (1). 

U sera à propos de mentioiuier ici un autre conseiller 
contemporain, qui est en opposition et en rivalité marquées 
avec Démosthène. Phokiôn était un citoyen de peu de for- 
tune, fils d’un fabricant de pilons. Né vers 402 avant J.-C., 
il avait environ vingt ans de plus que Démosthène. A quel 
moment précis son importance politique commença-t-elle, 
nous l’ignorons; mais il vécut jusqu’au grand âge de quatre- 
vingt-quatre ans, et il fut un homme remarquable pendant 
les cinquante dernières années de sa vie. Il se fait connaître 
pour la première fois comme officier militaire, ayant servi 
dans un commandement subordonné sous Chabrias, auquel 
il était fort attaché, à la bataille de Naxos, en 376 avant 
J.-C. C’était un homme d’une bravoure personnelle con- 
sommée et de talents consulérables pour commander, d’un 
tempérament robuste et propre à endurer le mal, insensible 
au froid ou à la fatigue , rigoureusement simple dans ses 
habitudes , et surtout supérieur à toute espèce de corrup- 
tion personnelle. Le soin qu’il mit à s’abetenir de pillage 
et de péculat, quand il était chargé d’expéditions navales, 
forma un honorable contraste avec d'autres amiraux athé- 
niens, et lui mérita une grande estime de la part des alliés 


(1) Æachise coût. TimArch. p. 13, 
17, 25J qout. Ktesiph. p. 7fl. 

TTjV ^|upav tiç è-rriv; ’Ex 

TraTpiya etc. 

V. aussi Démosthène, De Fais. 
Légat, p. 417-420. 


Cf. la honte qn’cpronve le jeime et 
riche HippoUratés flans le dialogue 
platonique, appelé Protagoras, quand 
ou émrt l'idée qu'il i<st sur le point de 
visiter Protagoras dons le dessein de 
devenir lui-même sophiste ( Platon , 
Protttgor. p. 1'^ K, 163 A, c. 8-19;. 
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maritimes. De li probablement son surnom «le Phokiôn 
le Bon (1). 

J’ai déjà fait remarquer combien était profond et fort 
l’empire acquis sur le peuple athénien par tout homme pu- 
blic qui se faisait une fois un caractère au-dessus du soup- 
çon, sous le rapport de la corruption personnelle. Parmi 
les hommes politiques d’Athènes, il n’y en avait que trop 
qui ne fussent pas innocents sur ce jioint ; de plus, quand 
un homme était réellement innocent, il y avait souvent dans 
sa vie des circonstances qui l’exposaient plus ou moins au 
doute. Ainsi Démosthène, — connu non-seulement comme 
une personne d’habitudes quelque peu dispendieuses, mais 
aussi comme fréquentant d’opulentes maisons, et recevant 
de l’argent pour composer des discours et communiquer les 
principes de la rhétoriqvie, — devait être, à coup sûr, 
accusé, à tort ou à raison, par ses ennemis, d’avoir trompé 
des clients riches, et il ne dut jamais obtenir un crédit 
incontesté pour une haute indépendance pécuniaire, môme 
sous le rapport des affaires publiques, bien que certaine- 
ment il ne fût pa.s corrompu , et qu’en général on ne crût 
pas qu'il le fût, — du moins jusqu’à la mort de Philippe (2). 
Mais Phokién ne recevait ni argent ni présents de per- 
sonne, — sa pauvreté était notoire et évidente ; — il mar- 
chait nu-pieds et sans un vêtement de dessus , môme dans 
un temps très-froid; — il n’avait qu’une seule femme pour 
servir son épouse, tandis qu’il avait été chargé de comman- 
dements qui auraient suffi pour l’enrichir s’il l’avait voulu. 
Son incorruptibilité personnelle se présentait ainsi d’une 
manière saillante aux yeux du public. Combinée comme 
elle l’était avec de la bravoure et de la probité dans ses 
fonctions de général, elle lui valut des témoignages de con- 


(1) .Elien, V. If. Ill, 47; Plu- 
tnrqne, PhokiÔD, c. 10; Cornélius Ké* 
jK)s, Phocion, c. I. 

(2) Je fuis ici cette résen’e quant au 
temps, non que j'aie rintention d’nOir> 
mer le contraire ]>our la période qui 
suivit la mort de PhÜ 4 )pe; mais c’est 


que je désire ajourner pour le moment 
roxaracn des dernières charges portées 
contre Démosthène, — l’argent re'.’u 
de la Perse et la soustmetion des 
trésors d'Harpalos. J’examinerai ces 
points en temps convenable. 
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fiance plus grands que ceux qu’on accorde même ù Periklès. 
11 ne fut pas élu moins de quarante-cinq fois k la charge 
annuelle de stratêgos ou général de la cité, — c'est-à-dire 
' l'un du Conseil des L)ix, ainsi nommé, la plus grande fonc- 
tion exécutive d’Athènes, — et choisi encore, sans avoir 
jamais en aucune occasion sollicité la charge , sans même 
avoir assisté à l’élection (1). Dans toute l’histoire athé- 
nienne, nous ne trouvons pas un autre exemple de tant de 
nominations et d’honneurs distincts accordés au même in- 
dividu. 

Suivant le tableau d’iVthènes et de sa démocratie, tel que 
le présentent habituellement les historiens, nous apprenons 
à croire que la seule route ouverte aux honneurs ou à l’in- 
fluence politique était une adresse séductrice et une cour 
faite au peuple au moyen de beaux discours, d’une flatterie 
indigne ou de promesses illimitées. Ceux qui ont cette' idée 
du caractère athénien auront de la peine à expliquer la 
carrière de Phokién. Il n’était pas orateur, — plutôt par 
dédain que par incapacité (2). Non-seulement il avait re<ju 
une bonne éducation, mais encore il avait profité du com- 
merce de Platon, aussi bien que de Xenokratês, à l’Acadé- 
mie (3), et nous ne sommes pas surpris qu’à leur école il 
ait contracté du mépris pour l’éloquence populaire et de 
l'amour pour une réplique brève, concentrée et piquante. 
Un jour qu’il était sur le point de parler en public, on le vit 
particulièrement absorbé dans sa pensée. •* Tu parais pensif, 
Phokiôn, » lui dit un ami. « Oui, par Zeus, répondit-il, 


(J) Plutarque, Phokiôn, c. 8. ‘O^ao- 
)oy£îtai yào ôti revre xai Tsçaapa- 
xovTa «yTpaTY.yta; ovS’ a::a* 

itapotrjjrwv, à).).’ àTTÔvta 

{jiSTaîT£tAi:o(j.£vu)v avTÔv «St xal 
TovovvTwv, OaupiâCsiv Toù; oCx vj 

ç^ovovvTaç TÔv OY^iiJLOv, ÔTi •k)sî<tt« 
<l*wxt(ovo; àvTtxpoOovtoç «vTw xat jjir,- 
6èv EÎ“&'ifTo; îîoïixoTs (ir.S: 

Toù; pa-n- 

)eï; TOî; xô)«5t ‘/py‘<T0ai |i£Tà tô xx-ri 
Xtijô; vSü>^, ouTo; to;; ^aîv 


xo|i*y/T£poi; xat l).apot;fcv icaiSii; |ASfs. 
ôr.îia’ycuyoî;, è:ri 6è rà; àp/.à; dsl vr.çwv 
xal TTrovoilJtov tèv avcTr,p6TaTov xai 
ççovtjiu)T«TOv iv.iy.li rûiv Tto)iTü>v xai 
jA&vov f, jA«>).ov Taî; ^ou).rj<T£aiv a’j'zvj 
xai ôp^.ai; àvTita<7<r6(Atvov. 

(2) Tacite, I)ia!. de Clar^ Orator. 
V. 2. • Aper, communi enidltionc im- 
butus , conlemnebnt potius liitems 
quAiQ nesciebnt. » 

(3) Plutarque, Phokiôn, c, 4, 1 1. 
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— je me demande si je ne puis pas abroger de quelque ma- 
nière le discours ([ue je suis sur le point d'adresser aux 
Athéniens. « Tout<’fois, il savait si bien sur quels points 
frapper, que sa précision expressive, fortifiée par le poids ‘ 
de son caractère et de sa position, sapait la belle éloquence 
de Démosthène d'une manière plus efficace que toute ré- 
ponse éloquente d'hommes tels qu'Æschine. Démosthène 
lui-même craignait beaucoup Phokiôn comme adversaire, et 
on l'entendit faire remarquer, en le voyant se lever pour 
parler ; •* Voici venir le fendeur de mes harangues (1), » 
Polyeuktos, — orateur lui-même et ami de Démosthène, — 
fit une distinction extrêmement flatteuse pour Phokiôn, en 
disant que « Démosthène était le plus bel orateur, mais ((ue 
Phokiôn était le plus formidable dans ses discours (2). » 
Sous le rapport de la politique publique, des mo 3 ’ens d'effet 
politique et du caractère personnel, — Phokiôn était direc- 
tement le contraire de Démosthène , chez lequel il mépri- 
sait sans doute également une éloquence belliqueuse, une 
humeur peu guerrière , l’habitude de composer des discours 
payés et des mœurs délicates. 

Si Phokiôn dans sa nature avait peu de l’orateur do 
profession, il avait encore moins du flatteur. Il affectait et 
soutenait le rôle d’un .soldat grossier, qui parle à cœur 
ouvert sans rien retrancher ni rien orner, et sans s’inquié- 
ter si ses paroles seront agréables ou non à ses audi- 
teurs (3). Sa manière d’apprécier ses compatriotes était ab- 
solument et visiblement méprisante. C'est ce que montre 
toute sa conduite, et surtout la remarque mémorable qu’on 
lui attribue, dans une occasion où quelque chose qu'il avait 
dit au sein ne l'assemblée publique fut accueilli avec des 
applaudissements particuliers. Se tournant vers un ami, il 


(1) JMuUirque, Phokiôn, c. 6 . ‘H tôv 

**jLwv xoxi; 

(2) Plutarque, Pîjokîun, c. 5. Elîreîv 

— ÔTt «{noTO; eb*, Av;fi.o(rOs> 

•vr.;, cÎTSîv ôctvÔTato; 4 

l3) De même Tacite, après a'voir rap- 
porté la réponse exacte dn tribun Su- 


briiis l'Uvius, qnand on rinterroffea 
comme complice do la conspiration 
contre Néron. — « Ipsa rctuli verba î 
quia non , ut i^enocfr vulgnta eraut; 
nec minus nonci decebnt sensus mül* 
taris viri incomptos sed xnlidot. s 
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lui demanila : *< Ai-je sans le savoir dit quelque chose de 
mal? " Toutefois, son air était chagrin et repoussant, bien 
que son humeur fût, dit-on, bienveillante. 11 avait appris dans 
l’Académie à réprimer tout en lui et à mener une vie dure 
en quelque sorte û la manière sparti.ate (1). .lamais on ne le 
vit ni rire, ni pleurer, ni se baigner dans les bains publics. 

Si donc Phokiôn obtint l’honneur sans pareil d’être élu 
quarante-cinq fois général, nous pouvons être sûrs qu'ily avait 
pour y parvenir d’autres moyens que les artifices de l’élo- 
quence et de la démagogie. Nous pouvons en effet demander 
avec surprise comment il lui fut possible d’y arriver, en pré- 
sence de tant de circonstances contraires, par la seule force 
de la bravoure et de l’honnêteté ; surtout puisqu’il ne rendit 
jamais de services extraordinaires (2), bien qu’en diverses 
occasions il se conduisit avec honneur et talent. On peut 
trouver la réponse à cette question dans le fait que Phokiûn, 
bien qu’il ne fût pas un flatteur du peuple, suivit décidément 
la faiblesse capitale du peuple. Tout en dédaignant son juge- 
ment, il ne montra pas une prévoyance plus grande que lui, 
quant à la sécurité et aux intérêts publics d’Athènes. Le 
peuple athénien eut sans doute beaucoup de faiblesses et 
commit bien des fautes; mais Terreur la plus grave de 
toutes, pendant l’intervalle qui s’écoula entre 3tîü et 33(i 
avant J. -C., fut son invincible répugnance à s’imposer des 
efforts, personnels et pécuniaires, nécessaires pour faire à 
Philippe la guerre avec vigueur. Cette aversion pour une 
politique étrangère énergique trouva dans Phokiôn un cliam- 
pion (3), adressant, suivant son humeur, des railleries sar- 
castiques, à ceux qui demandaient qu’on agit contre Phi- 
lippe, comme s’ils étaient seulement des braillards et des 
lâches, et comme s’ils guettaient les occasions de s’enrichir 
aux dépens du public. Euboulos l’orateur était au nombre 


(1) Plutarque, Phokiôn, c. 4, 5. 

(2) Cornélius Népos (Phocion, c. 1| 
no trouva dans ses autorités aucun 
exposé des exploits militaires de Pho- 
kiÔD I mais beaucoup de choses au 


sujet do son intégrité personnelle. 

(3) Plutarque, PhoktGn , c. 8. OOtu 
éauTOv inoXtteusto (ùv àel 
wpè; elp’^vTjV oai f^ovx^av, etc. 
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(les principaux liomines d’État qui formaient ce qu’on ]>eut 
appeler le parti de la paix à Athènes, et qui résistaient con- 
tinuellement à des eflorts guerriers énergiques ou les décou- 
rageaient, en s'efforçant d'écarter l'idée de Philippe comme 
ennemi dangereux. Il y avait sans doute quelques membres 
de ce parti de la paix qui étaient gagnés, et à la solde di- 
recte de Philippe. Mais beaucoup d’autres, non souillés par 
une corruption personnelle, épousaient la même politique 
uniquement parce qu’ils trouvaient plus facile pour le mo- 
ment d'administrer la cité en paix qu'en guerre, — parce 
que la guerre était onéreuse et désagréable, à eux-mêmes 
aussi bien qu’à leurs concitoyens , — et parce qu’ils ne 
voyaient pas à l’avance, ou ne voulaient pas voir les consé- 
quences de l’inaction. Or ce fut un grand avantage pour ce 
l>arti de la paix, qui avait besoin d’un chef militaire comme 
associé de ses chefs civils et de ses orateurs, de se renfor- 
cer d’un collègue tel que Phokidn; homme non-seulement 
d’une probité à l’abri du soupçon, mais particulièrement 
désintéressé en conseillant la paix, puisque son importance 
aurait grandi dans la guerre (1). De plus, la plupart des 
chefs éminents de l’armée en étaient venus alors à n’aimer 
que la licence de la guerre, et à dédaigner les détails des 
bureaux militaires à l’intérieur; tandis que Phokién (2), et 
lui presque seul parmi eux, se contentait de résider à 
Athènes, et d’entretenir cette combinaison de l’action civile 
et militaire, qui avait été habituelle naguère. C’est pour- 
quoi il fut maintenu, par le parti de la paix et par l'aversion 
pour un effort guerrier qui dominait parmi le public, dans 
une sorte de perpétuité de fonctions stratégiques, sans sol- 
licitation ni recherche de sa part, en vue d’une popularité 
personnelle. 

L’influence de Phokiôn comme conseiller public, jusqu’à la 
bataille de Chæroueia, fut éminemment funeste à Athènes; et 
surtout funeste, en partie (comme celle de Nikias) à cause de 


(r l*iul.Pboki0n,c.l6.V.l»i premier© (2) Pluhirque, l*)iokiôn, c. 7. 
repartie, qui y est attribnée ii l*hokion. 
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la considération qu'inspiraient ses qualités personnelles, — 
en partie parce qu'il épousa et sanctionna la faiblesse la plus 
dangereuse de l’esprit athénien. Ses biographes égarent notre 
jugement en attirant notre attention particulièrement sur 
les \ingt dernières années de sa longue vie, après la ba- 
taille de Chæroneia. A cette époiiue, où les forces militaires 
victorieuses de la Macédoine avaient été complètement or- ■ 
ganisées et celles de la Grèce comparativement abattues, on 
pouvait soutenir avec plausibilité (je ne dis pas d'une manière 
décisive, même alors) que la soumission à la Macédoine était 
devenue une nécessité fatale, et que des tentatives qu'on 
ferait pour lui résister ne pourraient aboutir qu’à empirer 
l'état des choses. Mais la politique de la paix défendue par 
Phokiôn, — qu'on pouvait appeler de la prudence, après 
l'avénement d’Alexandre, était fatalement imprudente aussi 
bien que déshonorante pendant le règne de Philippe; Les 
chances étaient toutes contre Philippe dans ses premières 
années ; elles tournèrent et lui devinrent de plus en plus 
favorables, seulement parce que son jeu fut Men joué , 
et que celui de ses adversaires le fut mal. La supériorité 
de force fut d’abord tellement du côté d’Athènes, que si 
elle avait voulu l’employer, elle aurait pu retenir assu- 
rément Philippe au moins dans les limites de la Macé- 
doine. Tout dépendait de sa volonté, de la que.stion de 
savoir si ses citov'ens avaient l’esprit préparé à subir la dé- 
pense et la fatigue d’une politique étrangère vigoureuse, — 
s’ils voudraient saisir leurs piques, ouvrir leurs bourses et 
renoncer au bien-être du foyer, pour défendre la liberté 
grecque et athénienne contre un destructeur qui grùndissait, 
mais auquel on pouvait encore résister. Les Athéniens ne 
purent se résoudre à se soumettre à un pareil sacrifice; et 
par suite de cette répugnance, ils finirent par être réduits 
à un sacrifice beaucoup plus grave et plus irréparable, — la 
perte de la liberté, de la dignité et de la sécurité. Or, ce fut 
précisément à ce moment, et quand une pareille question 
était pendante, que l’influence de Phokiôn l’ami de la paix 
fut surtout ruineuse. Son désir que ses concitoyens fussent 
ensevelis dans leur patrie et dans leurs propres tombeaux, 

T. XVII 7 
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— son désespoir, mêlé de mépris, au sujet de ses compa- 
triotes et de leurs liabitudes raffinées, — sa haine contre les 
orateurs qui pouvaient profiter d'une augmentation dans les 
dépenses de la guerre (1), — tout contribua i le pousser à 
décourager tout effort public et à attendre passivement la- 
prépondérance des armes macédoniennes; il jouait ainsi le 
jeu de Philippe, et se plaçait, bien qu'il fût lui-mème incor- 
ruptible, à côté des orateurs à la solde de ce prince. 

L'amour de la paix, soit dans une communauté, soit dans 
un individu, commande habituellement la sympathie sans 
autre examen, bien qu'il y ait des époques où les dangers 
extérieurs augmentent, et où le conseiller de la paix est le 
guide le plus mauvais que l’on puisse suivre. Depuis la 
guerre du Péloponèse, il s'était silencieusement opéré en 
Grèce une révolution, par laquelle les devoirs du service 
militaire avaient passé à un haut degré de la milice citoyenne 
dans les mains Je mercenaires payés. Les citoyens habitant 
la ville avaient pris en général de l'éloignement pour le 
fardeau du'senice militaire ; tandis que d'autre part, l’agré- 
gat mêlé de Grecs disposés à porter les armes partout et 
ne songeant qu’à une solde, avait grandement augmenté. Il 
en avait été jadis tout différemment. Le citoyen athénien de 
•1.32 avant J.-C., — d’après le témoignage réuni de Periklês 
son panégyriste et des Corinthiens ses ennemis, — était 
toujours prêt à braver le danger, la fatigue et les priva- 
tions. dans les expéditions étrangères, pour la gloire 
d’Athènes. “ Accomplir une tâche à son service était pour 
lui un jour de fête (c'est un ennemi qui parle) (2) ; pour elle 


(1) V. les ri’ponses de Phokion dans 
Plutarque, Phokion, c. 23. 

(2) de m'eu suis plus d'une fois ré» 
féréau méinomble tableau du carac- 
tère athénien, en contiaste avec le ca- 
ractère spart iflto, tracé par Teuvoyé 
corinthien à Sparte en 432 avant I.-C. 
(Thucyd. I, 70, 71). Parmi le* nom- 
breux attributs indiquant une énergie 
«t une activité exubérantes, je choisis 
ceux qui étaient les plus nécessaire*, 


et qui SC trouvaient manquer le plus, 
comme moyen* de tenir Plülippe à 
distance. 

1. Ilapà 6ûvaptv xo)pT|Tai, xai Tapà 
yvwpTiv xivôvvevrai, xai ini toîç Set- 
vot; 

2. ’Aox*/oi îTpdc vpâ; pi£>)r,Tàt, xal 
à7CoSop.ir)Tat wpô; évor, poTattove 
(en opposition à t’oui, .‘'^niâtes). 

3. Tûîç ptev ctup.oi<7tv àX)vô- 

Tpitotâtoi; vxàp ttoXcuk 
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il épuisait son corps comme s'il lui eut été étranger. » Em- 
brassant avec passion l'idée d'une Atliènes souveraine, il 
savait qu’elle ne pouvait être soutenue que par les efforts 
énergiques de ses citoyens individuellement, et que la 
■ parole dans ses assemblées publiques, quoique utile comme 
préliminaire à l'action, était funeste si on la lais.sait rem- 
placer l'action (1). Tel était l’Athénien de Periklès en 431 
avant J. -C. Mais cette énergie avait été détruite dans les 
désastres qui terminèrent laguerre du Péloponèse, et n'avait 
jamais reparu. L’Athénien de Démosthène en 360 avant J.-C. 
avait pour ainsi dire vieilli. La disposition à combattre, à sê 
constituer champion panhellénique, et l’amour des eiitre- 
prLses étaient morts en lui. C’était un citoyen paisible, casa- 
nier, raffiné, attaché à la constitution démocratique, et 
exécutant avec un joyeux orgueil les devoirs municipaux 
ordinaires sons son empire ; mais plongé dans des affaires 
d’industrie ou de métier, dans le bien-être domestique, 
dans les manifestations frappantes de la religion publique' 
dans l’atmosphère de la discussion et de la pensée, intellec- 
tuelle aussi bien que publique. Renoncer à tout cela pour un 
service’militaire continu è l’étranger lui semblait un mal à 
ne pas supporter, si ce n’est sous la pression d’un danger 
rapproché et immédiat. Des exigences de précaution contre 
des périls éloignés, quoique réels, ne pouvaient parvenir à 
toucher ses sentiments; même payer d’autres hommes pour 


XpwvTai, Sè olxÉiorirrj s; 

TÔ îrpâ<T<jeiv Tl autriç, etc. 

4 . Kat TOtOta jigtà ttovwv rtâvxa 
*011 xtvSuvto'v Si’ SXov ToO altù** 
vo; lAoxOoù'it, xai àTToXaûouiiv 
iydynTxoL Twv vîrapyôvTOJV , Siè 

TO a€t XTà< 7 dai p.r^'zt éopti^v â).Xo 
Tt ^YEÎcOîxt ^ TÔ Tà Sîovra 

Çujiçopàv xs ovy 

A-îV/iav irpoypiova ri àfr/oUm iriiro- 
vov, etc. 

("est dans le mPme dessein que Pcri- 
klês s’exprime dans son oraison funèbre 
do l’année suivante, où il vante la vi- 
Kncnr et le courage de ses compa- 


triotes, comme également ardents et 
infatigables , — combinés toutefois 
avec l’amour ile la discussion publique 
et le goût pour tous les ramuernents 
d’une vio paciiiquo et intellectuelle 
(Tliucyd. Il, 40, 41). 

(1) Thiicyd. II, 40, 41 , 43 Tii« rréXsu; 
oOvxp.lv XO0 épépxv Ipyie ÛEtupovo'j' xxt 
épxovi; Yiyvopévou; aOtijî , xxi érxv 
vpïv pêyaXr] détri stvxt, évôopoouévov; 
5-1 ToX.piüvTEO xxi yiYvcéoxOVTEÎ TX 
060 VTX xxt év TOto Ipyotc xicyjvépevoi 
xvSpi; xÙTx ÊxTxoxTO, etc. 

tlf. Il, 03, — le dernier disconri de 
Periklâs. 
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servir à sa place, c'était un devoir qu'il pouvait difficilement 
être amené à remplir. 

Ce n’était pas seulement à Athènes, c'était encore parmi 
les alliés péloponésiens de Sparte que les citoyens domiciliés 
avaient contracté le môme éloignement pour le service mi- 
litaire. Dans l’année 431 avant .l.-C., ces Péloponésiens (ici 
encore nous avons le témoignage réuni de Periklôs et 
d’Archidamos) (1) avaient été empressés à servir de leur per- 
sonne; ils n’avaient reculé que quand on leur avait demandé 
de l’argent. En 383 avant J.-C., Sparte les trouva si peu 
disposés h se ranger sous sa bannière, en particulier pour 
des opérations d’outre-iner , qu’elle fut forcée d’admettre 
dans sa cotifédération le principe de l’échange pécuniaire (2' , 
précisément comme Athènes avait fait (vers 400-450 av. J.-C.) 
pour les insulaires peu belliqueux inscrits dans sa confédé- 
ration de Dêlos (3). 

,\u milieu de cette aversion croissante des citoyens pour 
le service militaire, les bandes flottantes, mélangées, qui 
faisaient du métier de soldat un moyen d’existence sous 
quiconque voulait les payer, augmentèrent en nombre d’an- 
née en année. En 402-401 avant J-C., quand on leva'l’armée 
de Cyrtis (les Dix Mille Grecs), on avait eu de la peine à en 
réunir un si grand nombre; on donna des récompenses con- 
sidérables aux chefs ou agents d’enrôlement; les recrues se 
composèrent, en grande partie, d'hommes établis, tentés 
par de lucratives promesses et amenés ainsi à quitter leur.'; 
foyers (4). Mais des hommes actifs prêts pour un service 
étranger payé se multiplièrent perpétuellement, par suite 


(1) Tlmcyd. I, HO, 81, 111. 

(2) Xénoph. lielleu. V, 2, 21. Los 
Cités alliées fournirent de Targent nn 
lieu d’hommes dans rexpédition de 
Mnasippos dirigée sur Korkyra {Xé- 
nopii. Hellfn. VI, 2, 16). 

(3) Thucyd. I, 99. 

(4) Isokrate , Oral. V (riulipp.), 

8. 112 ’Kv îxsivot; 5c toÎ; ypôvoî; 

oùx Uvixàv oùîèv, titn’ àvayxaïé- 


ge-woi ÇevoXoysîv èx twv zéÀeoiv, îîXcov 
ivT^Xiffxov eî; tà; Stooticva; toiç 
yo'JTi 5u>peàc, ^ tt,v si; tov; <TTÇXTttoTx; 

Au sujet des récompenses libérales 
accordées pnr Cvrus aux généraux 
Klearchos, Proxenos et autres, pour 
rénnir l'armée, ainsi qu'aux soldats 
enx-méme.s, V. Xénoph. Anab. I, l, 
9; 1,3, 4; III, 1, 4; VI, 8, 48. 
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de la pauvreté, de l’exil ou de l'amour des aventures (1); ils 
furent exercés constamment et fort améliorés par Iphi- 
kratôs et par d’autres, comme peltastes ou infanterie légère 
destinée à servir conjointement avec les hoplites citoyens. 
Jasôn de Pheræ réunit une armée mercenaire plus nom- 
breuse et mieux exercée qu’on n’en avait jamais vu depuis 
les soldats de Cyrus, lors de leur marche vers la haute 
Asie (2) ; les Phokiens, également pendant la Guerre Sacrée, 
maîtres des trésors de Delphes, s’entourèrent de redou- 
tables forces mercenaires. Il s’éleva (comme au quator- 
zième et au quinzième siècle dans l’Europe moderne) des 
condottieri tels que Charidèmos et autres, — généraux 
ayant des bandes mercenaires sous leurs ordres, et se 
louant à tout prince ou potentat qui voulait les employer 
et les payer. Ces rôdeurs armés, — pauvres, braves, re- 
doutables et que ne retenait aucun lien civique, — pro- 
voquent des plaintes répétées de la part d’Isokrate (3), 
qui les regarde comme l’un des malheurs les plus sérieux 
de la Grèce. Ces vagabonds, il est vrai, formaient habi- 


(1) V. la mention «les Grecs merce- 
naires au service de Mania chargée 
d'uno satrajue en Æolit, — des sa- 
tr«]>cs Tissaphernés et Pliariialmzos, et 
du Spartiate Agésilas, — d'Iphikratês 
et d’autres, Xénopb. Ilellen. III, 1, 
13; III, 3, IS; IV, 2, 5; IV, 3, 15; 
IV, 4, 14; IV, «, 35; VII, 5, 10. 

Cf. Ilarpokratiou , — Sr/txôv h 
KoptvOep, — et Démosth. Philipp. I, 
p. 40. 

(2) Xéiioph. Hellen. VI, 1, 5. 

(3) Isûkrate articule cette plainte 
dans plus d'uu endroit : dans le dis- 
cours quatrième ou Panégj rique (38u 
av. J.-C.); daus le huitième ou dis- 
cours De Puce (350 av. J.-C.); dans lo 
cinquième ou discours Ad Philippum 
(340 av. J.-C.). Le dernier de ces lUs- 
cours est exprimé dans le langage le 
plus fort. V. Orat. Punegyr. s. 195. 
Tov; 6’ 5svr,; {xsti i:ai2ô)v xai yu- 
vatxiôv àXdcÔai, ttoXXov; ôè St* 


Tüiv xa6* ^|z£pav tK'.xoupsîv (i. e. deve- 
nir un mxovpo;, ou soldat payé en 
service étranger) àvayxaCûiiSvov; Ci:rip 
Twv sxOpwv TOi; çO.oi; (Aaxojisvouç àuo- 
Ôvî^TXEtv. V. aussi Orat. de Pace (VIII), 
8. 53, .56, 58; Orat. ad Philipp. (V) 
8. 112, OuTti) yàp l/cc TÙ ^EXXàôo;, 
toiTe (i^ov tivat o'.>«rriîi7ai (reparÔTrE^ov 
geHov xal xpsÏTTox roiv TrXavtdjxivo)*/ 

7(rtv ;roXiT£vo|jivti»v, etc et s. 142, 

149; Orat. de Permutât. (XV) s. 122. 
’Ev 7ot; «iTpaTotcÉSoïc rot? «Xaveaju- 
voi; xxToiTcTptp.p.évo;, etc. Un triste 
tableau des mêmes maux est présenté 
également dans la neuvième Epltro 
d’Isokralc à Archidatnos, s. U, 12. 
Cf. Démostli. coût. Aristokmt. p. r»«»5, 
s. 102. 

Pour un exemple d'un amant désap- 
pointé qui cherche de la distraction 
en s'engageant dans un 8er\'icc mili- 
taire étranger, V. Théokrite, XIV, 58, 
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tuellement les émigrants naturels dans de nouvelles entre- 
prises coloniales. Mais il arriva qu’il y eut peu de colonies 
helléniques établies pendant l’intervalle qui s’écoula entre 
400 et 350 'avant J.-C.; dans le fait, l’espace ouvert 
à la colonisation hellénique devint plus circonscrit par 
la paix d’Antalkidas , — par le despotisme de Denys, — 
et par l’accroissement des Lucaniens, des Brutiens et des 
puissances de l'intérieur en général. Isokrate, tout en van- 
tant le grand service que naguère Athènes avait rendu au 
monde hellénique, en mettant en train l’émigration ionienne 
et en fournissant ainsi de nouvelles demeures à tant de 
Grecs non établis, — insiste sur l’absolue nécessité de 
moyens semblables d’émigration à son époque. Il presse 
Philippe de se mettre à la tète d’une conquête hellénique 
de l’Asie Mineure et d’acquérir ainsi un territoire qui pour- 
rait fournir un établissement à un grand nombre d’exilés 
sans demeure , rôdant çà et là , qui vivaient par l’épée et 
troublaient la paix de la Grèce (1). 

Ce déclin de la milice citoyenne, et l’aversion croissante 
pour le service personnel ou pour les exercices militaires, — 
en même temps que l’augmentation contem jioraine des soldats 
de profe.ssion ihsensibles aux obligations civiques, — sont au 
nombre des faits capitaux de l’époque de Démosthène. Bien 
que ce fait ne soit pas particulier à Athènes, il nous frappe 
plus fortement dans cette ville, où l’esprit de l’effort indivi- 
duel qu’on s’impose à soi-môme avait jadis été poussé si loin, 
— mais où aussi le charme et le stimulant (2) d’une exis- 
tence pacifique étaient le plus diversifiés et où l’activité des 
occupations industrielles était le plus continue. Ce fut un 


(1) Isokrate ad Philipp. (V) s. 142- 
144. Iljiô; tï TOUTOt; XTÎirat iroXei; iitï 

TOVTW TÔ> TÔTïtO, XŒl XaTOlxtlttl tOV; 

vOv jùv 7r),avü»{iivoy< 5*.’ Ivîeiav *rwv 
xati* fijiipav xal Xupauvopivov; ot; 
èvrjyw^nv. Ov; el isayiopry àôpoi- 
Copivcy;, piov aOtôî; ixavôv îroftTXvtîç, 
y)p3ç tocoOtoi vgvépevoi -rà 
wXïîÔo;, (ouTÊ pr.Slv :^TTOv aCiTov; eîvai 


çoSepoùc tôt; 'ED.rjUiv fl toT; 
poiç, etc. 

(2) Thuc. II, 41 (Poraison fun»;bre 
de Perikiês). — S*jve)wv te )iyw xi,'* ts 
TToXiv itâ'TX'v Tîjî *E))d5o; ita(§eu<7tv el- 
vat. xal xaO’ fxaTTOv ooxtîv àv poi tèv 
auTÔv ûcvSpa iraV tijxwv rXetor’ âv 
filSy] x«l (lETO yapÎTwv pdXiar’ ôrv cv-rpra- 
wé)-ü)î xb aeJjpa avTapxe; îrap.é/£‘îOat. 
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fatal divorce de la force active de la société d'avec la liberté 
et l'intelligence politiques, divorce mettant fin à cette com- 
binaison h raille faces, de la pensée cultivée avec l'action 
énergique, qui formait r«* idéal » hellénique, — et remet- 
tant la défense de la Grèce è des hommes armés qui ne 
voyaient que leur général ou leur trésorier. Mais ce qui 
rendit ce divorce irréparablement fatal, ce fut que précisé- 
ment à ce moment le monde grec fut forcé de se défendre 
contre la Macédoine, que dirigeait un jeune prince doué 
d’un esprit infatigable d’entreprises, qui avait puisé et était 
même capable de perfectionner les meilleures idées d’orga- 
nisation militaire (1) mises au jour par Epaminondas et pai- 
Iphikratès. Philippe (tel que le représente son ennemi Dé- 
mosthène) possédait tout entier cet amour ardent et invin- 
cible d'action que les Athéniens avaient manifesté en 431 
avant J. -C., comme nous le savons par des ennemis aussi, 
bien que par des amis, tandis que la population macédo- 
nienne conservait également, au milieu de sa rudesse et de 
sa jiauvreté, cette aptitude et ce zèle militaires qui avaient 
dépéri dans les murs des cités grecques. 

Bien qu’elle ne fut encore ni disciplinée ni formidable, 
c’était une excellente matière brute à faire des soldats 
dans les mains d’un génie organisateur tel que Philippe. 
Les Macédoniens étaient encore (comme l’avaient été leurs 
prédécesseurs à l’époque du premier Perdikkas (2) , où 
l’épouse du roi faisait cuire fles gâteaux sur l’àtre de ses 
propres mains) des bergers de montagnes mal vêtus et mal 
logés, — mangeant et buvant dans des plats et des coupes 


(1) L 41 T^marqnnble organisation do 
rariiK-e macédonienne, avec sa combi- 
naison systématique d'armes et d*es- 
pt*res de troupes différentes, — fnt 
Tœuvre de Philippe. Alexandre la 
trouva toute prêt»* à servir, dans les 
premiers mois mêmes de son règne. 
Elle a dû san.s doute être formée gra- 
duellement, et améliorée d’annt^ en 
année {>ar Philippe; et nous serions 
coûtent de pouvoir suivre les phases 


de ses progrès. Mais, par mulbeur, on 
nous laisse sans infomtation au sujet 
des mesures militaires de Pliilippe, 
au delà des faits et des résultats nus. 
En conséquence, je suis obligé d'ajour- 
ner ce qu’il y u à dire au sujet de 
l’organisation militaire macédunieune 
jn.squ’au règno d’Alexandre, sur le^ 
opérations duquel nous avons de pré- 
cieux détails. 

(2j Hérodote, VIII, 137 
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de bois, — dépourvus un haut degré , non-seulement de 
cités, mais même de résidences fixes (1). Les hommes aisés 
étaient armés de cuirasses et faisaient de bons cavaliers, 
mais l'infanterie était une foule tumultueuse, sans ordre (2), 
armée de boucliers d’osier et d’épées rouillées , et s'efl'or- 
çant avec désavantage, bien que constamment tenus en 
alerte, de repousser les incursions de leurs voisins, Illyriens 
ou Thraces. Dans quelques tribus macédoniennes, l’homme _ 
qui n’avait jamais tué un ennemi était marqué d’un signe 
dégradant ,3). Tels étaient les hommes que Philippe, en 
devenant roi, trouva dans son empire; ce n’étaient pas de 
bons soldats, mais c’étaient des recrues excellentes pour 
être transformées en soldats. La pauvreté , la patience, 
des corps endurcis à la fatigue étaient les attributs natu- 
rels, bien appréciés par les politiques de l’antiquité, d’une 
population militaire destinée à faire des conquêtes. Tels 
avaient été les Perses indigènes quand ils s’élancèrent pour 
la première fois hors de chez eux, sous Cyrus le Graiid; 
tels étaient même les Grecs lors de l’invasion de Xerxês, 
quand le roi Spartiate Demaratos comptait la pauvreté 


(1) Cet état de pauvreté de la popu- 
lation marédonienne à l'uvéïicment de 
Pliilip{>e c$t présenté dans le discours 
frappant adressé trente-six ans plus 
tard pur Alexandre le Grand (en 323* 
av. d.-C., peu de mois avant sa mort) 
il ses soldats f rassasiés de conquêtes et 
de pillage, niais mécontents des pro- 
gri‘s de son insolence et de son godt 
pour l’Orient» Arrien, Exp. Alex. VU, 
9, yxp irapaXxôuiv vpà; r:>.a- 

vr,ta; xott àirô^ou; , Iv SiçOcpat; toù; 
ito)).oO; vcjjLovraç àvà rà irpoCara 
xsrà oUya , xat nepi toûtuiv xaxd>; 
px/opi>ov^ lX).uptoi; xai Tpt6x)).oî; 
xai toi; ogôpoi; OpqcÇî, /XapOSa; (itv 
optv àvtl Tcôv SipOepûv çopeiv è6u>xe, 
xxttjYxy* ôpiôv èç và iré- 

etc. 

IVnutres points sont ajoutés dans !a 
version que donne Quiute-Curce du 
même discours (X, loj : — « En tan- 


dem ! lllyriornm paulo ante et Per^- 
mm tributariis, A sia. et toi geutium 
spolia fastidio sunt. Modo sub Phi- 
lippe seminudis, umicula ex purpura 
sordent : aurum et argentum ocuU 
ferre mm possuiit : lignea eniin \u<iu 
desiderant, et c-x cmtibus scuta et ru- 
biginein gladiorum. • 

(2) Thucydide (II, lOOj reconnaît la 
bonté de la cavalerie macédonienne ; 
de même aussi Xénophon, dans Pex- 
pédltion Spartiate contre Olynthos 
. Hellen. V, 2, 40). 

(^ne rinfanterie eût peu d’efHcacité 
militaire, cVst ce que nous apprend 
le jugement de Hrasidas, — Thucyd. 
IV, 12d : cf. aussi II, 100. 

V. un court opuscule de O. MiiJler 
sur les Macédoniens, annexé û son 
histoire des Doriens, s. 33. 

(3) Aristote, Polit. VU, 2, 6. 
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comme une habitante de la Grèce et comme une garantie 
du courage grec (1). ( 

Or c’était contre ces grossiers Macédoniens, auxquels la 
vie des camps présentait des chances de pillage, sans aucun 
sacrifice, que l'industrieux et raffiné citoyen athénien avait 
à s'avancer et combattre, en renonçant à son commerce, 
à sa famille et à ses fêtes, tache d'autant plus dure, que les 
agressions perpétuelles et la guerre systématisée de ses 
nouveaux ennemis ne pouvaient être contre-balancées que 
par une continuité égale d’efforts de sa part. Pour un pareil 
dévouement personnel, combiné avec les inquiétudes d’uSe 
vigilance préventive, les Athéniens du temps de Periklês 
auraient été prêts, mais ceux de l’époque de Démosthène 
ne l’étaient pas , bien que leur liberté et leur sécurité en- 
tières finissent par se trouver enjeu. 

Sans cette brève esquisse du grand changement militaire 
survenu en Grèce depuis la guerre du Péloponèse, — le dé- 
clin de la milice citoyenne et l’accroissement des merce- 
naires , — le lecteur comprendrait difficilement soit la 
conduite d’Athènes à l’égard de Philippe, soit la carrière 
de Démosthène, dont nous sommes actuellement sur le point 
de nous occuper. 

Après avoir, par un travail assidu, acquis ces talents éle- 
vés et de la parole et de la composition, Démosthène se 
présenta, en 354 avant J.-C., pour les consacrer au service 
du public. Son premier discours à l’assemblée n’est pas 
moins intéressant, au point de vue objectif, comme exposé 
du monde politique grec actuel pendant cette année, — 
qu’au point de vue subjectif, comme preuve de sa manière 
d’en apprécier les exigences (2). A ce moment, l’appréhen- 


0) Hérodote, VII, 102. Ti ‘EX- 
Xà$t 7T6VIY3 fièv aUî xoxe trjVTpofô; 
etc. 

Au sujet lies Perses, HéroUote, I, 
71; Arrien, V, 4, 13. 

(2} Le discours DoSymmoriis est placé 
par Denys d'IlaJikurnasse dans l’ar- 
ebontat de Diotimos, 354-353 av. J.-C. 


(Dion. Hal. ad Ammicuin, p. 721). Kl 
il est évidemment composé avant l’ex- 
péilition envoyée |>ar les ThCdmins 
sous PammeuOs pour assister le re- 
belle Artalnuos contre le Grand Uoi, 
expédition qui est placée par Uiodoro 
(XVI, 34) dans Tannée suivante 353- 
352 av. J.-C. (Quiconque examinera la 
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sion prédominante à Athènes avait sa source dans des rap- 
ports relatifs au Grand Roi , qui , disait-on , méditait des 
mesures d’hostilité contre la Grèce, et contre Athènes en 
particulier, par suite de l’aide que le général athénien 
Charès avait récemment prêtée au satrape persan rebelle 
Artabazos. Cette crainte, — qui avait déjà en partie déter- 
miné les Athéniens (une année auparavant) à faire la paix 
avec leurs alliés insulaires révoltés et à terminer la Guerre 
Sociale, — continuait encore à agiter l’esprit public. On 
parlait comme probables d’un armement persan de trois cents 
voiles, avec une armée considérable de Grecs mercenaires, 

— et d’une invasion de la Grèce (1). Il parait que Mausdlos, 
prince ou satrape de Karia, qui avait été le principal insti- 
gateur de la Guerre Sociale, poursuivait encore des hosti- 
lités contre les îles, même après la paix, annonçant qu’il 
agissait en exécution des desseins du roi; de sorte que les 
Athéniens envoyèrent des ambassadeurs lui faire des remon- 
trances (2). Les Perses semblent aussi avoir été occupés à 
réunir, à l’intérieur, des forces qui furent employées quel- 
ques années plus tard à reconquérir l’Égypte, mais dont la 
destination n’était pas encore déclarée à ce moment. De là 
les craintes qui dominaient alors à Athènes. Il est essentiel 
de signaler — comme marque dans le cours des événements, 

— que peu de personnes nourrissaient encore des craintes 
au sujet de Philippe de Macédoine , bien que ce prince aug- 
mentât constamment ses forces militaires, aussi bien que ses 
conquêtes. Bien plus, Philippe affirmait plus tard que, pen- 
dant cette appréhension d’une invasion persane, il fut lui- 
même une des personnes invitées à prendre part à la défense 
de la Grèce (3). 

Bien que la puissance macédonienne ne fût pas encore 


manière dont Démosthène raisonne, 
dans le discours De Symmoriis (p. 187, 
8. 40-42}, quant aux relations dos 
Thêbaina avec la Perse, — vomi qu'il 
n'a pu rien savoir du secours donné 
par les TLébains à Artabazo.« contre 1a 
Perae. 


(1) Diodore, XVI, 21. 

(2i Démosthène cont. Timokratem, 
s. 15 : V. aussi le second argument 
mis en tète de ce discours. 

(3) V. Epistola Pbiiipp. ap. De 
mostli. p. 160, s. 6. 
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devenue évidemment formidable , nous retrouvons dans le 
discours actuel de Déniosthène ce même patriotisme pan- 
hellénique qui, plus tard, le rendit si ardent à emboucher la 
trompette contre Philippe. II insiste, avec une force et une 
dignité qui ne le cèdent pas à Periklês, sur l'obligation im- 
posée à tous les Grecs, mais à Athènes en particulier, à 
cause de ses traditions et de sa position, de soutenir à tout 
prix la liberté hellénique contre l’étranger (1). Mais si 
Déniosthène inspire ainsi à ses compatriotes des desseins 
nobles et panhelléniques, il ne se contente pas d’une décla- 
mation éloquente, ni d’une critique négative quant au passé. 
Ses recommandations quant aux moyens sont positives et. 
explicites ; elles impliquent un examen attentif et une 
sagace appréciation des circonstances environnantes. Tout 
en présentant constamment à ses compatriotes une idée 
favorable de leur position , jamais il ne leur promet le suc- 
cès, si ce n'est à la condition d'efforts individuels sérieux 
et persévérants, tant en s’armant qu'en contribuant de leur 
argent. Il épuise toutes ses ressources d’invention dans la 
tâche impopulaire de leur faire honte, par des reproches 
directs aussi bien que par des insinuations détournées, de 
cette aversion pour un service militaire personnel qui, par 
malheur pour Athènes, était devenue une habitude établie. 
Ce caractère positif et pratique quant aux moyens, qui a 
toujours en vue toutes les exigences d’une situation donnée, 

— combiné avec le soin constant de présenter Athènes 
comme le champion obligé de la liberté grecque, et avec 
des appels au passé athénien, non comme à un patrimoine 
auquel on doive se tenir, mais comme un exemple à imiter, 

— ce caractère, dis-je, fait le charme impérissable de ces 
harangues de Démosthène , non moins mémorable que leur 
excellence comme compositions de rhétorique. Sous le rap- 


(1) néinosth<*ne, De Symmoriis, 
p. 179, s. 7. Ifàp ov5’ àV Irrr,; 

toi; t* «iOoi; xai vjiîv «ipl 

ttSv tàv ^9c<3i)ia r?|v oucav 

— à))’ éxetviov |jiiv TtoXXoî; ivSé/ecOai 
poi coxeC tûv lâ{qt ti ov(ji. 9 epévt(dv 


Siotxou(i£voi; Twv 5).Xtuo *E>>Vivwv «us- 
).iî»Tai, ^fjtîv 5* o’jfj' éÇ’-xo'jpévoi; Ttapà 
twv àSixouvTttjv x»)6v ioti taù- 

rr,v trr/ 6;xr|V, iottat tiva; avtwv Onà 
tû [lapèâpoi yiuicHyn. 
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port (lu dernier mérite, à dire \rai, son rival Æschine lui 
est moins inférieur ({ue sous le rapport du premier. 

Dans aucune des harangues de Démosthène, l’esprit d’une 
sagesse pratique n’est plus prédominant que dans ce premier 
discours que l’on connaisse de lui , adressé ti l’assemblée pu- 
blique, — sur les Symmories, — prononcé par un jeune 
homme de vingt-sept ans, qui n’avait pu guère avoir d’autre 
enseignement que celui des classes décriées des sophistes, 
des rhéteurs et des acteurs. Tout en proclamant le roi de 
Perse l’ennemi commun et dangereux du nom grec, il sou- 
tient qu’aucune preuve d’une attaque persane imminente 
n’avait encore transpiré, assez évidente et manifeste pour 
autoriser Athènes h envoyer partout invoquer une ligue 
générale des Grecs (1), comme l’avaient conseillé ded ora- 
teurs qui avaient parlé avant lui. Il conjure d’un côté toute 
mesure calculée pour provoquer le roi de Perse ou amener 
une guerre, — et d’un autre côté , tout appel prématuré 
adressé aux Grecs en vue d’une coalition, avant qu’ils fussent 
pénétrés eux-mêmes d’un sentiment du danger commun. 
Rien qu’une pareille terreur commune pouvaitamener l’union 
entre les diverses cités helléniques; rien autre chose ne 
pouvait faire taire ces jalousies et ces antipathies constantes 
qui rendaient la guerre intestine si fréquente et qui per- 
mettaient probablement au roi de Perse d’acheter plusieurs 
Grecs comme alliés contre les autres. 

“ Ne redoutons pas le Grand Roi outre mesure, et d’autre 
part, ne soyons pas les premiers à commencer la guerre et 
à lui faire injure, — aussi bien dans notre intérêt qu’à cause 
des mauvais sentiments et de la défiance qui régnent parmi 
les Grecs autour de nous. Si à vrai dire nous pouvions, avec 
les forces entières et unanimes de la Grèce, l’attaquer seul, 
j’aurais soutenu que même un tort, commis à son égard, 
n’en serait pas un. Mais, puisque cela est impossible, je 
prétends que nous devons prendre soin de ne pas donner au 
roi un prétexte pour insister sur des réclamations de droits 


(1) Dcmosthèno, De Symmoriii, p. 181, i. 14. 
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relatifs aux autres Grecs. Tant que noirs restons tranquilles, 
il ne peut rien faire de pareil sans exciter la méfiance; mais 
quand nous aurons été les premiers à commencer la guerre, 
il feindra naturellement d’avoir une amitié sincère pour les 
autres, à cause de leur aversion pour nous. Ne vous exposez 
donc pas à allumer les tristes passions du monde hellénique, 
en réunissant ses membres quand vous ne les persuaderez 
pas, et en allant à la guerre quand vous n’aurez pas de forces 
suffisantes; mais maintenez la paix, en ayant confiance en 
vous-mêmes et en faisant de complets préparatifs (1). » 
C'est cette nécessité de faire des préparatifs qui constitue 
le principal but de Démosthène dans sa harangue. Il produit 
un plan élaboré, mûri par une réflexion attentive (2) et des- 
tiné à perfectionner et à étendre la classification des Syra- 
mories; il propose une distribution plus convenable et plus 
systématique des principaux citoyens, aussi bien que des 
moyens financiers et nautiques en totalité, de manière à 
assurer h. la fois l’équipement facile des forces armées tontes 
les fois qu’il serait nécessaire, et une répartition équitable 
d’efforts et de dépenses parmi les citoyens. Je n'entre pas 
ici dans les détails de ce plan de réforme économique, qui 
sont appliqués avec la précision d’un administrateur, et non 
avec le vague d'un rhéteur; d’autant moins que nous ne 
savons pas s’il fut réellement adopté. Mais l’esprit dans le- 
quel il fut proposé mérite toute attention, en ce qu’il an- 


t'I; Dêmosih. De Syramor. p. 1B8, 
s. 42-16. oCt£ çr.ji'. 

Ttépa ?o0 ovO' 

Tcpotcpo’j; tov rôXe{iov... 

... ToOtûv f,p.st> ço6w[jit0a; |j.r,6a- 
jiw; • «)).« fir.S* o5!X(Ô{igv, «’jtwv 
evExx xal x6>v âXXtov 
xat àTCur- 

Tia; * t\ y' ôp'^Ovfiaoôv f,v |xeîà 
îtàvTti>v iiTiOi'îOai oyô’ àStxsîv 

y>|xà; txefvQv à^ixTi^t' àw èOr.xa. 

08 ToO^* ovTw; ^vXdrcîoOai çr.jxi 

Sstv icpo^a'Tiv otû(i£v ^aotXiî toO Ta 
Gtxaia wKîp Ttüv âXXo}'/ ‘EXXi^vwv 
T8ÎV • ^îouyîav piv y»? iyovrtüv upxjv, 


VTTOTTTo; âv «îr, toioOtd ti wpâTTto»v — 

RÔ/siiov 08 roir.îajxîvwv îrpoTÉpcüv 
xoib); àv ooxoïi: Siâ t^v rrpô; 
i»pà; tyOpàv toÎ; âXXoi; çiXo; 
eNat ^oO)£oOat. oiv ÈÇeXéyçrjTi 

eô; xaxôi; ** *EXXT;vtxi, 

cyyxaXovvte; ôt’ oO «eiosTs, 
xai TToXcjiowvTt; ot’ oO ouvr,- 
oEcCu • âXX' iy^txt f.tjrjyJct'i 6ap- 
poOvTS; xal 7rap«<Tx£y aÇôpevot. 

(2) Démosth. De Symmohis, p. 161, 
fi. 17, Tr;v jisv 7tapa<rx£v:^v, orw; tii; 
dpt'TTa xai Tdyt^a ysvi^oETat, ttxvu 
TcoXXà TrpdypiaTa i'TXOv oxotuüv. 
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nonce, même dès ce premier jour, la grande vérité qui est 
familière à l’orateur et qu’il répète dans un si grand nombre 
de ses harangues subséquentes. Dans les préparatifs que 
je vous propose, Athéniens (dit-il), le premier point et le 
plus important est que vous disposiez vos esprits de manière - 
que chaque homme individuellement soit porté et tout prêt à 
faire son devoir. Car vous voyez clairement que de toutes las 
choses que vous avez décidées collectivement, et dont l’exé- 
cution a été regardée par chaque homme individuellement 
comme un devoir obligatoire pour lui-même, — aucune n'a 
manqué ; tandis que, au contraire, toutes les fois qu’une dé- 
termination a été prise, et que vous vous ôtes regardés les 
uns les autres, personne n’ayant l’intention de rien faire lui- 
même, mais chacun rejetant sur son voisin le fardeau de 
l’action, — rien n’a jamais réussi. En admettant donc que 
vous soyez ainsi disposés et montés au point convenable, 
je recommande, etc. (1). 

Telle est la vraie veine d’exhortation habituelle à Démos- 
thène, que l’on retrouve entière et non affaiblie dans les 
Philippiques et les Ohuithiennes, et qui s’efforce de faire 
revivre cette union, — dont Periklôs s’était vanté comme 
d’un fait établi dans le caractère athénien (2), — l’action 
individuelle énergique venant après un débat public a[>pro- 
fondi et une résolution collective. Combien de fois ici, et 
ailleurs, l’orateur dénonce-t-il l’inutilité des votes dans 
l’assemblée publique, même après que ces votes ont été 
rendus, — si les citoyens individuellement se tiennent en 
arrière et reculent devant la fatigue ou les charges pécu- 
niaires indispensables pour l’exécution ! Dêmos dans la 


(1) Démosth. De S)Tmnor. p. 182, 
s. 18. TOiVyv îtfwTov Tf,ç 7:a;ia- 

crx£vf,ç, ù> «vSptt; xai ps’ficr- 

Tov, o'j7o> oiaxîîcOai tî; 

<»>; cxacTov Ixo'fTx ô, ti iv 

ctij xoii^ovTa. *Op5T£ yàp„ o) âv- 
’AOr.vatoi, ôti, ôaa ptiv nw- 
««av-re; 0{iet; 

x*l ptST» TatOta tà irpàttetv av- 
6; Extt9To; iavTip 7;po9f,xetv 


•^YT^çaTO, ovSèv t;wî:oO’ 
éÇlpuY£v * ô<sa 9;6ou)-‘n0r,Te |ièv, 
(jLÊTà TavTa 6* àxe6>.é’{/aT£ ;tpôc 
à),XriXou; o»; aOtô; p.àv Exa^toc 
où “côv 5è 'i;Xf,tyiov 

■«paEovra, où^èv tTorxoO' Optv gYtvero. 
*Ex<ivTcov $* ùptüv ûùtw xai ica- 
pti)E^Jti.p.Evci>y, cto. 

(2) Tlmcyd. Il, 39, 40, 
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Pnj X (pour employer, en en changeant le sens, une compa- 
raison aristophanesque) (1), gardait encore des sentiments 
panhelléniques et patriotiques, quand Dèmos au logis en 
était venu à croire que la cité marcherait sûrement toute 
seule sans aucun sacrifice de sa part, et qu’il était libre de 
s’absorber dans ses biens, sa famille, sa religion et ses di- 
vertissements. Et Athènes aurait en réalité pu marcher 
ainsi, en jouissant de la liberté, de la fortune, des raffine- 
ments et de la sécurité individuelle, — si le monde grec 
avait pu être garanti contre le formidable ennemi macédo- 
nien du dehors. 

Ce fut l’année suivante, quand l’alarme relativement à la 
Perse se fut dissipée, que les Athéniens eurent à discuter 
les demandes opposées de Sparte et de Megalopolis (35-1- 
353 av. J.-C.). Le succès des Phokiens paraissait être de 
nature à empêcher Tlièbes, surtout pendant que ses troupes, 
sous Pammenês, étaient en .\sie, d’intervenir dans le Pélo- 
ponèse pour protéger Megalopolis. Il y avait, même ù 
Athènes des politiques qui prédisaient avec confiance l’hu- 
miliation prochaine de Thèbes (2), en même temps que l’af- 
franchissement et le rétablissement de celles deâ villes boecV 
tiennes qu’elle tenait actuellement sous sa dépendance — Or- 
chomenos, Thespiæ et Platée; prédictions accueillies avec 
bonheur par le sentiment hostile aux Thêbains à .Athènes. 
Les Spartiates jugèrent le moment favorable pour détruire 
Megalopolis et recouvrer Messênê; plan auquel ils espé- 
raient intéresser non-seulement Athènes, mais encore Elis, 
Phlionte et quelques autres États péloponésiens. A Athènes 
ils offrirent leur aide pour recouvrer Orépos, actuellement 
dans les mains des Thêbains qui l’avaient depuis douze ans 
environ; à Elis et à Phlionte ils offrirent également du se- 


(1) Aristoph. Equités, 7.50. 

(2) Démostlu'*no, Omt. pro Mégalo- 

poIiUnis. p. 203, s. 5, p. 210, s. 36. 
*E<rri Toivjv iv rivi toioûto» tœ 

vOv, eï Tt oeî toî; e{(iY)pivot{ 
TfoXXctxi; 0|i.tv Xôfoi; texpiioaadai, 
©Tjêaiou; pi£v xat 6e^- 


Ttuiôv xat lIXatTaiôiv olxt<7^£i<7üv 
veî; Yfivé'îBai, etc. "Av jUv toivvv xata- 
xoXc|ir,6^9tv ot Mcnrep a'Xro'Ji, 

6cî, etc. 

Cf. Démosth. coot. Aristokrat. 
p. 654, t. 120. 
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cours pour regagner respectivement la Triphylia et le Tri- 
karanon, sur les Arkadiens et les Argiens(l). Cotte combi- 
naison politique fut épousée avec chaleur par un parti con- 
sidérable à Athènes; elle était recommandée non moins par 
l’aversion pour Thêbes que par le vif désir de ravoir la ville 
frontière d'Ordpos. Mais elle fut combattue par d’autres, et 
de ce nombre était Démosthène, qu'aucune amorce ne put 
amener à acquiescer au rétablissement de la puissance lacé- 
dæmonienne telle qu’elle avait existé avant la bataille de 
Leuktra. Dans l’assemblée athénienne, la discussion fut 
animée et même pleine de colère ; les envoyés de Mégalo- 
polis, aussi bien que ceux de Sparte, trouvant de zélés par- 
tisans (2). 

Démosthène suit une marche qu’il déclare tenir le milieu 
des deux, mais qui réellement est en faveur de la défense 
de Megalopolis contre une nouvelle conquête Spartiate. 
Nous remarquons dans ce discours (comme dans la harangue 
De Symnioriis, une année auparavant), qu’il n’y a aucune 
allusion à Philippe; fait à signaler comme preuve des chan- 
gements graduels dans le point dé vue de Démosthène. Tous 
les arguments qu’il emploie roulent sur des intérêts hellé- 
niques et athéniens, sans aucune allusion à l'existence d’hos- 
tilités du dehors. Dans le fait, Démosthène pose comme 
principe que personne ne peut contester que, dans l’intérêt 
d’Athènes, Sparte et Thêbes devraient être toutes deux 
faibles, sans être en état ni l’une ni l’autre de troubler la 
sécurité de sa patrie (3), — principe qui, par malheur, ne 
fut que trop bien reconnu parmi tous les principaux Etats 
grecs dans leurs rapports réciproques, et qui rendit l’agrégat 
hellénique comparativement sans défense contre Philippe 
ou tout autre agresseur habile du dehors. Cependant, tout 
en affirmant une maxime générale, contestable et périlleuse 


(1) nêmosll). pro Megalopolit. 

p. s. 18 : cf. Xénopboii, Ilellcn. 

VII, 2, 1-5. 

(2) Ücmosth. pro M^galopolit. 

p. 202, 8. 1. 


(3) pro Megalopollt. 

p. 203, 8. 5, 6. CT. un sentiment 
somhlable, Démostliène cont. Arlsto- 
krat. p. s, 120. 
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en elle-niême, Démosthène n'en tire que de judicieuses con- 
séquences. Par rapport à Sparte, il ne demande qu’une 
cliose : c’est qu’on la laisse dans le statu qm, et qu’on main- 
tienne intacte contre elle l’indépendance de Megalopolis et 
de Messênô. On ne le décidera pas à lui livrer ces deux 
cités, même par la séduisante perspective d’une assistance 
pour Athènes en vue de recouvrer Orépos et de faire re- 
vivre l’autonomie des cités bœôtiennes. A ce moment la 
disposition régnante parmi les Athéniens était une antipa- 
thie contre Thôbes, combinée avec une certaine sympathie 
en faveur de Sparte, qu’ils avaient aidée à la bataille de 
Mantineia contre les Mégalopolitains (1). Bien qu’il par- 
tage lui-même ce sentiment (2), Démosthène ne souf- 
frira pas qu’il égare ses compatriotes. Il recommande à 
Athènes de reprendre elle-même la politique thêbaine par 
rapport à Megalopolis et <\ Messênê, de manière i\ protéger 
ces deux cités contre Sparte, d’autant plus que par une pa- 
reille conduite les Thôbains seront exclus du Péloponè.se, et 
leur influence générale diminuée. Il va môme jusqu’à dire 
que, si Sparte réussissait à reconquérir Megalopolis et Mes- 
sênè, Athènes devrait redevenir l’alliée de Thèbes pour ar- 
rêter son agrandissement ultérieur (3). 

Autant que nous pouvons en juger d’après des renseigne- 
ments imparfaits, il semble que les vues de Démosthène ne 
prévalurent pas, et que les Athéniens refusèrent de se 
charger de protéger Megalopolis contre Sparte , puisque 
nous voyons bientôt les Thôbains continuer à fournir cette 
protection, comme ils l’avaient fait auparavant. On parait 
avoir donné les premières indications sur les projets agres- 
sifs de Sparte au moment où les Phokiens, sous Onomar- 
chos, avaient sur Thèbes une supériorité assez prononcée 
pour causer (juelque embarras à cette cité. Mais la supério- 
rité des Phokiens fut bientôt diminuée par leur collision 


(1) Déinoslli. pro MegiUop. p. 203, 
s. 7, 9, p. 207, s. 22. 

(2) Ùémoslli. coiit. lA^ptineiu , 

T. XVII 


p. 489, s. 172 (pronouctS un 335 av, 
et Olyntli. I, p. Ifi, s. 27. 

\3) l)cm. pro .Megttlop. p. 207, s. 24 
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avec un ennemi plus formidable, — Philippe de Macédoine. 

Ce prince était déjà intervenu partiellement dans les 
affaires thessalienues (1), à l'instigation d’Eudikos et de 
Simos, chefs des Aleuadai de Larissa, contre Lykophrôn, le 
despote de Pheræ (353-352 av. J.-C.). Mais sa récente acqui- 
sition de Methônô le laissait plus libre d'étendre ses con- 
quêtes au sud, et d'intervenir avec des forces plus considé- 
rables dans les dissensions de la Thessalia. Dans ce paj s, les 
grandes cités se disputaient (2), comme d'ordinaire, la su- 
prématie, et elles tenaient sous leur domination les plus 
petites au moyen de garnisons ; tandis que Lykophrôn à 
Pheræ faisait des efforts pour regairner cet ascendant sur le 
tout, qu'avaient jadis possédé .lasôn et .-Mexandie. Philippe 
s'avança alors dans le pays et l'attaqua avec tant de vigueur 
qu'il le força à invoquer l'aide des Pliokiens. Onomarchos, 
à ce moment vainqueur des Tlièbains et maître jusqu'aux 
Thermopylæ, était intéressé à arrêter les progrès ultérieurs 
de Philippe an sud et à étendre son propre ascendant. Il 
envoi'a en Thessalia une armée de sept mille hommes sous 
son frère Phayllos, pour appuyer Lykophrôn. Mais Phayllos 
échoua complètement; il fut défait et chassé de la Thessalia 
par Philippe, de sorte que Lykophrôn de Pheræ se trouva 
dans un plus grand danger ()ue jamais. Sur ce, Onomarchos 
y vint lui-même avec toutes les forces des Pliokiens et des 
mercenaires étrangers. Alors commença une lutte opiniâtre 
et vrai.semblablemeut prolongée, dans le courant de laquelle 
il fut d'abord décidément victorieux.) Il vainquit Philippe 
dans deux batailles et lui fit subir des pertes si sérieu.ses 
que l'armée macédonienne fut retirée de Thessalia, tandis 
que Lykophrôn, avec ses alliés pliokiens, resta maître du 
pays (3). 

Ce grand succès des armes phokiennes fut suivi par une 
autre victoire en Bœôtia. Onomarchos envahit de nouveau 
ce territoire, défit les Thôbains dans une bataille, et s’em- 


. Ij Diotloro, XV'I, 11; Dômf>slh. De (2' laoUnito, Or. VllI (De Pace), 
Corouà, p. 24i, s. 60. Har^ okmtion. s. 143, 141. 

V. Itpo;. (3) Diodore, XVI» 35, 
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para de Korôneia, outre Orchomenos qu’il occupait aupara- 
vant (1). Il semblerait que les Thèbains étaient privés à ce 
moment d’une grande partie de leurs forces, qui servaient 
en Asie sous Artabazos, et que, peut-être à cause de ces re- 
vers mêmes, ils ne tardèrent pas à rappeler. Les Phokiens, 
d'autre part, étaient k l'apogée de leur puissance. C'est 
probablement dans cette conjoncture que tombe la combi- 
naison agressive des Spartiates contre Megalopolis, et le 
débat, mentionné auparavant, dans l'assemblée athénienne. 

Philippe fut pendant quelque temps dans l’embarras, par 
suite de ses défaites en Thessalia (353-352 av. J.-C.). Ses 
soldats, découragés et même mutins, consentaient diffi- 
cilement à rester sous sou drapeau. A grand’peine, et 
avec des exhortations animées, il finit par réussir à leur 
rendre le courage. Après un certain intervalle consacré à 
se refaire et à se renforcer, il s’avança en Tliessalia avec 
une nouvelle armée, et reprit ses opérations contre Lyko- 
phrôn, qui fut obligé de solliciter de nouveau l’aide d’Ono- 
marchos, et de promettre que toute la Thessalia serait 
dorénavant tenue sous sa dépendance. En conséquence, 
Onomarchos le rejoignit eu Thes.salia avec une armée con- 
sidérable, qui consistait, dit-on. en vingt mille fantassins 
et cinq cents chevaux. Mais il trouva en cette occasion 
dans le pays une résistance plus opiniâtre qu’auparavant; 
car la cruelle dynastie de Pheræ avait probablement abusé 
de sa précédente victoire par une aggravation de violence 
et de rapacité, au point de jeter dans les bras de son ennemi 
une multitude d’exilés. Quand Philippe arriva en Thessalia 
avec une nouvelle armée, les Thessaliens embrassèrent sa 
cause avec tant de chaleur, qu’il se trouva bientôt à la tête 
d’une armée de vingt mille hommes et de trois mille che- 
vaux. Onomarchos le rencontra en rase campagne, quelque 
part près de la côte méridionale de la Thessalia; il ne 
doutait pas du succès, aussi bien k cause de ses récentes 
victoires que du voisinage d’une flotte athénienne sous 


(l) Dtodore, XVI, 35. 
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Charês, qui coopérait avec lui. Là s’engagea une bataille 
oà combattirent avec acharnement les deux armées, presque 
égales sous le rapport de l’infanterie. Philippe excita le 
courage de ses soldats en les décorant de couronnes de 
laurier (1), comme croisés au service du dieu contre les 
spoliateurs du temple de Delphes; tandis que les Thes- 
saliens aussi, qui formaient la meilleure cavalerie de la 
Grèce et qui combattirent avec une ardente valeur, don- 
nèrent à sa cause un avantage décisif. La défaite des forces 
d’Onomarchos et de Lykophron fut complète. Six mille 
hommes, dit-on, furent tués, et trois mille faits prisonniers; 
les autres échappèrent soit par la fuite, soit en jetant leurs 
armes et en nageant jusqu'aux vaisseaux athéniens. Ono- 
macchos lui-même périt. Suivant un récit, ses propres mer- 
cenaires le tuèrent, provoqués par sa lâcheté. Suivant un 
autre récit, il se noya, — emporté dans la mer par un 
cheval indomptable, et essayant de gagner les vaisseaux. 
Philippe fit mettre en croix son cadavre et noyer tous les 
prisonniers comme coupables de sacrilège (2). 

Cette victoire valut au prince macédonien une grande re- 
nommée comme vengeur du dieu de Delphes, — et fut un 
pas important dans sa carrière d’agrandissement (353-352 
av. .l.-C.). Non-seulement elle mit fin à la puissance des 
Phokiens au nord des Thermopylæ, mais elle écrasa défini- 
tivement la puissante dynastie de Pheræ en Thessalia. Phi- 
lippe assiéga cette cité; Lykophron et Peitholaos, entourés 
d’une population hostile et hors d’état de faire une longue 
défense, capitulèrent et la lui livrèrent, en se retirant en 
Phokis avec leurs mercenaires au nombre de deux mille (3). 


:'l) Ce fait est mentionné par Jus- 
tin î'V'IlI, 2), et il semble qu'il est 
\rni à cause de la rigueur avec la- 
quelle Pliilippe, après sa victoire, 
traita les prisonniers pliokicns. Mais 
J no semble pas on être ainsi de ce 
quo dit encore Justin ; — à savoir que 
les Phokiens, en apercevant les insi- 
gnes du dieu, jetèrent leurs armes et 
s'enfuirent juins faire de résistance. 


(2) Diodore, XVI, 55; Pansauias. 

X, 2, 3; Philon le Juif ap. Kiiseb. 
Præp. Kvang. VÜI, p. 392. Diodore 
dit que CharC‘5, avec la Hotte athé- 
nienne, passait Mais 

cc semble extrêmement improbable. 
On n© peut sVmpêcher de supposer 
qu'il était destiné à coopérer avec lc& 
Phokiens. 

(3) Diodore, XVI, 37. 
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Après avoir été mis en possession de Pheræ et l’avoir dé- 
clarée cité libre, Philippe se mit en devoir d’assiéger la 
ville voisine de Pagasm, la plus importante position mari- 
time de la Thessalia. Combien de temps résista Pagasæ, 
nous l’ignorons ; mais ce fut assez longtemps pour qu’avis 
fût donné à Athènes, avec demande de secours. Les Athé- 
niens , alarmés des conquêtes successives de Philippe , 
étaient bien disposés à empêcher qu’il ne s’emparât de ce 
poste important, ce que leur puissance navale les mettait 
parfaitement en état de faire. Mais ici encore (comme dans 
les exemples précédents de Pydna, de Potidæa et de Me- 
thénè), l’aversion pour un service personnel parmi les ci- 
toyens individuellement, — et les obstacles quant à la ré- 
partition des devoirs et des dépenses, toutes les fois qu’il 
fallait réellement payer de sa personne ou de sa bourse, — 
amenèrent ce fâcheux résultat que, bien qu’un armement fût 
voté et expédié, il n’arriva pas à temps (1). Pagasæ se 
rendit et tomba au pouvoir de Philippe, qui la fortifia pour 
lui-même et y mit une garnison, devenant ainsi maître du 
golfe Pagasæen, la grande porte maritime de la Thessalia. 

Philippe fut probablement occupé pendant quelque temps 
à établir sa domination sur ce pays (353-.‘152 av. J.-C.). 


{!) Dèmosth. Pliilipp. I, p. 50^ 
s. 40. kaÎTOtt T» Sl^7Ç0T£ 

Tovt àîvOfîtôéOli; iravta; Optv Oiti- 
pt*etv Twv xaipciiv, tàv il; MeÔwvrjV, 
tôv tl; llayaffà;, tiv el; ÏIoti* 
ostav, etc. 

Dchnosth. Olynth. I, p. Il, s. 9. Kai 
fjvixa llvSvot, floTtSats, Me^tuvr;, 
— TToXtopxoOjxtva 
Ct:TT, «Î TÔTC TOVTtOV Ivl 

TtpujTtp 7:poOvp.tüC x»i «poaî^xsv 
to&T,Or,aaucv aÙToi, etc. 

ha première Philippique fut pronon- 
cée en 352-351 avant .I.-C.; ce qui 
prouve que la prise de Pagasæ par 
J^btlippe ne peut avoir été postérieure 
à cotte année*là. Elle ne peut pas uun 
plus avoir précédé la prise de IMieræ 
par ce prince^ — comme je l’ai fait 


remarquer plus haut par rapport au 
passage de Piodore (XVI, 31}, où elle 
semble placée en 354-353 avant J.-C., 
si l’on doit prendre Hxy*» P*^'**' 
yaoi;. 

Je crois que la première campagne 
de Pliilippe en Thessalia contre les 
Phokiens, où il fut battu et chassé 
par Onomarchos, peut être placée 
dans l’été de 353 avant J.-C. La se- 
conde entrée en ThessJilia, avec la dé- 
faite et la mort d’Onoinarchos, appar- 
tient au commencement du printemps 
de 352 avant J.-C. La prise de Phcnc 
et de Pagasæ vient immédiatement 
après; ensuite l’expédition de Philippe 
aux Thermopylæ» où scs progrès fu- 
rent arrêtés par les Athéniens, tombe 
vers le solstice d'été de 352 av. J.-C. 
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Mais aussitôt que des précautions suffisantes eurent été 
prises dans ce dessein, il chercha à pousser cet avantage 
remporté sur les Phokiens en les envahissant dans leur 
propre territoire. Il s’avança jusqu’aux Therinopylæ, dé- 
clarant encore que son dessein était de délivrer le temple 
de Delphes et de punir ses sacrilèges spoliateurs, et en 
même temps il se concilia la faveur des Thessaliens en pro- 
mettant de leur rendre les Pylï'a, ou fête amphiktyonique 
semi-annuelle célébrée aux Therinopylæ, que les Phokiens 
avaient discontinuée (1). 

Les Phokiens, bien que maîtres de ce défilé presque 
inexpugnable, semblèrent avoir été tellement découragés 
l>ar leur récente défaite et par la mort d'Onoinarchos, qu’ils 
se sentirent incapables de le conserver plus longtemps. La 
nouvelle tl’un pareil danger, transmise à Athènes, excita 
une agitation extraordinaire. L’importance de défendre les 
Therinopylæ, — et d’empêcher le roi de Macédoine, vic- 
torieux, de venir coopérer avec les Thôbains sur son côté 
méridional (2), non-seulement contre les Phokiens , mais 
probablement aussi contre l’Attique, — fut sentie si forte- 
ment qu'elle triompha des hésitations et du délai habituels 
des .\théniens par rapport à une expédition militaire. Surtout 
pour ce motif, — mais en partie aussi, pouvons-nous sup- 
poser, à cause du désappointement fâcheux éprouvé récem- 
ment dans la tentative faite pour délivrer Pagasæ, — un 
armement athénien sous îsausiklès (montant à cinq mille 
fantassins et i\ quatre cents chevaux, suivant Diodore) (3), 
fut équipé avec autant de vigueur et de célérité qu’on en 
avait déployé contre les Thôbains en Eubœa, sept années 
auparavant. Les citoyens athéniens secouèrent leur léthar- 
gie, et s’engagèrent comme volontaires avec empressement. 
Ils arrivèrent aux Therinopylæ à temps, et mirent le défilé 


(1) De Paco, p. 62, 

t. 23; Philipp. li, p. 71, s. 24; De 
Fais. Lcgat. p. 443, s, 365. 

(ï) Démosth. De Fais. Lcg. p. 367, 
e. 94, p. 446, f* 375. Tic y*P olôev 
5rt T<p <^(i}xé(ov icoXiptp xotl tû 


Eivai lluÀ6*v 4>üixia;, ff T£ àirô 
44rj&at<ev do&ia xai 

p.r,céicoTC tXÛeiv âv el; lU>.oxéwr,etr» 
p.r,û’ «i; tùôoiav 4*i).ixxov pr^ôè 
6aiiovc • 

(3) Diodore, XVI, 37, 3«. 
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en un état de défense tel que Philippe ne l’attaqua pas du 
tout. Souvent, dans la suite, Démosthène (1), en combattant 
la négligence générale de ses compatriotes quand il se pré- 
sentait des exigences militaires, leur rappelle cet acte inac- 
coutumé de mouvement énergique, couronné d’un plein 
effet. Avec peu ou point de pertes, les Athéniens réussirent 
à protéger eux et leurs alliés contre une éventualité très- 
menaçante , simplement par la promptitude de leur action. 
Les frais de l’armement ne dépassèrent pas eu tout deux 
cents talents; et, d’après la manière dont Démosthène 
insiste sur la portion de la dépense qui fut défrayée par les 
soldats en particulier et individuellement (2), nous pouvons 
conjecturer que ces soldats (comme lors de l’expédition 
sicilienne sous Nikias) étaient dans une proportion con- 
sidérable des citoyens opulents. Toutefois, dans une partie 
du public grec, les Athéniens encoururent un blâme comme 
complices du sacrilège des Phokiens, et ennemis du dieu 
de Delphes i^4). 

Mais bien que Philippe fût tenu ainsi éloigné de la Grèce 
méridionale, et que les Phokiens fussent hors d’état de se 
réorganiser contre Thêbes, cependant en Thessalia et au 
delà du défilé des Therinopylæ, l'ascendant des Macédo- 
niens fut dorénavant un fait incontesté. Toutefois, avant 
que nous .suivions sa conduite subséquente, il est à propos 
de noos occuper des événements qui se passèrent tant eu 
Phokis que dans le Péloponèse. 

Dans l’état d’affaiblissement des Phokiens, après la dé- 
faite d’Onomarchos, ils obtinrent des renforts non-seule- 
ment d’Athènes, mais encore de Sparte (mille hommes) et 
des Achæens péloponésiens (deux mille hommes) (5). 


(1) Dumostli. Pbilipp, I, p. <11, 
s. 20; De (Wonà, p. 236, s. 40; De 
Puis. Peg. p. 444, 8. 366. 

(2) Démusib. De FaU. Leg. p. 367, 

s. 9ô. 

(3) Thucyd. VI, 31. 

(4) Justin, VII, 2. Scs exagérations 
de rhéteur ne doivent paü nous faire 


rejeter Texpressiun de cotte opinion 
contre Athènes, comme un fait réel. 

(5) Démosth. (Fais. Lcg. p. 443) af- 
iirme qu’aucun autre £tat qu’Athènes 
u'a&sista ni ne délivra les Phokiens 
dans cotte circonstance critique. Mais 
Diudoro (XVI, 37) mentionne des se- 
cours envoyés également par les autres 


Digitized by Google 



120 


HISTOIRE DE LA ORËCE 


Phayllos, le successeur (appelé par quelques-uns le frère) 
d’Onomarchos, se mit de nouveau en état de défense (3T)2 
av. J.-C.). Il eut recours une troisième fois à ce fonds non 
encore épuisé, — les trésors et les objets précieux de Del- 
phes. Il dépouilla le temple dans une plus grande mesure 
que Philomelos et non moins qu'Onomarchos, et il encourut 
un blâme aggravé â cause de ce fait, qu’il ne put actuelle- 
ment se pourvoir sans mettre les mains sur des offrandes 
d’une magnificence et d'une antiquité remarquables, que ces 
deux prédécesseurs avaient épargnées. Ce fut ainsi que les 
magnifiques dons en or du roi lydien Crésus furent alors 
fondus et transformés en espèces; cent dix-sept briques ou 
lingots d’or, pesant pour la plupart deux talents chacun ; 
trois cent soixante gobelets d’or, avec une statue de femme 
haute de trois coudées, et un lion de même métal, — qui 
pesaient, dit-on, en tout trente talents (1). La soustraction de 
pareils ornements, frappants et vénérables aux yeux des nom- 
breux visiteurs du temple, fut sans doute profondément sen- 
tie dans le public grec. Et l’indignation fut augmentée quand 
on vit que de beaux jeunes gens ou de belles femmes, favoris 
d’Onomarchos ou de Phayllos, reçurent quelques-unes des 
offrandes les plus précieuses, et portèrent les ornements les 
plus célèbres qui avaient décoré le temple, — même les 
colliers d'Hélène et d’Eriphylê. Une femme, joueuse de 
flûte nommée Bromias, non-seulement reçut de Phayllos 
une coupe d’argent et une couronne d’or (la première 
dédiée dans le temple par les Phokæens, la seconde par les 


alliés; ot il no semble pas qu'il y ait 
do raison pour no pas le croire. Tou- 
tefois, la vanterie de DcmosthÔDe, qui 
aftirnie que les Attiéiiicns seuls sauvé* 
rent les Phokiens, n’est pas inexacte 
quant au fait principal, bien qu'elle 
soit exagérée dans Texpressiun. Car 
les Athéniens, commandant des forces 
navales, et en cette mre occasion rapides 
dans liuirs mouvements, atteignirent 
le» Thermopylie & temps pour arrêter 
la marche de Philippe et avant que 
les troupes péloponésieuncs pussent 


arriver. L'expédition athénienne aux 
Thermopylæ semble avoir été faite 
vers mai 352 avant d.-C.» — autant 
que nous pouvons établir la chrono- 
logie de l’époque. 

(1) On peut lire l’exposé de ces of- 
frandes faites par Crésiis dans Héro- 
dote (I, 50, 51), qui les vit à Delphes. 
Quant au poids et au nombre exacts, 
U y a quelque différence entre lui et 
Diodore; de plus, le texte d’IIérodot.* 
lui-même n’est pas exempt d’obscu- 
rité. 
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Péparéthiens), niais encore fut présentée par lui en qualité 
de surveillant de la fête Pvthienne, pour disputer le prix 
en jouant rii 3 'nine sacré. Comme les compétiteurs pour ce 
prix avaient toujours été des hommes, la foule assemblée res- 
sentit si vivement l’innovation qu’elle força par ses cris 
Bromias à se retirer (1). En outre, d’extravagantes lar- 
gesses et une malversation flagrante devinrent plus no- 
toires que jamais (2). Les chefs phokiens déploj-èrent avec 
ostentation leurs richesses nouvellement acquises, et ou 
bien ils importèrent pour la première fois des esclaves 
achetés, ou du moins ils en multiplièrent beaucoup le 
nombre qui existait déjà. Ç’avait été auparavant l’usage en 
Phokis, nous dit-on, que les hommes riches fussent servis 
par les jeunes gens pauvres de condition libre du pays, et 
cette dernière classe se plaignit que son pain quotidien lui 
fût enlevé ainsi (3). 

Nonobstant l’indignation que ces actes excitèrent non- 
seulement dans toute la Grèce, mais môme dans la Phokis, 
— Phayllos réussit à lever une nouvelle armée de merce- 
naires, et à acheter de nouvelles alliances parmi les cités 


(1) Théopompe, Fragm, 182, 183; 
J’hylarque, Fragnn. 60, éd. Didot; 
Anaximéne et Kphore ap. Athenæmn, 
VI, p. 231, 232, Les jeux Pythiens 
auxquels il est fait allusion ici doi> 
vent avoir étd ceux qui furent célébrés 
en août ou en septembre 350 av. J.-C. 
Il semblemit donc que Phayllos aurait 
survécu à cette période. 

(2) lïiodore, XVI, 56, 67. L’iiîs* 
toire ajoutée au sujet d’IphikrotPs et 
des vaisseaux do Denys de Syracuse, 
— histoire qui, en tout cas, arrive 
tout & fait en dehors de sa place 
cdironologique, — ne me paraît pas 
digne de foi, de la manière dont Dio- 
«lore la donne ici. L’eaciidre de Denys, 
qnTphikratés c^>ptura sur la cOtc de 
Korkyra, venait au secours et à la re- 
quête des Lacédæmonicns, alors en 
gtierre avec Athènes (Xénopli. Hellen. 
VI, 2, 33). frétait dfàic une prise lé* 


gitime pour un général athénien, avec 
tout ce qui était à bord. Si, au iniliou 
de la cargaison, il y avait par hasard 
des présents destinés à Olympia et à 
Delphes, ces présents, comme étant 
sur des vaisseaux de guerre, devaient 
suivre le sort des autres personnes et 
objets qui s’v trouvaient. Ils no de- 
vaient pas être considérés comme la 
propriété du dieu avant d’avoir été 
réellement placés dans son temple. Kt 
la personne qui les envoyait n’était 
pas autorisée à invoquer le privilège 
d’une cargaison consacrée, à moins de 
les avoir séparés de tout accompagne- 
ment hostile. La lettre de plaintes 
adressée aux Athéniens, que I)iodorc 
donne comme ayant été envoyée par 
Denys, ne me paraît ni authentique, 
ni mémo plausible. 

(3) Timée, Fragm. 67, éd. Didot; 
ap. Athenænm, VÏ, p. 264-272. 
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plus petites (352-:351 av. J.-C.'. Athènes et Sparte profi- 
tèrent toutes (leux plus ou moins de la distribution, bien 
que les frais de l’expédition athénienne aux Thermopylæ, 
qui sauva les Phokiens de la destruction, paraissent évi- 
demment avoir été payés par les Athéniens seuls (1). 
Phayllos fit pendant quelque temps la guerre aux BœcHiens 
et aux Lokriens. Selon Diodore, il perdit plusieurs batailles. 
Mais il est certain que le résultat général ne lui fut pas 
défavorable; qu’il occupa Orchomenos en Bœôtia, et que 
sa puissance resta sans diminution sensible (2). 

Le fort de la guerre, pour le moment, semble avoir été 
transféré dans le Péloponèse, où une portion des troupes 
phokiennes et thèbaines allèrent i)our coopérer (352-351 
av. J.-C.). Les Lacédæmoniens avaient fini par ouvrir contre 
Megalopolis leur campagne qui, comme je l’ai déjà dit, avait 
été débattue devant l’assemblée publique athénienne. Leur 
plan semble avoir été formé quelques mois auparavant, 
quand Onomarchos était à l’apogée de sa puissance, et que 
ïhèbes était supposée en danger; mais il ne fut exécuté 
qu’après .sa défaite et sa mort, lorsque les Phokiens, abattus 
pour le moment, furent sauvés seulement par la prompte 
intervention d’Athènes, et lorsque les Thêbains eurent les 
mains comparativement libres. De plus, on peut présumer 
que la division thêbaine qui avait été envoyée en Asie sous 
Pammenês un au ou deux auparavant, pour assister .\rta- 
ba/os, était actuellement de retour, d’autant plus que nous 
savons que, peu de temps après, Artabazos parait comme 
complètement défait par les troupes persanes , chassé 
d'Asie, et forcé de se réfugier, avec son beau-frère Memnon, 
sous la protection de Philippe (3). Les Mégalopolitains 
avaient envoyé des ambassadeurs demander du secours à 
Athènes, dans la crainte que Thèbes ne fût p.as en état de 
les aider. On peut douter qu’ Athènes ait voulu accéder à 
leur prière, malgré le conseil de Démosthène ; mais les Thô- 


U) Diodore, XVI, 57 : cf. Démo&tli. 
Fais. Légat, p. 367. 


(2) Diodore, XVI, 37, 36. 

(3) Diodore, XVI, 52. 
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bains étaient à ce moment devenus assez forts pour soutenir 
de leurs propres forces leurs alliés naturels du Péloponèse. 

En conséquence, lorsque l’armée lacédæmonienne, sous le 
roi Archidamos, envahit le territoire mégalopolitain (352- 
351 av. J.-C.), ou réunit bientôt une armée capable de lui 
résister, fournie en partie par les Argiens, qui avaient été 
engagés l’année précédente dans une guerre de frontière 
avec Sparte et qui avaient essuyé une défaite partielle à 
Orneæ (1), en partie par lesSikyoniens et par les Messêniens, 
qui vinrent au grand complet. En outre, les forces des deux 
côtés de Bœotia et de Phokis furent transportées dans le 
Péloponèse. Les Thêbains envoyèrent quatre mille fantais- 
sins et cinq cents chevaux, sous Kephisiôn, au secours de 
Megalopolis ; tandis que les Spartiates non-seulement rappe- 
lèrent leurs propres troupes de Phokis, mais encore se pro- 
curèrent trois mille des mercenaires au service de Phayllos, 
et cent cinquante cavaliers thessaliens de Lykophrôn, le des- 
pote de Pheræ, qui en avait été chassé. Archidamos reçut ses 
renforts et réunit ses forces collectives plus tôt que l’ennemi. 
Il entra d’abord en .■\rkadia, où il se posta près de Mantineia, 
coupant ainsi les Argiens de Megalopolis ; ensuite il envahit 
le territoire d’.\rgos, attaqua Ornea^, et défit les Argiens 
dans un engagement partiel. Bientôt les Thêbains arrivèrent 
et opérèrent une jonction avec leurs alliés argiens et arka- 
diens. L’armée combinée était de beaucoup supérieure en 
nombre aux Lacédæmoniens; mais cette supériorité était 
contre-balancée par la mauvaise discipline des Thêbains, qui 
avaient tristement décliné sous ce rapport pendant l’inter- 
valle de dix ans qui s’était écoulé depuis la mort d’Epami- 
uondas. Il s’ensuivit une bataille, avantageuse en partie aux 
Lacédæmoniens, tandis que les Argiens et les Arkadiens 
préférèrent rentrer chez eux dans leurs cités voisines. Les 
Lacédæmoniens aussi, après avoir ravagé une partie de 
l’Arkadia et pris d’assaut la ville arkadienne d’Helissos, re- 
passèrent bientôt leur propre frontière et retournèrent à 


(1) Dioaore, XVI, 34. 
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Sparte. Toutefois ils laissèrent en Arkadiaune division sou.s 
Anaxandros, qui, dans un engagement avec les Thêbains 
près de Telphusa, fut vaincu en essuyant de grandes pertes 
et fait prisonnier. Dans deux autres batailles encore, les 
Thêbains furent successivement victorieux; dans une troi- 
sième, ils furent défaits par les Lacédæmoniens. La guerre 
se continua avec ces succès balancés et indécis, jusqu’à ce 
qu'enfin les Lacédæmoniens proposassent la paix à Mégalo- 
polis et la fissent avec elle. Soit formellement, soit impli- 
citement, ils furent forcés de reconnaître l’autonomie de 
cette cité ; abandonnant ainsi, du moins pour le moment, 
leurs desseins agressifs, que Démosthène avait combattus 
et cherché à déjouer devant l’assemblée athénienne. Les 
Thêbains, de leur côté, retournèrent dans leurs foyers, 
après avoir rempli leur but, qui était de protéger Mégalo- 
polis et Messênê ; et nous pouvons présumer que les alliés 
phokiens de Sparte furent renvoyés chez eux également (1). 

La guerre entre les Bœôtiens et les Phokiens s’était sans 
doute ralentie pendant cet épisode dans le Péloponèse; 
mais elle continuait encore, dans une série d’engagements 
partiels, sur le fleuve Kephissos, à Korôneia, à Abæ en 
Phokis, et près de la ville lokrienne de Naryx (351-350 
av. J.-C.). Dans la plupart des cas, les Phokiens furent, 
dit-on, défaits; et leur commandant Phayllos mourut bientôt 
d’une pénible maladie, — châtiment approprié (au point de 
vue d’un historien grec) (2) pour ses actions sacrilèges. Il 
laissa pour successeur Phalækos, jeune homme, fils d’Ono- 
marchos, sous la tutelle d’un ami éprouvé, Mnaseas, qui 
devait être en même temps son conseiller. Mais Mnaseas 
fut bientôt surpris de nuit, défait et tué par les Thêbains ; 
tandis que Phalækos, laissé à ses propres ressources, fut 
vaincu dans deux batailles près de Chæroneia, et mis hors 
d’état d’empêcher ses ennemis de ravager une partie consi- 
dérable du territoire phokien (3). 


(1) Diodore, XVI, 39. (S) Piodore, XVI, 38, 39. 

(2,1 Piodore, XVI, 38. 
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Nous ne connaissons les incidents successifs de cette 
Guerre Sacrée de dix ans que par les maigres annales de 
Diodore, dont la s^^mpathie chaleureuse en faveur du côté 
religieux de la question semble l'entraîner à exagérer les 
victoires des Thêbains, ou du moins i omettre en partie les 
revers qui les contre-balançaient. Car, malgré ces victoires 
successives, les Pbokiens ne furent nullement abattus, mais 
ils restèrent en possession de la ville bœôtienne d'Orcho- 
menos ; de plus, les Thêbains finirent par être si fatigués et 
si appauvris par la guerre, qu’ils se bornèrent bientôt à dos 
incursions et à des escarmouches irrégulières (1) (350-349 
av. J.-C.). Leurs pertes tombaient entièrement sur leurs 
propres citoyens et sur leurs propres fonds ; tandis que les 
Pbokiens faisaient la guerre avec des mercenaires étran- 
gers et avec les trésors du temple (2). La pauvreté crois- 
sante des Thêbains les engagea même à envoj'er demander 
un secours pécuniaire au roi de Perse par une ambassade, 
qui tira de lui un présent de 300 talents. Comme il était en 
train à ce moment d’organiser une nouvelle expédition sur 
la plus vaste échelle pour reconquérir la Phénicie et 
l’Egypte, après plus d’un échec antérieur, — il avait besoin 
de soldats grecs autant que tes Grecs avaient besoin de son 
argent. Aussi verron.s-nous bientôt que les T.hêbains purent 
lui envoyer un équivalent. 

Dans la guerre sur la frontière laconienne et arkadienne 
qui vient d’être racontée, les .\théniens n’avaient pris au- 
cune part. Leur lutte avec Philippe était devenue de mois 
en mois plus sérieuse et plus embarrassante (.‘352-351 
av. J.-C.). En occupant à temps le défilé défendable des 
Th’ermopylæ, ils l’avaient, il est vrai, empêché et d’écraser 
les Pbokiens et de se mêler des Etats méridionaux de la 


(1) Diotlore^ XVI, 40. oà tou- 
Ttüv, Oy;6xïot xdfivovteî tü> 4>w- 

x«î; T:o)ifXw, xai xpr,[i.iTwv àTropoûpie- 
vot, îTpÉîfôei; rpô; tov twv 

IUp9iüv Totç oi Boia>totcxal 

70t; 4>6>X£V(7tV àxpOêo).l9(Aol (i£V XAI 


/wpa; x3ta^po{iat 

Si xar* to’jtov tôv éviavTÔv (351 -300 
avant J.-C., — suivant la chrotioli>giô 
do Diodoro), oO cwm).tiOr,'jav. 

(2) Isokrate, Gmt. V (ad Pliilipp,), 
8. 61. 
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Grèce. Mais la bataille finale, dans laquelle il avait défait 
Onomarchos, avait considérablement augmenté sa puissance 
et sa réputation militaire. Le nombre des combattants des 
deux côtés était très-grand ; le résultat fut décisif et ruineux 
pour le vaincu; de plus, nous ne pouvons douter que la 
phalange macédonienne, avec les autres perfectionnements 
et manœuvres militaires que Philippe avait organisés par 
degrés depuis son avènement, ne se montrât alors avec une 
efficacité formidable. Le roi de Macédoine était devenu le 
soldat et le potentat influent; il menaçait les extrémités du 
inonde grec en excitant des craintes ou des espérances, ou 
toutes les deux à la fois, dans toute cité d'un bout à l’autre 
du pays. Dans la première Philippique de Déraosthène, et 
dans son discours contre Aristokratès (prononcés entre le 
solstice d'été de 352 et celui de .351 av. J.-C.\ nous discer- 
nons des marques évidentes des terreurs que Philippe avait 
fini par inspirer, dans l’espace d’une année après son échec 
aux Thermopylai, à des politiques grecs réfléchis. - Il est 
impossible à Athènes (dit l’orateur) (1) de fournir une armée 
de terre capable de lutter en rase campagne contre celle de 
Philippe. » 

La réputation de son talent comme général et de son in- 
fatigable activité était déjà reconnue partout, aussi bien 
que celle des officiers et des soldats, en partie Macédoniens 
indigènes, en partie Grecs d’élite, qu’il avait réunis autour 
de lui (2), — surtout des lochagi ou hommes du premier 
rang de la phalange et des hypaspistæ. De plus, l’excellente 
cavalerie de la Thessalia fut dorénavant incorporée comme 
élément dans l’armée macédonienne, puisque Philippe avait 
acquis un ascendant sans bornes dans ce pays, pour avoir 
chassé les despotes de Pheræ et leurs auxiliaires les Pho- 
kiens. Le parti philo-macédonien dans les cités thessaliennes 


1) Démosîljône, PîilUpp. p. 
s. 2t> (352-351 av. J. C.). 

Cf. l'hilippiquo 1!I, p. 124, s. 03. 
(2) Uémosthène, Olynth, II, p. 23, 
8. 17 (prohv.nci^e en 35 O 0 V. J.-C.). 


...Oi oè or, Ttsp* avTÔv Çcvoi xat 

oofav pèv w; 

ôavfAadToi *at irjpcexpoTr.jjtivoi tà «v 
etc. 
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l'avait fait chef fédéral (ou tagos en quelque sorte) du pays, 
non-seuleraeiit en enrôlant sa cavalerie dans ses armées, 
mais encore en mettant à sa disposition les douanes et les 
droits de marché, qui formaient un fonds commun perma- 
nent destiné à pourvoir à l’administration thessalienne col- 
lective (1). Les moyens financiers de Philippe, pour payer 
ses troupes étrangères et poursuivre ses entreprises mili- 
taires, furent ainsi considérablement augmentés. 

Mais, outre son irrésistible armée de terre, Philippe était 
également devenu maître alors d’une puissance navale assez 
considérable (351 av. J.-C.). Pendant les premières années 
de la guerre, bien qu’il eût pris non-seulement Amphipolis, 
mais encore toutes les possessions athéniennes sur la cote 
macédonienne, cependant les exportations de son territoire 
avaient été interrompues par les forces navales d’.\thènes, 
au point de diminuer sérieusement le produit de ses droits 
d’exportation (2). Mais il s’était arrangé actuellement pour 
réunir un nombre suffisant de vaisseaux armés et de pirates, 
sinon pour détourner ce dommage de lui-même, du moins 
pour s’en venger sur Athènes. Dans le fait, la marine de 
cette dernière était encore incomparablement supérieure, 
mais la langueur et la négligence de ses citoyens refusaient 
de l'employer avec efficacité ; tandis que Philippe s'était 
ouvert une nouvelle route pour arriver û la puissance ma- 
ritime en acquérant Pheræ et Pagasæ, et en établissant son 
ascendant sur les Magnètes et sur leur territoire, autour 
du bord oriental du golfe Pagasæen. Ce golfe (connu aujour- 
d’hui sous le nom de Volo), est encore la grande voie d’en- 
trée et de sortie pour le commerce thessalien ; la côte orien- 
tale de la Thessalia, le long de la ligne du mont Peliôn, 


(l) L>«niosth«ne cont. ArLstokrat, 
p. 657. 3. 133 i35-3-:iôl avant J.-C.); 

Démo3th. Olj^uth. 1. p. 15. 8. 23 
(319 ttv. J.-C.). *H'/.ovov ô’ èytafi tivwv 
w; O 05 s Tov; Xi'{i€v«<; xai và; «YOpiç 
ôwcoiêv VjTÎâ XapTTOOcOat • TOt 
■yàp xotvà xà H£rra>Mv âîrô toOtwv 
S’.oixeîv, oO *l>t).iT;nov >.a|A6iv£tv • 


6ÎÇ (TTe'^Ov xouv5î xà 
xpop-»); TOÎc Çévotç xrt'i'x'jxi^fttxv.^. 

(2) Dérnosthène cunt. Aristokrat. 
p. 657, s. 131-133 (352-351 av. J -C.) : 
cf. Isokrate, Orat. V (a<l Phüipp.)» 
8. 5. 
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étant rocailleuse et dépourvue de ports (1). Les forces na- 
vales appartenant i Plieræ et à son port de mer Pagasm 
étaient très-considérables, et l’avaient été même dès les 
temps des despotes Jasôn et Alexandre (2); Athènes même 
i\ un moment en avait fait la pénible expérience. Tous ces 
vaisseaux passèrent alors au service de Philippe, avec les 
droits d’exportation et d’importation levés autour du golfe 
Pagasæen, dont il s’assura en outre l’empire en élevant des 
fortifications appropriées sur le rivage magnésien, et en 
mettant une garnison dans Pagasæ (3). Ces moyens navals 
additionnels, combinés avec ce qu’il possédait déjà à Amphi- 
polis et ailleurs, le rendirent promptement importun, sinon 
formidable, à Athènes, même sur mer. Ses trirèmes se mon- 


(1) Xénoplion, Hellen. V, 4, 5(ÿ, 
Henïiippus u|». Athcuæ. I, p. 27. Au 
siÿet du commerce lucrutif dans le 
jfolfe ]>ar rapport h neinetrius et à 
'i'hobæ rhthiotides, V. Titc-Live, 
XXXIX, 25. 

(2,1 Dt'inosthènccont, Polykl. p. 1207; 
Pc Coronâ Tricrarchicà, p. 1230; Üio- 
dore, XV, 05; Xénoph. liellen. VI, 
s. 11. 

(3) l>('mosth, Olyntli. I, p. 15. s. 23, 
Kat yàp llavaoà; àTCaitav avcév 
(4'r,^topivot (les Thcssaliens redeman- 
dent la place à Pliilippe), xa! Ma** 
YVTjaiov xextol.'jxaffi TcijriÇeiv. Dans 
Olynth. II, p. 21, s. 11, il y a : — Kai 
yip vOv eiaiv 

azaiTêîv, xal rept Ma’^/r.ct»; l-oyou; 
itoi£Î<y6ai. Je crois que la dernière ex- 
pression pré.sente le fait u'vec une pré- 
cision plus rigoureuse; les 'fliessaliens 
rendirent un vote à l’ellét de faire des re- 
monlranrus à Pldl ippe ; il n’est pas proba- 
ble •lu'ils l'empêchassent réellement. Kt si 
plus tard < il leur donna la Maguosla, • 
comme il nous est dit dans un dis- 
cours ])<)stéricur prononcé en 314 avant 
(Pliilippique 11, p. 71, s. 21), il 
la donna probablement en se réservant 
les postes fortifiés; — puisque nous sa- 
vons que son ascendant sur la Thes- 


R.ilia non-seulement ne s’était pas re- 
lâché, mais était devenu plus violent 
et exerçait une plus grande compres- 
sion. 

L’importance que les rois macédo- 
niens continuèrent d'attacher, â partir 
de CO moment, à la Magnesia et à 
l’enfoncement du golfe Pagnsîrni, est 
démontrée par la fondation de la cit«S 
de Dometrias dans cette importante 
position par Dcinetrios Poliorketés, 
environ soixante ans après. DemctriaR, 
Chaikis et Corinthe en vinrent à être 
considérées comme les positions les 
plus dominantes en Grèce. 

Cetto î)clle baie, avec le fertile ter- 
ritoire situé sur ses rlvagi*s uu pied du 
mont Pelion, est bien décrite par le 
colonel Lcake, Travels in Xorthern 
Greece, vol. IV, ch 41, p. 373 sff. .le 
doute qu’ülpicn (ad Dcmoslh. Olynth. 
1, p. 24) ou le colonel Lcake (p. 
soit autorisé â supposer qu’il y as ait 
une n’I/e appelée Magtiesin sur les ri- 
vages du golfe. Strabou ni Skylax 
n'en mentionnent aucune, et je crois 
que les passages de DémosthcQe cités 
plus haut veulent dire Magnesta la rr- 
yion liabitée par les Magnétes, comme 
dans Démostbèue cont. Xea^ram, 
p. 1382, 8. 141. 
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traient partout, probablement en petites escadres se mou- 
vant rapidement. Il levait des contributions considérables 
sur les alliés insulaires d’Athènes, et subvenait grandement 
aux frais de la guerre en capturant des bâtiments marchands 
dans la mer Ægée. Ses escadres firent des incursions dans 
les îles athéniennes de Lemnos et d’Imbros, et enlevèrent 
plusieurs citoyens athéniens comme prisonniers. Elles al- 
lèrent même au sud aussi loin que Geræstos, le promontoire 
méridional de l’Eubœa, et non-seulement elles y rencon- 
trèrent et capturèrent une escadre lucrative de navires de 
blé, mais encore elles insultèrent la côte de l’Attique elle- 
même dans la baie opposée de Marathôn, et remorquèrent 
comme prise une des trirèmes sacrées (1). Tel fut le dom- 
mage que causèrent successivement les escadres volantes de 
Philippe, bien qu’ Athènes eût probablement un nombre 
considérable de croiseurs en mer et certainement un nombre 
bien supérieur de vaisseaux dans Peirœeus. Son commerce 
et môme ses côtes furent troublés et mis en danger; ses 
alliés insulaires souffrirent plus encore. L’Eubœa en parti- 
culier, le plus rapproché et le plus important de tous ses 
alliés, séparée du golfe Pagasœen et de la côte méridionale de 
Phthiotis seulement par un détroit resserré, fut actuelle- 
ment à la portée immédiate non-seulement des bâtiments 
maraudeurs de Philippe, mais encore de ses intrigues poli- 
tiques. 

Ce fut ainsi que la guerre contre Philippe tourna de plus 
en plus à la honte et au désavantage des Athéniens (351 


(1) Démosthène, PbUippique 1, 
p. 46, s. 25. Alt Tfàp, iyovxo; ixsîv^v 
vxvnxiv, xal Tpir.pôiv Vi[jùv, 

ôitw; àTpaXtî); ovvapi; «>. 1 : 5 .— P. 49, 
s. lipÛtOV pàv (UY19T0V tûv 

ixctvou Tcoptdv 

o' tt;; àitb tüiv v(istép(ov Optv 

TToXcptt <7U(ipâxb>V( xat çipcnv 

Toù; TcXiovTQi; OdXaaaoiv. *£7ceiTa, 
tî TOÛTo; Tov aOroi xxxü; 

îÇctf YivT,aeafti, oOx tôv :;ciptX- 

ÛôvTa A^pvov xat 

T. XVII 


ifi6a)o>v ttoXita; Op&ri- 

pow; wx**^* «pà; tw Pipaiortp t« 

nXoîa TjXXaScbv XP’lfwtT’ t|i- 

xà TC>euTaîa il; MapaÔûva 
xal TT,v tipiv xii; X^^C 

Tptiqpii), etc. 

11 nous est difficile de savoir d’une 
manière certaine si la Trirème Sa- 
crée prise ainsi était la Paralos ou la 
Salaminin : il se peut qu’il j ait eu 
d’autres trirèmes sacrées outre ces 
deux'là, 

9 
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av. J.-C.). Bien qu'ils l’eussent commencée dans l’espoir de 
le punir de sa duplicité en s’appropriant Ampliipolis, c’é- 
taient eux qui avaient perdu par la prise de P^ydna, de 
Potidæa, de Methônô , etc., et ils étaient actuellement 
réduits à la défensive, sans sécurité pour leurs alliés mari- 
times, leur commerce, leurs ciUes (1). La nouvelle de ces 
pertes et des insultes diverses endurées sur mer, en dépit 
d’une supériorité maritime incontestable , provoqua à 
Athènes des plaintes acrimonieuses contre les généraux de 
l’Etat et des explosions exagérées de haine contre Phi- 
lippe (2). Ce prince, après avoir passé quelques mois en Thes- 
salia après son échec aux Thermopylæ, et avoir si bien 
établi son ascendant sur ce pays qu’il put confier à ses 
officiers l’achèvement de cette tâche, pénétra en Thrace 
avec son activité caractéristique. Il prit part aux disputes 
qui divisaient divers princes indigènes, il en chassa quel- 
ques-uns, en confirma ou installa d’autres, et étendit sa 
propre domination aux dépens de tous (3). Au nombre de 
ces princes étaient probablement Kersobleptès et Ama- 
dokos, car Philippe porta ses agressions jusqu’au voisinage 
immédiat de la Cliersonè.se de Thrace. 

En novembre 352 avant .I.-C. parvint à Athènes la nou- 
velle qu’il était en Thrace occupé à assiéger Heræon Tei- 
chos, place si voisine de la Chersonèse (4), que les posses- 


(1) Dl^mostîl^ne, l'hilippique I, p. 52, 

s. 49. TTiv |ùv à?x:^,v 7co)é- 

pov Ygif6vr4pévr,v Oitsp toO Ti|io»pf,*jao(iai 

rVjv 5è Te/.svTtiv ov<;av f,ôrj 

{tîtèp Tov icatOeîv 

7C0U. (Entre le solstice dVté de 352 et 

celui de 331 av, J.-C.) 

(2) O^mosih. coiit. Ari^tokrnt. 
p. 6ti0, s, 114, p. 656, s. 130 
{juc).t(7Ta ooxüiv vOv vptv ixOpô; cîvat 
4»t).tr:zoç ovtoçrt, etc. (Cette haranguo 
se place aussi entre le solstice d*étd de 
352 et celui de 351 av. J.-C.) 

(3) Démosthene, Oljntb. I, p. 13, 
a. 13. 

(4) Démosth. Olynlh, III, p, 29, s. 5 


(prononcée dans la seconde moitié de 
350 avant 

.. l\7cy.ffé>.ÔT| •'jjitv £v 

Biâxij, TpiTov TStapTOv àto; touxt, 
*H;.atov Teï/o; rcoytopxtÔv, tôtê TOivuv 
py)v piv f,v Ma'.paxrr,pi<i)v, etc. 

Cetto oxp dition de Philippe en 
Thrace (n laquelle il est fait éga-. 
Icmcnt allusion dans Démosthêne, 
Olyiith. I, p. 13, s. 13) Cit fixée à la 
date de novembre 352 avant J.-C , 
sur des motifs raisonnablement bons. 

Que la ville ou forter^^sse nppeléo 
'Hpaïov Ttî^o; fût voisine de la Cher- 
sonése, c'est ce dont on ne peut douter. 
Les commentateurs PidcDtitient avec 


Digitized by Google 



GUERRE SACRÉE 


131 


sions et les colons d'Atliènes dans cette péninsule furent 
menacés d’un danger considérable. Cette nouvelle causa 
tant d'alarme et d’émotion, que l’assemblée publique rendit 
sur-le-champ un \ote à l’efl’et d’équiper une flotte de qua- 
rante trirèmes, — de la garnir de citoyens athéniens, toutes 
les personnes jusqu’à l’âge de quarante-cinq ans étant assu- 
jetties à .servir dans l’expédition, — et de lever soixante 
talents par une taxe foncière directe. D’abord on prit d’ac- 
tives mesures pour accélérer l’armement, àlais avant que 
les difficultés de détail pussent être surmontées, — avant 
qu’on pût déterminer, au milieu de l’aversion générale pour 
un service personnel, quels citoyens partiraient, et com- 
ment le fardeau de la triérarchie serait distribué, — il 
arriva de Chersonèse d’autres messagers annonçant d’abord 
que Philippe était tombé malade, ensuite qu’il était réelle- 
ment mort (1), Le rapport mentionné en dernier lieu se 
trouva faux; mais la maladie de Philippe était un fait réel, 
et semble avoir été assez sérieuse pour causer une sus- 
pension temporaire de ses opérations militaires. Bien que 
l’occasion n’en devint ainsi que d’autant plus favorable 
pour attaquer Philippe, cependant les Athéniens, n’étant 
plus stimulés par la crainte d'un nouveau danger immédiat, 
retombèrent dans, leur première langueur, et renoncèrent 
à leur armement projeté ou l’ajournèrent. Après avoir passé 


*îlpatov, mentionné par TTérodote (TV, 
yO) comme étant prés de Perinthos. 
Mais cette liypotlièw» est très-douteuse. 
Mlpa-ov TeI/o; n’est pas la mC-me 
place que et cette dernière 

ville n'était pas non plus très près do 
la ('liersoi)èse; et Philippe n'était pa» 
encore en ét>it de provoquer on de me- 
nacer une ville aussi puisivuite que 
Pcrinthos« — bien qu'il le fU dix aus 
plus tard (Piodore, XVI, 7-1). 

•Te ne puis croire que nous sachions 
où était située la ville d”Hpaîov Teî- 
yo;, si ce n’eat qu'elle était en Thmce, 
et près de la Chersonèse. 

(1) Pémosth. Olynth. III, p. 29, 30. 


Il; yào ^vyO.OTj àodcvtLv î) 

Teôvewç (r,>.Ô£ "yap àp 4 ÔTc;.a), etc. Il 
est fait allusion dans In première Plii- 
lippiqiie, p. 43, s. 11, a ces rapports de 
la maladie et de la mort de Philippe 
eu Thrace. Il est éj^aloment fait allu- 
sion dans la première Philippique, 
p. 44, 8. 20. p. 51, 8. 4d, H l'expédition 
de Philippe menaçant la Chersonèse, 
et au vote rendu par las Athéniens 
aussitôt qu'ils apprirent cette cxpiVli- 
tion. Kai Opst;, av iv X£ppovr|<7o> tzC- 
«hO.iîTKov, sxeê<7s ^otîÔeîv 
etc. Quand Philippe assié;;eait 
*Hpaîov xcïyoçt ou disait qu'il était £v 
X£p^0V7Î0(j>. 
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tout l'été suivant dans l’inaction, ils purent seulement être 
déterminés, dans le mois de septembre 351 , à envoyer en 
Thrace une faible armée sous le chef mercenaire Chari- 
dêmos; dix trirèmes sans soldats à bord et avec une somme 
ne dépassant pas dix talents en espèces (1). 

A ce moment, Charidèmos était à l'apogée de sa popu- 
larité. On supposait qu’il pouvait lever et entretenir une 
bande de mercenaires par son savoir-faire et par sa valeur. 
Ses amis affirmaient avec confiance devant l’assemblée athé- * 
nienne qu’il était le seul homme capable de renverser Phi- 
lippe et de conquérir Amphipolis (2). Un de ces partisans, 
Aristokratês, alla même jusqu’à proposer qu’on rendit un 
vote qui assurerait l’inviolabilité de sa personne, et por- 
terait que quiconque le tuerait serait arrêté partout oà il 
serait trouvé dans le territoire d’Athènes ou de ses alliés. 
Cette proposition fut attaquée judiciairement par un accu- 
sateur nommé Eutyklês, qui emprunta un mémorable dis- 
cours à la plume de Démosthène. 

Ce fut ainsi que la maladie réelle et la prétendue mort de 
Philippe, qui auraient dû agir comme stimulant sur les 
Athéniens en exposant à leurs coups leur ennemi dans un 
moment de faiblesse particulière, furent plutôt un narco- 
tique qui exagéra leur léthargie chronique et les abusa au 
point de leur faire croire que de nouveaux efforts étaient 
inutiles. Cette opinion parait avoir été proclamée par les 
orateurs principaux, très-connus et âgés, qui donnaient le 
ton à l’assemblée publique, et sur lesquels on comptait par- 
ticulièrement pour avoir des avis. Ces hommes, — ayant 
probablement à leur tête Euboulos et Phokiôn , si cons- 
tamment nommé général, — ou ne sentirent pas ou bien 
ne purent se déterminer à proclamer la pénible nécessité 
d’un service militaire personnel et d’une augmentation des 


(l) D^mosth. Olynth. III, p. 30, 
s. 6. 

(3) Démosthène cont. Aristokrat. 
p. 625, s. 14, p. 682, 683. Ce discours 
prononcé entre le solstice à*éti de S53 


et celui de 351 avant J.-C. semble 
avoir précédé novembre 352 avant 
époque à laquelle on apprit à 
Athènes que Philippe assiégeait 'Hpatov 
Tiiyoî. 
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taxes. Bien qu'il y eût des débats répétés sur les insultes 
faites à Athènes dans sa dignité maritime, et sur les souf- 
frances de ces alliés auxquels elle devait protection, — 
combinés avec des accusations contre les généraux et avec 
des plaintes au sujet de l’impuissance de ces étrangers mer- ^ 
cenaires qu’ Athènes prenait à son service, mais ne paj'ait 
jamais, — les conseillers publics reconnus reculaient encore 
devant un appel au patriotisme endormi ou à la patience 
personnelle des citoyens. Le devoir sérieux, mais indispen- 
sable, qu’ils négligèrent alors, fut rempli pour eux par un 
compétiteur plus jeune, bien inférieur à eux en position et 
en influence établies, — Démosthène, âgé alors de trente 
ans environ, — dans une harangue connue sous le nom de 
Première Philippique. 

Nous avons déjà eu sous les yeux cet homme ambitieux 
comme conseiller public de l’assemblée. Dans sa première ha 
rangue parlementaire prononcée deux années auparavant (1), 


(1) J'adopte la date acceptée par la 
plupart des critiques, sur Tautorité de 
I)i‘nys d’Halikarnosse, pour la pre> 
raière Philippique; l'archontat d’Ariv 
todémos, 352-^1 avant J.-C. Elle 
appartient, je crois, à In seconde moitié 
de cette année. 

Les assertions de Denys se rappor- 
tant il ce discours ont été fortement 
révoquées en doute; à bon droit, dans 
une certaine mesure, pour ce qu'il 
avance au sujet de la sîjiéme Philips 
pique (ad Âmmæum, p. 736). Ce qu’il 
appelle la eirième est en réalité la cin- 
•luirtne dans sa propre énumération, 
venant immédiatement après la pre- 
mière Pliilippique et les trois Olyn* 
thionnes. C^uant à la harangue Ue 
Pace, qui est k proprement parler*la 
sixième dans son énumération, il ne 
lui assigne aucun nombre qui en in- 
dique l’ordre. Ce qui est encore plus 
embarrassant, il donne comme les 
mots du début de ce qu'il appelle la 
tUième Philippique, certains mots qui 
se rencontrent dans le milieu de la 


première Philippique,’ immediatemeut 
après le plan tinancier lu au peuple 
par Démostliène, — les mots — "A |x*v 
O) dvSpe; 'A&t]vo(Îoi, 
iôpeîv, t«0t’ èytiv (Pbilipp. 1, p. 48). 
Si cela était exact, nous aurions à par- 
tager la première Philippique en deux 
parties, et à reconnaître la dernière 
partie (après les mots & pèv Vi|uî;) 
comme un discours séparé et posté- 
rieur. Quelques critiques, entre mitres 
le docteur Thirlwall, s'accordent avec 
Denys jusqu'à séparer la dernière par- 
tie de la première, et à la considérer 
comme une partie de harangue posté- 
rieure. Je suis l'opinion la plus com- 
mune, qui accepte le discours comme 
ne faisant qu'un. Il y a,' soit dans le 
texte, soit dans les affirmations de 
Denys, une confusion qui u'a jamais 
été éclaircie d’une manière satisfai- 
sante et qui peut-être no saurait 
l’ètre. 

Boehnecke (dans ses Forschungen 
auf dem Gebiete der Attiseben Ued- 
ner, p. 222 $tq.) est entré dans un 
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il aVcTÎt commencé à inculquer à ses compatriotes la leçon 
générale de l'énergie et de la confiance en soi-même, 
et leur rappeler ce que le bien-être, l'activité et 
les raffinements pacifiques de la vie athénienne avaient 
, une tendance constante à éloigner de leurs yeux : — à 
savoir que la cité, comme ensemble, ne pouvait défendre sa 
sécurité et sa dignité contre des ennemis , à moins que 
chaque citoyen individuellement, outre ses devoirs à l’in- 
térieur, ne fût prêt à prendre sa part équitable, avec em- 
pressement et sans détour, aux maux et aux dépenses d’un 
service personnel au dehors (1). Mais il n’avait été ajjpelé 
alors à s’occuper (dans son discours De Symmoriis) que de 
l’éventualité d’hostilités persanes, — possibles, il est vrai, 
cependant ni prochaines, ni déclarées ; il renouvelle actuel- 
lement la même exhortation dans des exigences plus pres- 
santes (printemps de 351 avant J.-C.). Il a à protéger des 
intérêts déjà souffrants et à repousser des insultes désho- 
norantes, devenant de mois en mois plus fréquentes, de la 
part d'un infatigable ennemi. Des assemblées successives 
ont été occupées des plaintes des victimes, au milieu d’un 
sentiment de chagrin et d’impuissance inaccoutumé parmi 
le public , — sans toutefois aucun soulagement réel donné 
par les orateurs principaux et jouissant d’un crédit établi, qui 
se contentent de se déchaîner contre la négligence des merce- 
naires, — qu’ Athènes prend à son service et ne paye jamais, 
— et de menacer d’accuser les généraux. L’assemblée, 


examen complet et élaboré de la pre- 
mière rhilippique et de toute la con- 
troverse à son sujet. Il rejette com- 
plvUmeiit Vassertion de Deuys. Il 
penw que le discours, tel qu’il est ac- 
tuellement, est un seul tout, mais 
prononcé trois an.s plus tard que Deuys 
ne rafiîrine, non en 351 avant J.-C,, 
mais dans le printemps de avant 
J.-C,, après les trois Oîynthiennes, et 
un {>cu avant la chute d'Olyntbos. Il 
signale divers points ohrouologîques 
(dont, à mon avis, auenu ne prouve ce 
qu’il avance) tendant h montrer que la 


harangue n’a |>as pu être pronoucéo si 
tôt (|ue 3ôl avant J.-C. Mais supposer 
que le discours fut prononcé à une 
époque aussi avancée de la guerre 
olynthienne, et cependant que rien n’y 
soit dit au sujet de cette guerre et 
presque rien nu sujet d’Olyntbos elle- 
même, ^ c'est, selon moi, une dillicultc 
plus grande qu'auenue de celles que 
Boehnecke essaye d’établir contre In 
date la plus reculée. 

(1) Démosthène, De Syiumoiiis, 
p. 182, s. 18, 
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fatiguée de la répétition d’arguments qui ne promettent pas 
d'amélioration pour l'avenir, est convoquée, probablement 
pour entendre quelque nouvel exemple de dommage commis 
par les croiseurs macédoniens, quand Démosthène, passant 
par-dessus les formalités ordinaires de priorité, se lève le 
premier pour lui parler. 

Jadis il avait été d’usage à Athènes que le héraut de- 
mandât en forme, quand s’ouvrait une assemblée publique : 

— Quel est celui des citoyens au-dessus de cinquante ans 
qui désire parler? et, après eux, quel autre citoyen â son 
tour(l)? » Bien que cette ancienne proclamation fât tombée 
en désuétude, l’habitude subsistait encore, que des orateurs 
d'un âge avancé et d’expérience se levassent les premiers 
après que les débats avaient été ouverts par les magistrats 
qui présidaient. Mais les relations d’Athènes avec Philippe 
avaient été si souvent discutées , que tous ces hommes 
avaient déjà exprimé leurs sentiments et épuisé leurs re- 
commandations. << Si leurs recommandations avaient été 
bonnes, vous n’auriez pas besoin maintenant de débattre de 
nouveau le môme sujet (2), « dit Démosthène, afin de s’ex- 
cuser de s’avancer avant son tour pour exposer ses propres 
vues. 

En effet, ses vues étaient si neuves, .si indépendantes de 
sympathies ou d’antipathies de parti ; elles présentaient 
avec tant de franchise des commentaires sur le passé et des 
demandes pour l’avenir, — qu’elles auraient difficilement 
été proposées par un autre que par un orateur animé de 
l'idéal de l’ancien temps de Periklès, que sou étude de 
Tliucydide lui avait rendu familier. Dans un langage expli- 
cite, Démosthène jette le blâme des malheurs publics non- 
seulement sur les anciens con.seillers et généraux du peuple. 


(1) Æscbiiie cunt. Htenipliont. 
p. 306. 

(2; Démosthène, Philipp. 1, init... 
Et (isv iT£pl xatvoO Tfvô; TCf.<iYii«To; 
i:pOVTl0£tO >£YllV, àv ïüii ol 

■::).eî<XToi tiôv eîwQôtwv yvwjit,v 
àwtçT^vavîo... è:reïor5 6è Ttspl iv tco).- 


>ixiÇ OVtOl TCpOTEpOV 

6o(tvei xat vuvl axo?;£tv, xal 

TTpwtoç ivaçîàç e'txécw^ âv çvf- 
Yvw|iT,; ‘ T®? îtapï- 

).rj).v{iÔTnc xpôvoy xi ûiovta o‘jtoi «tj'/s- 
êov)eu(7av, oCSîv âv vpâ; vvv &ost 
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mais encore sur le peuple lui-mème (1). C’est de ce fait 
proclamé qu’il part, comme étant son principal motif 
d’espoir pour une amélioration future. Athènes a lutté jadis 
avec honneur contre les Lacédæmoniens , et aujourd’hui 
encore elle échangera la honte contre la victoire dans sa 
guerre contre Philippe , si ses citoyens individuellement 
veulent secouer leur inertie et leur négligence pa.ssées, 
chacun d’eux devenant désormais prêt à se charger de toute 
sa part de devoir personnel dans la cause commune. Athènes 
avait subi assez et trop d’humiliations qui lui donnaient cette 
leçon. Elle pouvait la recevoir encore de l’exemple de son 
ennemi, de Philippe lui-même, qui s’était élevé de faibles 
commencements, et accumulait sur elle les pertes aussi 
bien que la honte, grâce surtout à son énergie, à sa persé- 
vérance et à son habileté personnelles; tandis que les ci- 
toyens athéniens avaient été jusque-là si lents comme indi- 
vidus, et si peu préparés comme public, que même si un 
heureux retour de fortune venait à leur rendre Amphi- 
polis, ils ne seraient pas en état de la saisir (2). S’il était 
vrai, comme le bruit en court, que ce Philippe fût mort, 
ils se feraient bientôt un autre Philippe non moins incom- 
mode. 

Après avoir ainsi commenté sévèrement l’apathie passée 
des citoyens, et insisté sur un changement de dispositions 
comme indispensable, Démosthène en arrive à spécifier les 
actes particuliers par lesquels un pareil changement devrait 
se manifester. Il les supplie de ne pas être effrayés de la 
nouveauté de son plan, mais de l’écouter patiemment jusqu’à 
la fin. C’est le résultat de ses propres méditations : d’autres 


(I) Démosthène, l'hiHppique, I, 
p. ‘10, 41. '’Ott oùoèv Twv 6 e6v- 
Tti>v Tcoto’jvtwv vfxwv xoixû>; Ta 
rpayiASTa i 

Tipoôi^xe TtpaTTOVTCov oOtco; el/Ev, oOô’àv 
è>.7TÎ; r,y aùrà {IcXtio) etc. Et, 

p. 12. *Av to(vjv xal vjiEt; Tfj; 
ToiayTTj; é6t>.r,at;TC Y«vw6aiyvw(AT5ÇvOv, 
cfTKtSiinep où npoTepov... xat 
xxù<rr,aOe aÙTÙ; jiiv oùocv Ixaoro; 7:oiTi- 


(jtiv TÔv SI Tr).f,çiov ÙTçlp 

aùtoù 

Cf. la harangue prccvdcnte, De 
Symmoriis, p. 1B2, s. IB. 

(2) Démosthène, Philipp. 1, p. 43, 
8. 15. *Û; Sè vùv eysTC, ovol, SiSôvtuv 
TÛ> v xatpüv ’AiiftiToXtv, Se^atrflai Su- 
vaioO* âv, èixr.pTTjjUvoi xaî t«î; irapa- 
•Txevaî; xaî lai; yvièiiai;. 
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citoyens peuvent en avoir un meilleur à proposer; dans ce 
cas, on ne le verra pas se mettre sur leur chemin. On ne peut 
remédier à ce qui est passé, et un discours improvisé n’est 
pas le meilleur moyen de fournir des remèdes pour un 
avenir difficile (1). 

Son premier conseil est qu’une flotte de cinquante tri- 
rèmes soit immédiatement mise en état; que les citoyens 
prennent la ferme résolution de servir en personne à bord, 
toutes les fois que l’occasion pourra l’exiger, et que des tri- 
rèmes et d'autres navires soient spécialement équipés pour 
une moitié des cavaliers de la cité, qui serviront aussi per- 
sonnellement. Ces forces doivent être tenues prêtes à partir 
en un instant, et à rencontrer Philippe dans une de ses 
marches soudaines au dehors, — vers la Chersonèse, vers - 
les Thermopylæ, vers Olynthos, etc. (2). 

Son second conseil est qu’une autre armée pérmanente 
soit mise sur pied immédiatement pour prendre l’agressive 
et faire à Philippe une guerre active et continue , en le har- 
celant sur divers points de son propre pays. Deux mille fan- 
tassins et deux cents chevaux suffiront; mais il est essentiel 
qu’un quart, — cinq cents des premiers et cinquante des 
derniers. soit composé de citoyens d’Athènes. Le reste doit 
être formé de mercenaires étrangers; on doit aussi avoir dix 
trirèmes de guerre fines voilières pour protéger les trans- 
ports contre les forces navales de Philippe. Les citoyens 
devront servir par relais, se relevant l’un l'autre, chacun 
pour un temps fixé à l’avance, aucun toutefois pendant long- 
temps (3). L’orateur arrive ensuite à calculer les frais de 
cette armée permanente pour une année. Il assigne à chaque 


(1) Dumosth. Philipp. I, p. 44. 
.«.^ETceiSàv ÂTcavra àxouatiTCt xpt' 
vttTt — TcpÔTtpov 7Tpo>.api5<KveTe * 
àv tivl x«iv7]v 

Tiapatrxevi^v àvafiôXXttv ptCTÀ 

irpd’yiiaTa * où yàp oi tajrù xai 

cticovTCç tidXiora cl; dcov Xc- 
yovffiv, etc. 

. . .Oltiect TOivvv C‘]fà> raùTa Xeyciv 


xwXùoîv Cl Ti; âXXo; iitaYyiX- 

XcTaî Tl. 

11 est & propos de faire remarquer 
ce ton de prière et la difficulté i|ius 
suivant l'orateur, il aura à so faire 
écouter. 

(2) Démosth. Philipp. I, p. 44, 45< 

(3) Démosth. Philipp. I, p. 45, 46. 
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marin et à chaque fantassin dix drachmes par mois, ou deux 
oboles par jour; à chaque cavalier, trente drachmes par 
mois, ou une drachme (six oboles) par Jour. Il n’y a pas de 
différence faite entre le citoyen athénien et l’étranger. La 
somme assignée ici n’est pas la solde complète, mais sim- 
plement les frais de subsistance de chaque homme. En 
même temps, Déinosthène garantit que, si c’est là ce que 
l’Etat doit fournir, le reste d’une solde entière (ou une fois 
autant) sera complété par ce que les soldats acquerront 
eux-mêmes dans la guerre ; et cela encore, sans dommage 
causé aux Grecs alliés ou neutres. La dépense annuelle 
totale faite ainsi sera de quatre-vingt-douze talents (= en- 
viron cinq cent cinquante mille francs). 11 ne donne aucune 
estimation des frais probables de son autre armement de 
cinquante trirèmes, qui doivent être équipées et tenues 
prêtes en ‘un instant pour des éventualités, mais non pas 
envoyées en service permanent. 

Sa tâche est ensuite de pourvoir aux moyens de faire face 
à cette dépense additionnelle de quatre-vingt-douze talents. 
Ici il produit et lit à l’assemblée un plan financier spécial, 
couché par écrit. Ne faisant réellement pas partie du dis- 
cours, ce plan, par malheur, a été perdu, et son contenu 
nous aiderait considérablement à apprécier les vues de 
Démosthène (1). 11 doit avoir été plus ou moins compliqué 
dans ses détails, et non une simple proposition d’une 
eisphora ou taxe foncière qui aurait été annoncée dans une 
phrase du discours de l’orateur. 

Admettant qu’on ait poimcu à l’argent, aux vaisseaux et 
à rarmement pour un service permanent, Déinosthène pro- 
pose qu’on porte une loi formelle, qui rende ce service per- 
manent de rigueur, le général chargé du commandement 
étant regardé comme responsable de l’emploi réel des 
forces (2). Les îles, les alliés maritimes et le commerce de 
la luerÆgée acquerraient ainsi de la sécurité; tandis que les 


(1) Déiuosthc-ne, Pliilipp. I, p. 4B, (2) Démostli. Pliiiipp. I, p. 19, 

49. 'A V «ap’ ypüiv, s. 37. 

TaùT* iatlv àyii 
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profits que procurent à Philippe ses captures sur mer seraient 
arrêtés (1). Les quartiers de cet armement pourraient être 
étalilis, pendant l’hiver ou le mauvais temps, à Skiathos, 
à Thasos, à Lemnos ou dans d’autres îles contiguës, d’où il 
pourrait agir en tout temps contre Philippe sur sa propre 
côte; tandis qu'il était difficile de s’y rendre d'Athènes soit 
pendant la durée des vents étésiens, soit pendant l’hiver, 
— saisons habituellement choisies par Philippe pour ses 
agressions (2). 

Les ressources collectives d’Athènes (disait Démosthène) 
en hommes, en argent, en vaisseaux, en hoplites, en ca- 
valiers, étaient plus grandes que celles qu’on pouvait trouver 
partout ailleurs. Mais jusque-là elles n’avaient pas été em- 
ployées convenablement. Les Athéniens, en maladroits 
pugilistes, attendaient que Philippe frappât, et alors ils 
élevaient les mains pour suivre son coup. Jamais ils ne 
cherchaient à le regarder en face, — ni à être prêts à 
l’avance avec un bon système défensif, — ni à le prévenir 
dans des opérations offensives (3). Tandis que leurs fêtes 
religieuse.s, Panathénaïques, Dionysiaques et autres, étaient 
jion-sculement célébrées avec une splendeur di.spendieuse, 
mais encore arrangées à l’avance avec les soins les plus 
attentifs, de manière qu’il ne manquât jamais rien dans 
le détail au moment de l’exécution, — leurs forces mili- 
taires restaient sans organisation ni système prédéter- 
miné. Toutes les fois qu’on annonçait un nouvel empié- 
tement de Philippe, rien ne se trouvait prêt pour y faire 
face; il fallait voter, modifier et mettre à exécution de nou- 


(1) Dumostlj. Philipp. I, p. 49, 
8. 3«-39. 

(2) Oémonïume, Pïiilipp. I, p. 4H, 
49 : • L’opini&tnttti et la viulence des 
vents étésiens, eu juillet eten août, sout 
bien connues do ceux qui ont eu à lut* 
ter avec eux dans la nier Æ^o pen- 
dant cette saison. • (Colonel Loake, 
Travcl» in Northern Grcoce, vol. IV, 
ch. 42, p. 426.) 

vents étésiens souillant du nord, 


il était diflicile de se rendre d'Athènes 
on Macédoine. 

Cf. Démosthène, De itebus Cherso- 
ncsi, p. 93, 8. 11. 

(3) Démosthène, Pbiîipp. I, p. 51, 
8. 46. ... 'rp£î; 66, ô'jvaptv 

àTïOVTwv Ixovre;, TpiT]ptî«, oxiitor, 

xpoeooov, tovtwv pàv 
-^,|upa; oOoEvl xw- 

rcoT6 8t; ôéovTi 
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veaux décrets pour chaque occasion spéciale ; on perdait en 
préparatifs le temps propre pour l’action, et, avant qu’on 
pût embarquer une armée, le moment de l’exécution était 
passé (1). Cette habitude d’attendre que Philippe prit l’of- 
fensive, et d’envoyer alors du secours au point attaqué, était 
ruineuse ; la guerre devait être faite par une armée perma- 
nente mise à l’avance en mouvement (2). 

Préparer et payer une pareille armée permanente, c’est 
un des points importants du projet de Démosthène ; l’absolue 
nécessité qu’elle se compose de citoyens, du moins dans 
une proportion considérable, en est un autre. Il revient 
sans cesse sur ce dernier point, en répétant que les merce- 
naires étrangers, — envoyés au dehors pour trouver leur solde 
où et comme ils pourraient, et non accompagnés de citoyens 
athéniens, — étaient tout au plus inutiles et indignes de 
confiance. Ils faisaient plus de mal aux amis et aux alliés, 
qui étaient terrifiés à la nouvelle môme de leur approche, 
— qu’à l’ennemi j3). Le général, manquant de fonds pour 
les payer, était forcé de les suivre partout où ils voulaient 
aller, sans tenir compte des ordres qu’il avait reçus de ki 
cité. Le mettre ensuite en jugement, pour ce qu’il ne, 
pouvait empêcher, était une honte sans profit. Mais si les 
troupes étaient régulièrement payées ; si, en outre, elles 
se composaient dans une grande proportion de citoyens 


(1) Dcraostlicne, Philipp. I,p. 50. *Ev 
02 Tof; irtpi 7o0 -7:o)£p.ou draxTa, doiop- 
Q(i>Ta, dopitna^ dnavra. ToiyapoOv £|ia 
àx7)x6aiav ti xal tpiTipdpxov; xaÔiTra- 
}uv, xa2 TOÛTOt; dvTioôaei; noioupieOa 
xal Tispl /pr,p.dTü)v Tcopou oxottoO- 
jjLfv, etc. 

(2) Démosthène, Philipp. I, p. 48, 
19. Aeî — (iorJjÊtai; îio).c|i«îv (Otne- 
ptoOtxev -yàp ÔTfdvTtav), àX).à nopaoxeu^ 
oxivtjreî x«î ouvctiisi. 

Cf. son discours, De Rebus Cherso- 
neii, p. 92, s. 11. 

(3) Démosthène, Philipp. I, p. 46, 
8. 28. 'El ou O* aÙTd xaô* autd to U* 
vixà ufjLîv oTp«T£v:7«i, TOv; çO.ou; >tx^ 


xal TOÙ; ou(jLpdxou;, ol o’ êx^pol (UtCou; 
ToO oéovTo; • xal xapaxûifavra 

£itl ràv TTÎ; uôXepiov Ttpô; ’Ap- 

7d6aCov xai navTaxoî piâXXov oî^tTai 
7r)iovTa, ô Zi axpa7T,Y6; àxoXouOtî • el- 
xOTto; • où Yttp loTiv dpx^i^ îtSovTa 
(xtoOôv. Tl oùv xeXsùb); Tà; Tcpoçd^etc 
dçEXeîv xal toù 9Tpa'rr,YoO xal tu» 
i7TpaT((i>Tiôv , ptoOôv fcopioavTa; xal 
orpaTuirra^ olxeiou; 

Twv oTpaTrjoujuvwv ïtapaxaTaanQoav- 
Toç, etc. 

... r. 53, 8. 51. Kat ol piiv êx^pol 
xaTa^eXdiotv, ol oi où|X(xa/oi TcOvàoi 
Tb> téii TOÙ; TOioÙTOu; dTCooTÔXou;, etc. 
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athéniens, intéressés eux-mêmes au succès, et inspectant 
tout ce qui se faisait, alors on trouverait le général disposé 
et apte à attaquer l’ennemi avec vigueur, — et on pourrait 
le soumettre à rendre un compte rigoureux de sa conduite, 
s’il ne le faisait pas. Tel était le seul moyen par lequel les 
Athéniens pourraient combattre heureusement la forcé for- 
midable et toujours grandissante de leur ennemi Philippe. 
Dans l’état actuel, l’impuissance des opérations athéniennes 
était si ridicule, que l’on pouvait être tenté de se demander 
si Athènes agissait sérieusement. Ses principaux officiers 
militaires, — ses dix généraux, ses dix taxiarques, ses dix 
phylarques et ses deux hipparques, choisis annuellement, 
— n’étaient occupés que des affaires de la cité et des bril- 
lantes processions religieuses. Ils laissaient l’occupation 
réelle de la guerre à un général étranger nommé Mene- 
laos (1). Un pareil .système était honteux. L’honneur d’A- 
thènes devait être défendu par ses propres citoyens, tant 
comme généraux que comme soldats. 

Tels sont les principaux traits du discours appelé la Pre- 
mière Philippique ; la première harangue publique adressée 
par Démosthène à l’assemblée athénienne, par rapport à la 
guerre avec Philippe. Ce n’est pas seulement un magnifique 
morceau d’éloquence, plein d’expression et de force dans 
son appel aux émotions; amenant l’auditoire par bien des 
\oies différentes à la conviction principale que l’orateur 
cherche à produire ; animé profondément d’un véritable 
patriotisme panhellénique, et de la dignité de ce monde 
grec actuellement menacé par un monarque du dehors. Il a 
encore d’autres mérites, non moins importants en eux- 
mêmes, et qui rentrent plus immédiatement dans le domaine 
de l’historien. Nous voyons Démosthène, — bien qu’âgé de 
trente ans seulement, — jeune dans la vie politique, — et 
treize ans avant la bataille de Chæroneia, — mesurer exac- 
tement les relations politiques entre Athènes et Philippe ; 


(1) DémosthèDe, Pbilipp. I, p. 47. vûv ye itjO* û; toî; 
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examiner ces relations dans le passé, en signalant comment 
elles étaient devenues chaque année plus défavorables, et en 
prédisant les éventualités dangereuses de l’avenir, si l'on ne 
prend de meilleures précautions ; exposer avec une coura- 
geuse franchise non-seulement la mauvaise administration 
passée des hommes publics, mais encore les dispositions 
défectueuses du peupla lui-mème, où cette administration 
avait sa racine ; en dernier lieu, après avoir découvert le 
vice, oser sous sa propre responsabilité proposer les moyens 
projires à y remédier, et conseiller instamment à ses conci- 
toyens, malgré leur répugnance, la pénible obligation des 
peines personnelles aussi bien que d’une taxation. Nous le 
verrons insister sur la môme obligation, fastidieuse égale- 
ment pour les principaux hommes politiques et pour le 
peuple (1), d’un bout à l’autre des Olynthiennes et des Phi- 
lippiques. Nous remarquons ses avertissements, donnés do 
si bonne heure, alors qu’un avis opportun suggéré pour pré- 
venir le mal eût été aisément praticable; et sa supériorité 
sur des politiques plus âgés tels qu’Euboulos et Phokiôn, 
sous le rapport de l’appréciation prudente, de la prévoyance 
et du courage à exprimer des vérités désagréables. Plus de 
vingt ans après cette époque, quand .\tbènes avait perdu la 
partie et était dans sa phase d’humiliation, Démosthène (en 
repoussant les accusations de ceux qui imputaient à son mau- 
vais conseil les malheurs de la république) mesure jusqu’à 
quel point réel un homme d’État est à proprement parler res- 
ponsable De tous ses devoirs, le premier est “ de voir les 
événements à leur naissance, — de discerner les tendances 
à l’avance, et de les déclarer à l’avance aux autres, — de 
diminuer autant que possible les difficultés, les obstacles, les 
jalousies, et les mouvements lents, inséparables de la marche 


(1) Df^’inosthène, Pîjilipp. I, p. 54, 
s. 6H. d).)ciT£ Tîw- 

Ttott «pô; £l)ô{Ar,v ô, ti àv 

xal truvotattv vjxiv «ETreiap-èvo; w, 
vviv TC d Yvp.'Wtïxw irivô* oOSsv 

vjçooTci/àîACvc;, ;:£T:3ip^rjfr(acrpi»t. 'ESow- 
fi’ âv, ùiOTiiçt fin \>|iîv t» 


àxoûctv oï6«. clficvai 

0TJV0170V xai TtS Tà ^CATioTa elrôvTt * 
7îo).>(ÔY*P àvf.fiiov siTcov. Nvvfi’i:r*àfif,- 
)o:; oO«ïi Toî; àîcô toutci»v éjxavTtï» 
cofiévoi;. èiti tw -rjvoit/etv OaN, 

dv 7tpiÇr,T2, TaOta 7iCTrcTa^»ai «yciv al- 
poOpiau 
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d’une cité libre, et d’inspirer aux citoyens des sentiments 
d’arnitié et d'harmonie, et du zèle pour l’accomplissement 
de leurs devoirs (11. » La première Philippique seule suffit 
pour prouver combien Démosthène a droit de réclamer le 
mérite d’avoir « vu les événements à leur naissance » et 
donné temps des avertissements ses compatriotes. Elle 
servira aussi A montrer, avec d’autres preuves que l'on verra 
ci-après, qu’il n’était pas moins honnête que judicieux dans 
ses tentatives pour remplir le reste des devoirs de l’hoinme 
d’État, qui consiste à inspirer A ses compatriotes un dessein 
unanime et résolu ; au degré n^-essaire non-seulement pour 
parler et voter, mais pour agir contre l’ennemi public, et 
pour souffrir en lui résistant. 

Nous ne connaissons ni la marche réelle, ni le vote final 
de ce débat, dans lequel Démosthène prit une part si sail- 
lante et d’une manière si inattendue. Mais nous savons que 
ni l'une ni l’autre des deux mesures positives qu’il recom- 
mande ne fut suivie d’effet (351 av. J.-C.). On n’envoya pas 
l’armement actif, et l’on ne prépara jamais l’armée A l’inté- 
rieur, destinée A être tenue en réserve pour un mouvement 
instantané en cas de besoin. Ce ne fut pas avant le mois 
suivant de septembre (le discours étant prononcé A quelque 
moment dans la première moitié de 351 av. J.-C.), que des 
forces furent réellement envoyées contre Philippe; et même 
alors on ne fit rien de plus que d’expédier le chef merce- 
naire Charidèmos en Chersonèse, avec dix trirèmes et cinq 
talents en espèces, mais sans soldats (2). Et il n’est pas pro- 
bable que Démosthène ait même obtenu un vote favorable 
de l’assemblée; bien que des votes énergiques contre Phi- 


(1) Dt^mosthèno, DeCoTonù, p. 3(»0, 
«. 306, %>),â u>v Y 6 
CiîteCiOuvo; etr,, •irà'Tav £îétoifjiv )spL6ave • 
où TtapaiTOvfWU. Tiva ovv ^oxi xaOx*; 
’JSsîv xà TîpiyiJiaT» àûyôjAsva, xotl 
xai irpoeiTieîv xoïc 

TaOxa Trênpaxxaî pou Kat cxi xà; 
éxaoxayoO ppaSuxf^xa; , ôxvo'jç, ày- 


voîac, çtXovcixta;, & «oXixtxà xaï; ko* 
X«oi npooioxiv âiraoaiî xai àvayxaîa 
âpapx7}porxat xaûô’ w; eî; iXaytçxa 
<Tv<TTc0.aif xat xoOvavtto'» el; 6[iôvotav 
xal pi/iav xal xoü tà otovxa ;xotStv 
icpoxpî'^ai. 

(2) Démosth. Olyntli. III, p. 2î*, 

s. 5 , 
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lippe fussent souvent rendus sans jamais être mis à exécu- 
tion dans la suite (1). 

Démosthène trouva sans doute de l’opposition de la part 
de ces hommes d’Etat plus âgés dont le devoir eût été de 
s’avancer eux-mômes avec les mêmes propositions, en som- 
tenant que la nécessité était incontestable. Mais sur quel 
motif se fonda-t-on pour s’opposer à lui, c’est ce que nous 
ignorons. Il existait à cette époque à Athènes un certain 
parti ou section qui n’estimait pas Philippe à sa valeur et ne 
le regardait pas comme un ennemi formidable, — beaucoup 
moins formidable que le roi de Perse (2). Les rapports au 
sujet des forces et des préparatifs des Perses, qui domi- 
naient deux ans auparavant, alors que Démosthène prononça 
son discours sur les Symmories, semblent avoir continué 
encore, et peuvent expliquer en partie l’inaction contre 
Philippe. Ces rapports durent être grossis ou fabriqués par 
un autre parti athénien beaucoup plus dangereux, en com- 
munication avec Philippe lui-même, et probablement à sa 
solde. C'est à ce parti que Démosthène fait sa première allu- 
sion dans la première Philippique (3), et il y revient plus 
tard en maintes occasions. Nous pouvons bien être sûrs qu’il 
y avait des citoyens athéniens qui servaient comme agents 
secrets de Philippe, bien que nous ne puissions assigner 
leurs noms. Il n’était pas moins dans son intérêt d’acheter 
de pareils auxiliaires, que d’employer des espions payés dans 
ses opérations de guerre (4) ; tandis que les antipathies po- 


(1) Démosthène, Philipp. I, p. 4B, 
8.34; Olynth. II, p. 21, 8.12; Olynth. 
III, p. 2y, s. 5, p. 32, 8. 16; De Rho- 
(iiurum LiberUle, p. 190, 8. 1. Et 
non-soulement des votes contre Phi* 
lippe, mais contre d^aiitres aussi, res- 
tèrent ou sans exécution ou impar- 
faitement exécutés [Démosthène, De 
Uepublicû ordinanda, p. 175, 176). 

(2) Démosthène, De Rhodior. Li- 
bert. p. 197, s. 31. *Opü» 6’ Opwv 
évtou; <i>t>{n7:ou pxv û; dp’ oùosv5; 

‘iToVXsxi; û>tYu>poùvTa;, 

6’ ùx, ioyvçôv îcpoûtr.Toi 


ço6ou(uvov;. El os tov ^sv (èc çosù- 
Xov oOx àp.vvo'j(ie6a, tcû 51 

iccÉvô* bTC€Î(o|i8v, ttvo; ‘ira- 
paTs^ôpieOs; 

Ce discours fut prononcé en 351-350 
avant J.-C., pou do mois après la 
première Philippique. 

(3) Démosth. Philipp. I, p. 45, s, 21; 
Olynth. II, p. 19, s. 4. 

(4) Cf. l'avis des Thébains à Mar- 
Jonios en 479 avant .I.-C., — pendant 
l'invasion persane en Grèce (Bérodotc» 
IX, 2). 
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litiques qui régnaient à Athènes, jointes au relâchement de 
la moralité publique dans les individus, durent lui rendre 
entièrement praticable l’acquisition d’instruments appro- 
priés. Que non-seulement à Athènes, mais encore à Amphi- 
polis, à Potidæa, à Olynthos et ailleurs, Philippe obtînt 
ses succès, en partie en achetant des partisans gagnés parmi 
les chefs de ses ennemis, — c’est une assertion si probable 
intrinsèquement, que nous pouvons la croire sans peine, 
bien quelle soit avancée surtout par des témoins hostiles. 
Une pareille corruption seule, il est vrai, n’aurait pas suffi; 
mais elle fut éminemment utile, combinée avec des forces 
bien employées et avec son génie militaire. 


T. XVII 


<0 
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('hungcmcnt de sentiments ù Olyiithos; les Olynthiens redoutent Pliilippc, ils 
font la paix avec Athènes. — Sentiments hostiles de riiilippc envers Olyntlios; 
ils grandissent et aboutissent à une guerre eu 350 avant J.-C. Les demi* 
flores fugitifs de Philippe obtiennent un asile h Olynihos. Intrigues de 
Philippe dans cette ville; ses moyens pour corrompre et {>our fomenter les 
discorde.^ intestines. Conquête et destruction des villes olynthiomies con* 
fédérées par Philippe, entre 350 et 317 avant 5. -C. ; terribles pliéiiumènes. — 
Philippe attaque lus Olynthiens et les Chalkidiens; commencement du la 
guurre Olynthieniie, — 350 avant .l.-C. — Les Oljnithiens concluent une 
alliance avec Athènes. — Les Athéniens contractent alliance avec Olyiuhos; 
première Olynthienne de Dèmostliùne. — La Seconde Olynthienne est la pre- 
mière; ton et teneur du cette harangue. — Tendance à grossir relfet pratique 
des discours de Démosthèue; place qu’il occupe réellement; c’est un orateur 
d'opposition. — Philippe continue à serrer de près la confédération olyn- 
thionne; danger croissant d'Olynthos; nouvelles detnaudes faites à Athènes. — 
Démosthùne prononce une autre harangue Olynthienne, ^ celle qui se trouve 
la première dans Tordre imprimé. Sa teneur. — Juste appréciation tîu la sitha- 
tion par Démosthène. U abuitle la question du fonds théorique. Secouvs 
envoyés à f>lyuthos j>«r Athènes; succès partiel remporté sur Philippe. — 
Coniiance partielle et exagérée à Athènes. Los Athéniens perdent de vue lo 
danger d’Olynthos. Troisième Olynthienne de Démosthène. — Teneur et 
substance de la troisième Olynthienne. — Courage de Démosthène en combat- 
tant le sentiment dominant. — Kcvolte de TEuWa contre Athènes. — 
Intrigues de Philippe en £ubu*a. — Plutarque d’ICretria demande Taido 
d’Athènes, qui y envoie des secours sous Phokion, bien que Démosthène le 
déconst;ille. — Perfidie de Plutarque: danger de Phokiôii et des Athéniens en 
Kubu^a; victoire de Pliokh'tu à Tainynæ. — > Kèie Dionysiaque à Athenes en 
mars 349 avant J.-C. — Insulte laite à Démosthène par Meidins. — Reproches 
adressés à Démosthène pour n’avoir pas assiste ii la bataille do Tamynæ; il va 
servir en Kubtea œmnui hoplite ; il est nommé sénateur pour 349-348 
avant J.-C. — Hostilités eu Kubœa pendant Tannée 319-34H avant J.-C. — 
(ininds efforts d’Athènes eu 349 avant J,-(’., pour appxiyer Olyiithos et con- 
server TEub<ca on même temps. — Embarras financiers d’Athènes; motion 
d’ApoUodôros an sujet du fonds tbeOriquo. L’assemblée approprie le surplus 
dn revenu h des desseins militaires; ApoUodôros c^t accusé et condamné û 
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une nmcnüu. — Le divertissement du fonds théori<{uo prouve la grande 
anxiété du moment à Athènes. — Trois expt'ditîons envoyées par Athriies eu 
i'halkidiké en 349-348 avant .L-C., — suivant Philochore. — Succès détinitif 
de Philippe; prise des villes chalkidiques et d'Olynthos. — Vente des prisonniers 
olynthiens; ruine des cités grecques dans la Chalkidiké. — Dépense faite par 
Athènes dan>< la guerre Olyitthienne. — Fonds théorique; il ne fut applique ti 
dos desseins de guerre que peu de temps avant la bataille de Clia'roneia. — 
Idées émises relativement au fonds théorique. — C*était le fonds g>.Wtéral 
d'Athènes pour les fêtes et le culte religieux; distribution«i d'une partie de ce 
fonds; caractère des anciennes fêtes religieuses. — Aucune autre branche de 
l'état de paix athénien n’était appauvrie ni saerWiée en faveur du fonds théo- 
rique. — Le suqdus annuel aurait pu être accumulé comme fonds de guerre; 
combien Athènes est hldmable do ne pas l’avoir fait. — Tentative faite par 
les classes propriétaires à Atlièncs ;x>ur «e débarrasser de la taxe directe eu 
preiiaot sur le fonds théorique. Conilit de ces deux sentiments n Athènes; 
Démosthèue essaye de se poser en médiateur entre eux; Ü demande a tous des 
sticriHces, en particulier, le service militaire personnel. 


Si même à Athènes, à la date de la première Philippique 
de Déinosthène, l’inquiétude inspirée par Philippe était con- 
sidérable, elle était devenue beaucoup plus sérieuse parmi 
ses voisins les Olynthiens (351 av. J.-C.). Il les avait ga- 
gnés, quatre ans auparavant, en leur cédant le territoire 
d'Anthémonte, et la ville plus importante encore de Poti- 
dæa, prise sur Athènes par ses propres armes. Reconnaissants 
des cessions dont nous venons de parler, ils étaient devenus 
ses alliés dans sa guerre contre Athènes, qu’ils haïssaient 
pour mille raisons; mais un changement considérable s’était 
opéré depuis. Dès le moment de la perte de Methonè, 
Athènes, chassée de la côte de la ïhrace et de la Macé- 
doine, avait cessé d'ôtre une voisine hostile, et d’inspirer 
de l’alarme aux Olynthiens ; tandis que l'immense accrois- 
sement de la puissance de Philippe, combiné avec son ta- 
lent et son ambition également manifestes, avait étouffé leur 
gratitude pour le passé par un sentiment de crainte pour 
l’avenir. Il ii’était que trop clair qu’un prince qui étendait 
ses bras envahisseurs dans toutes les directions, — jusqu’aux 
Thermopylæ, à l’Illyrie et à la Thrace, — né permettrait pas 
longtemps que la péninsule fertile, placée entre le golfe 
Thermaïque et le golfe Stryinonique, restât occupée par des 
communautés grecques libres. En conséquence, il parait 
qu’après la grande victoire de Philippe en Thessalia sur les 
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Pliokiens (dans la première moitié de 352 av. J.-C.), les 
Ülynthiens manifestèrent leur inquiétude en se séparant de 
l'alliance formée avec lui contre Athènes. Ils conclurent la 
paix avec cette cité, et témoignèrent de tels sentiments 
d’amitié qu'une alliance commença à être jugée possible. 
Cette paix semble avoir été conclue avant novembre 352 
avant J.-C. (1). 

C'était un changement important de politique de la part 
des Olynthiens. Bien que probablement ils le projetassent, 
non comme une mesure d'hostilité contre Philippe, mais 
simplement comme une précaution pour s’assurer un secours 
ailleurs dans le cas où ils seraient exposés à son attaque, il 
n’était pas probable qu’il établirait ou reconnaîtrait une dis- 
tinction pareille. Il pensait probablement que par la cession 
de Potidæa il avait acheté leur coopération contre Athènes, 
et il dut regarder leur séparation comme mettant au moins 
fin à toute relation amicale. 

Quelques mois plus tard (à la date de la première Philip- 
pique) (2), nous voyons que lui, ou ses soldats, avaient atta- 
qué leur territoire, contigu au sien, et y avaient fait des 
incursions soudaines. 

C’est dans cet état d’hostilité partielle, toutefois sans 
guerre déclarée ni poussée avec vigueur, que les choses 
semblent être restées pendant toute l’année 351 avant J.-C. 
Philippe fut occupé pendant cette année à son expédition en 
Thrace, où il tomba malade, de sorte que les entreprises 
offensives furent suspendues pour le moment. Cependant les 


(!) Démosthène cont. Ariitokrat. 
p. p. 129. *Exeîvoi (le» Olyn- 
tliicuH) ëa>; jUv itûpwv avr^v (Philippe) 
Tr,)ixovTOv 

TC Ÿjaav, x*i ixiîvov ^,|jLtv 
* iTcet^V) Sc ctdov (kîCu) tt!; 
avTOÙ; nÎTTCb>; YiTfvô{icvov . . . 
oO; t<ra9tv a;ràyTaiv avOpumtov 
àv xal Toù; ixttvou 9t).*>v; xoil 
aCiToy TÀv 4>iXiincov àffoxTtivavr«<, 

Xou; 7C£icotT)VTai, 9 aai Sc xaî 9x>p.(jLayou; 


Xoa» snvoîi» par Denys que ce dis- 
cours fut prononcé entre le solstice 
dVté do 352 avant J.-C. et celui de 

351 avant J.-C. J’ai dejà fait remar- 
quer que, selon moi, il a di\ l’Otre 
avant le mois Mæmaktcrion (novembre), 

352 avant J.-C. 

(2) Démosthène, Philipp. I, p. 44, 
B. 20. . . . *EtcI Tà; é^stpvr,; ravrait è«à 
rij; olxeto^ avToO arpaTEta;, ei; 

llOXa; xal Xe^^ôvY|90v xai 'OXuvtlovxai 
oicvi ^ouXsTai* 
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Athéniens semblent avoir proposé h Olynthos un plan d’al- 
liance décidée contre Philippe (1). Mais les Olynthiens 
avaient trop k redouter de lui pour «levenir eux-mêmes les 
agresseurs. Ils espéraient probablement encore qu'il pour- 
rait trouver assez d’ennemis et d’occupation ailleurs, chez 
les Thraces, les Illyriens, les Pæoniens, Arymbas et les 
Epirotes, et chez les Athéniens (2) ; en tout cas, ils ne vou- 
laient pas être les premiers à provoquer une lutte. Cet état 
de méfiance réciproque (3) dura pendant plusieurs mois, jus- 
qu’à ce qu’enfin Philippe commençât des opérations sé- 
rieuses contre eux; peu de temps après qu'il fut rétabli de 
sa maladie en ïhrace, et vraisemblablement vers le milieu 
de 350 avant J.-C. (4), un peu avant le commencement de 
l’Olympiade 107, 3. 

Ce fut probablement pendant la durée de ces relations 
semi-hostiles que deux demi-frères de Philippe, fils de son 
père Amyntas et d’nne autre mère, cherchèrent et obtin- 
rent un asile à Olynthos. Ils vinrent comme ses ennemis; 
car il avait mis à mort déjà un de leurs frères, et ils n’échap- 


(1) Démo8thl*ne, Oîynth. I, p. Il, 
8,7. ... >‘vvi Y**), 5 t: àvTÉ ; iOpû).- 
).oyv Tgco;, ’OXuvOiov; èxTroXe- 

oeiv Y6Y0V6V o’jtô- 

jiaTov, xxt taùO’ w; àv Ojitv pi«).i<îTa 
tfv^pspoi. Et {ùv Y«? ‘J?’ xsiT- 

OÉvTc; àveiÀovTO tov r;ô>g{jiov, cçoiX.spol 
^jji.aa/01 xal tavr’ âv 

xÔTg; law;, etc. 

Cf.Olynth. III, p. 30, s. 9, ctp.32, 
8. 18. Ovx oO^, si TToXgpi^oaiêv, ixai- 
(ju*); ccôcciv OîtorxvoÿpgQa, ourot vvv 

(2) Déuiosîh. Oîynth. I,p. 13, s. 13. 

(31 D*Miiosth. Oîynth. III, p. 30, 

s. 8. Ovt£ ‘MXtîTTTo; iOdppsi toOtoü;, 
ovO’ oOrot »M>ttr::ov, etc. 

(4; DémoBth. Oîynth. I, p. 13, s. 13. 
• . . ’H'70 svy)<ts * si).iv ovx st:! 

TÔ ^aOvpsîv àxsxXivgv, sOOvç 

’OXvvOtoi; èîîS/sipTjngv. 

Quelle lonjçueur cle temps îodiqne 
l'adverbe cvOv;, c'e»t ce qui doit natu- 


rcllomont être matière a conjecture. Si 
IVxpressiou s'était troin’ce dans le 
discours De Coronâ, prononcé vingt 
ans plus tanl, nous aurions pu l'oxplio 
quer d’uno manière très-peu rigou- 
reuse. Mais elle so trouve ici dans tm 
discours prononcé ]>rol>ahIement dans 
la dernière moitié de 3.50 avant J. -O., 
— certainement pas plus tard que la 
première moitié de 31H avant J.-C. Ka 
conséquence, il n'est guère raisonnable 
«l’accnnler à l'intcr\’alle désigné ici 
par evOve "celui entre le rétablisse* 
ment do Philippe et son attaque sé- 
rieuse dirigée sur les Olynthiens; un 
temps plus long que six mois. S^tus 
supposerions alors que cette ntta<pie 
comment vers le dernier qnnrt de 
l’Olymp. 107, 2, on dans La première 
moilié de 350 avant 3.-C. C'est la 
manière de "voir de Boehnecke, et je 
hi crois très-probable (Forschungen, 

p. 211). 
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pèrent eux-niéraes au même sort que par la fuite. Avaient- 
ils commis quelque acte positif pour provoquer sa colère, 
c’est ce qu’on ne nous apprend pas ; mais ces tragédies 
n’étaient pas rares dans la famille royale macédonienne. 
Tant qu’Olynthos fut en termes d’amitié et de reconnais- 
sance avec Philippe, ces exilés ne durent pas y avoir re- 
cours ; mais ils furent actuellement reçus avec faveur, et il 
se peut qu’ils aient présenté l’espérance qu’en cas de guerre 
ils pourraient soulever un parti macédonien contre Phi- 
lippe. Ce prince trouva dans l’accueil fait à ses ennemis fu- 
gitifs un prétexte plausible de guerre contre Olynthos, — • 
prétexte qu’il aurait cherché en toutes circonstances, et il 
semble qu'il fut présenté ainsi dans ses déclarations pu- 
bliques {1). 

Mais Philippe, en faisant ses conquêtes, connaissait bien 
le moyen de joindre l’influence de la ruse et de la sé- 
duction à celle des armes, et de diviser ou de corrompre 
ceux qu’il avait l'intention de soumettre. Olynthos prêtait 
de bien des manières à ces insidieuses approches. La puis- 
sance de cette cité consistait, en grande partie, dans sa 
position comme chef d’une confédération nombreuse, com- 
prenant une partie considérable des cités grecques, bien que 
non pas toutes probablement, de la péninsule de la Clial-, 
kidikô. Parmi les différents membres de cette confédé- 
ration, il y avait plus ou moins d’intérêts ou de sentiments 
opposés, que des circonstances accidentelles pouvaient en- 
flammer, de manière à amener un désir de séparation. Ën 
outre, dans chaque cité, et dans Olynthos elle-même, il y 
avait des citoyens ambitieux se disputant le pouvoir, et peu 
scrupuleux quant aux moyens à l’aide desquels on devait 
l’acquérir ou le conserver. Dans chacune d’elles, Philippe 
pouvait nouer des intrigues et enrôler des partisans ; dans 


(i) Justin, VIII, 3; Orosc, III, 12. 
Justin aflirmf^ que cc fait fut la ca%à*$ 
Je l’attaque Jirigée par Philippe sur 
Olynthos, ce que je ne crois pas. 
Mai^ je ne vois pas de raisoa pour 


douter du fait lui-in?me, — ou jxmr 
douter que Philippe Tait saisi comme 
prétexte. Il trouva les demi-frères dans 
Ol^rnthns quand la cité fut prise et 
mit tous les deux à raort. 
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quelques-unes, il dut probablement recevoir des invitations 
à le faire ; car la grandeur de ses exploits, si elle inspirai 
de l’alarme dans quelques endroits, faisait concevoir des 
espérances à des minorités désappointées et jalouses. Si, 
grâce à ces circonstances prédisposantes, il acquit ou trouva 
des partisans et des traîtres dans les cités éloignées du Pélo- 
ponèse, à plus forte raison cela était-il praticable pour lui 
dans la péninsule voisine de la Chalkidikè. Olynthos et les 
autres cités étaient presque toutes contiguës au territoire ma- 
cédonien , quelques-unes probablement avec des frontières 
peu clairement établies. Perdikkas II avait donné aux Olyn- 
thiens (au commencement de la guerre du Péloponèse) (1) 
une portion de son territoire près du lac Bolbê. Philippe 
lui-mème leur avait donné le district d’Anthémonte. Pos- 
sesseur de tant de terres environnantes, il avait le moyen, 
en perdant peu lui-même, de favoriser ou d’enrichir consi- 
dérablement tels citoyens individuels, d’Olynthos ou d’au- 
tres cités, disposés à favoriser ses desseins. Outre des dons 
directs dans les endroits où ce mode de procéder était le 
plus efficace, il pouvait accorder le droit de pâture gra- 
tuite aux troupeaux de grand et de petit bétail de l’un, et 
fournir d’abondantes quantités de bois de construction à 
un autre. Maître comme il l’était actuellement d’Amphi- 
polis et de Philippi, il pouvait à son gré leur ouvrir ou leur 
fermer les spéculations dans les mines d'or du mont Pan- 
gæos, dont elles avaient toujours eu grande envie (2). Si 
ses corsaires harcelaient môme la puissante Athènes et les 
îles sous sa protection, à plus forte raison devaient-ils être 
importuns à ses voisins dans la péninsule Chalkidique, 
qu’ils entouraient pour ainsi dire, à partir du golfe Ther- 
maïque d’un côté jusqu’au golfe Strymonique de l’autre. En 
dernier lieu, nous ne pouvons douter que quelques individus 
de ces villes n’aient trouvé avantageux do prendre un ser- 
vice, civil ou militaire, sous Philippe, ce qui dut lui fournir 


(1) Thucydide, I, 58, (S) IMmosÜiènc, Fais. Leg. p. 425, 

426; XinophoD, lielleu. V, 2, 17, 
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des correspondants et des partisans parmi leurs amis et 
leurs parents. 

Il sera ainsi facile de voir que, par rapport h Olynthos 
et à ses cités confédérées, Philippe avait à sa disposition des 
moyens de faveur et de vexation privées à un degré tel 
qu’ils lui assuraient la coopération d’une minorité vénale 
et traîtresse dans chacune ; cette minorité confondant natu- 
rellement ses actes, et cachant ses desseins, dans les 
luttes politiques permanentes de la ville. Toutefois ces 
moyens précédaient seulement l’emploi direct de l’épée. 
Ses séductions et ses présents commencèrent l’œuvre, — 
mais son talent supérieur comme général et ses excellents 
soldats, — la phalange, les hypaspistæ et la cavalerie, tous 
amenés par l’éducation mililaire à un état admirable pendant 
les dix années de son règne, — l’achevèrent. 

Bien que Démosthène, dans un passage, aille jusqu'à dire 
que Philippe estimait si haut son influence établie qu’il s’at- 
tendait à incorporer la confédération chalkidique dans sou 
empire sans difflcultés sérieuses et même sans guerre 
yéelle (1), — il y a lieu de croire qu’il rencontra une résis- 
tance énergique que punirent des rigueurs illimitées après 
la victoire. Les deux années et demie entre le solstice d’été 
de 350 avant J. -C., et le commencement de 347 avant J.-C. 
(les deux dernières années de la cent septième Olympiade 
et les neuf premiers mois de la cent huitième) furent fé- 
condes en phénomènes plus terrifiants que tout ce que ren- 
ferment les récentes annales de la Grèce. Il n’y eut pas 
moins de trente-deux cités grecques libres de la Chalki- 
dikê qui furent prises et détruites par Philippe, les habi- 
tants étant réduits à l’esclavage. De ce nombre furent Olyn- 
thos, l’un des membres les plus puissants, les plus florissants 
et les plus énergiques de la confrérie hellénique;. Apol- 
lonia, dont les habitants durent alors se repentir du mala- 


(1) Démosthène, Olynth. I, p. 15, 
s. 22. Dit* «V tèv fco>4pLOv 

icote Tovtov ixeivoc, si 7CoXe{U(v 
ôiyjoti'is aCrcèv, àkV émùv 


tors tà TrpàytMita 

xata Sis'^suoTfti. Tovto S’rj «pûtov 
aOtèv tapirrei KOpi yvwjtTjv Ycyo- 
và;, etc. 
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droit eiifèteiiient de leurs pères (trente-deux années aupa- 
ravant) à repousser une confédération génériyise et sur un 
pied d’égalité avec Olynthos, et à invoquer le secours de 
Sparte pour faire revivre la puissance déclinante du père de 
Philippe, Amyntas; et Stageira, lieu de naissance d’Aris- 
tote. La destruction de trente-deux communautés hellé- 
niques libres, accomplie en deux ans par un prince étranger, 
fut un malheur dont le pareil ne s’était jamais présenté 
depuis la répression de la révolte ionienne et l’invasion de 
Xerxôs. .l’ai déjà raconté ailleurs (1) la manifestation de 
colère à la fête de la quatre-vingt-dix-neuvième Olym- 
piade (.381 av. J.-C.) contre les envoyés de Denys l’Ancien, 
de Syracuse, qui avait pris et renversé cinq ou six commu- 
nautés helléniques libres en Italie et en Sicile. Bien plus 
véhément dut être le sentiment d’effroi et de terreur, après 
la guerre Olynthienne, contre le destructeur macédonien 
de trente-deux cités chalkidiques. Nous trouverons ce fait 
clairement indiqué dans les phénomènes qui suivirent immé- 
diatement. Nous verrons Athènes terrihée au point de faire 
une paix à la fois déshonorante et imprudente, à laquelle 
Démosthène lui-mème n’ose pas s’opposer; nous verrons 
Æschine, de citoyen athénien au franc parler qu’il était, 
devenir un servile adorateur, sinon un agent payé, de Phi- 
lippe; nous remarquerons Isokrate, jadis champion de la 
liberté et de l’intégrité panhelléniques , proclamer avec 
ostentation Philippe comme le maître et l’arbitre de la 
Grèce, tout en le persuadant eu même temps de faire un 
bon usage de son pouvoir dans le dessein de conquérir lal 
Perse. Ce furent des temps terribles, convenablement 
expliqués dans leurs cruels détails par les troupes de Grecs 
chalkidiques des deux sexes réduits à l’esclavage, que l’on 
vit passer même dans le Péloponèse (2), comme propriété 
de nouveaux concessionnaires qui vantaient la munificence 


(1) V, tome XV^I, ch. 2 de cette 
Histoire. 

(2) Démoath. Fais. Leg. p. 439. 
iEschine lui-mème rencontra une per- 


sonne nommée Atrestidas suivie par 
une de ces tristes trou|>es. Xmis pt»u- 
\ons être sûrs que ce fut seulement un 
cas panni beauooup d'autres. » 
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(lu donateur Philippe, et convenablement annoncés par d’ef- 
frayants signes célestes, des pluies de feu et de sang tom- 
bant des deux sur la terre en témoignage de la colère des 
dieux (1). 

Toutefois, si nous établis-’ons avec une clarté passable le 
résultat général de la guerre faite par Philippe à Olynthos, 
et la terreur dont elle frappa l'esprit grec, nous nous trou- 
vons non-seulement sans information quant à ses détails, 
mais nous sommes même embarrassé par sa chronologie. 
.T’ai déji'i fait remarquer que, bien que les Olynthiens eus- 
sent conçu des soupçons au sujet de Philippe, même avant 
le commencement de .351 avant .I.-C., qui les engagèrentà 
faire lu paix avec leur ennemie, Athènes, — ils avaient néan- 
moins décliné les ouvertures qu’Athènes leur avait faites 
pour une alliance plus étroite , ne désirant pas s’attirer 


(1) Pline, H. X. II. 27 : - Fit et 
cœli ipsius hiatus, quod vocani charma. 
Fit et saui;uinea specie fquo nihil t*^r- 
ribtliu.s mortalimn terrori e^^t) incen- 
(lium a<l terras cadens in<le, gicut 
(Mtfmpirttlig CMitesim.r aiptinui- unno itr- 
/io, cum Tex Philippw Gnt'ciam (fwiteret, 
Atqne ha?c statis teinporihus un- 
tur», ut cetera, arbitror existera, noi» 
(ut pierique) vuriis do causis, qiias in- 
geniormii acumen cxcogitat. Quippe 
itigeniium mahrum fuere pr.rnuntin ; 
setl en accidissa non quia hæc facta 
sunt arbitror, vcrum lucc ideo facta, 
quia incasnra erant ilia : raritate au- 
tem occuUam eonim esse mlionem, 
ideoquo non sicut exortns supra dictos 
defect\isque et multa alla noiîci. e 
la précision do cette indication 
chronologique la rend précieuse. L’O- 
lympiudfî 107, 3, — correspond à l’an- 
néo qui s’écoula entre le si>)stice d'été 
do 3Ô0 et celui de 349 avant J.-C. 

Taylor, qui cite ce passage dans 
ses Prolegomcna ad l)emosth«-* 0 €m 
(ap. Reiske, Orat. <îr. vol. VIII, 
p. 756), prend la liberté, sans Taiito- 
rité d’aucun manuscrit, de clinngcr 
ierlio en ^uorto, ce que Boehneoke dé- 


clare à bon droit Otre dératsotmablô 
vFortclmngen, p. 212). Le jmssage, 
tel qu'il existe, est un témoignage 
*pn*ant non-seulement à constater le 
caractère terrible de l'époque, mais en- 
core à proùver, entre autres preuves, 
que l'attaquo de Pliilippc dirigé^c sur 
les Olynthiens ot les Cbalkidiens com- 
ment en 350-349 avant d.-C., — non 
dans l'année olyinpit^ue suivante, ni 
dans le temps qui suivit le solstice 
d'été de 3 19 avant J.-C. 

Hoelmecke (Forscliungen, p. 201- 
221) est entré dans un examen des 
dates et des événements de cette 
gnerre Olytithienne, et il les a ar- 
rangés d’une maniiTe diirérente de 
tons les criti<i’iics précédents. Sou exa- 
men est plein de finesse et instructif; 
il renferme toutefois quelques raisonne- 
ments de peu de force ou de conve- 
nance. Je le suis en gtmérul eu plaçant 
le commencement do la guerre Olyn- 
thienne et les Olyntbieimes de Démos- 
thène avant l’Olymp. 107, 4. C’est la 
meilleure opinion que je puisse me 
former sur des faits non attestés et 
incertains d'une manière dx-ploreble. 
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l'hostilité décidée d’un voisin aussi puissant, jusqu’à ce que 
ses agressions fussent poussées au point de ne pas leur 
laisser le choix. Nous n’avons pas d’information précise 
quant aux mouvements de Philippe après ses opérations en 
Thi ace et sa maladie en 351 avant J.-C. Mais nous savons 
qu'il n’était pas dans sa nature de rester inactif; qu’il pous- 
sait incessamment ses conquêtes, et qu’aucune conquête 
ne pouvait être plus importante pour lui que celle d’Olyn- 
thos et de la péninsule Chalkidique. En conséquence, nous 
ne sommes pas surpris de voir que la confédération olyn- 
thieiine et la chalkidienne devinrent l’objet de son hostilité 
directe en 350 avant J.-C. Il souleva des prétextes d’at- 
taque contre l’une ou contre l’autre de ces cités séparément, 
évitant d’avoir affaire à la confédération comme ensemble, 
et désavouant, par des envoyés spéciaux (1), tout desseia 
préjudiciable à Olynthos. 

Probablement le parti favorable à Philippe dans cette 
cité peut avoir insisté sur ce désaveu comme satisfaisant, et 
avoir donné autant de fausses assurances au sujet des des- 
seins de Philippe, que l’orateur Æschine, comme nous le 
verrons, en avança bientôt à Athènes. Mais la masse géné- 
rale des citoyens ne se laissa pas abuser ainsi. Sentant que 
le moment était venu où il était prudent d’en finir avec 
les précédentes ouvertures athéniennes, ils envoyèrent à 
Athènes des députés proposer une alliance et demander 
une coopération contre Philippe. Leurs premières propo- 
.sitions ne furent pas sans doute exprimées dans le langage 
de la détresse et de l'urgence. Ils n’étaient pas encore réel- 
lement en danger; leur puissance était grande en réalité, 
et appréciée au dehors à toute sa valeur; de plus, en pru- 
dents diplomates, ils durent naturellement exagérer leur 
dignité et la grandeur de ce qu’ils offraient. Ils durent 


(l) Démosth. Philipp. III, p. 113, 
Philippe non-seulement ait utta- 
que, mais même qu'il ait réduit les 
trente-deux cités Chalkidiques, avant 
de s'avancer directement et finalement 
pour attaquer Olyntlios, — c’est ce 


qui est affirmé dans le fragment de 
KallistlienOs ap. Stobæum, Kclog. Tit. 
VII, p. 92. 

Kallisthenês, dont l’histoire est per- 
due, était natif d’Olynthos, né peu 
d'années avant fa prise de cette cité. 
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tlonc demander qu’un secours athénien fût envoyé à la 
péninsule Chalkidique, — puisqu’elle était le théâtre de la 
guerre; mais ils durent demander ce secours afin d’agir 
énergiquement contre l’ennemi commun et d’arrêter le dé- 
veloppement de sa puissance, — et non pas pour détourner 
un danger immédiat menaçant Olynthos. 

Une discussion ne fut pas nécessaire pour engager les 
Athéniens à accepter cette alliance. C’était ce qu’ils avaient 
cherché longtemps, et ils acceptèrent volontiers la propo- 
sition. Naturellement ils promirent aussi, — ce qui à dire 
vrai était presque compris dans l’acceptation, — d’envoyer 
une armée en Chalkidikè pour opérer contre Philippe. Lors 
de cette première reconnaissance d’Olynthos comme alliée, 
ou peut-être peu après, mais avant que les circonstances 
fussent entièrement changées, — Démosthène débita sa 
première harangue Olynthienne. Des trois mémorables com- 
positions ainsi nommées, la première est, à mon sens, celle 
qui se troxise la seconde dans l’ordre imprimé. Leur véritable 
ordre chronologique a longtemps été, et est encore, matière 
à controverse ; la meilleure conclusion que je puisse former, 
c’est que la première et la seconde sont mal placées, mais 
que la troisième est réellement la dernière (1) ; toutes étant 
prononcées pendant les six ou sept derniers mois de 350 
avant J.-C. 

Dans cette première harangue (celle qui est imprimée 
comme la seconde Olynthienne), Démosthène insiste sur 
l’avantageuse éventualité qui vient de se présenter pour 
Athènes, grâce à la faveur des dieux, dans l’offre spontanée 
d’un allié si précieux. Il recommande d’envoyer du secours 
, à ce nouvel allié ; le secours le plus prompt et le plus effi- 
cace sera celui qui lui plaira le plus. Mais cette recomman- 
dation est contenue dans une seule phrase, au milieu du 


(1) On trouvera quelques remarques 
sur l’ordre des OlyntbieDnes dans un 
Appendice annexé au présent chapitre. 

Il faut qu'il soit compris que je parle 
toujours des Olyiithiennes comme pre- 


mière , «fronde et froietème, suivant 
Tordre ordinaire des éditions bien que 
je ne puisse a^iopler cet ordre comme 
exact. 
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discours ; l’orateur ne la répète pas, il n'insiste pas sur elle 
expressément, et il ne l’étend pas en spécifiant la quantité 
ou la qualité du secours à envoyer. Il ne fait d’allusion ui 
aux nécessités ni au danger d’Olynthos, non plus qu’à la 
chance que Philippe pourrait conquérir la ville, encore 
moins à des éventualités ultérieures, qui feraient que Phi- 
lippe, s’il s’en rendait maitre, pourrait transporter le théâtre 
de la guerre de ses propres côtes à celles de l’Attique. Au 
contraire, Démosthène fait remarquer la puissance des Olyn- 
thiens, — la situation de leur territoire, tout près des flancs 
do Philippe, — leur résolution arrêtée de ne vouloir jamais 
entrer de nouveau en amitié ni faire de compromis avec lui, 
comme preuves de l’importance que leur alliance aura pour 
Athènes, en la mettant à môme de poursuivre avec plus de 
succès la guerre contre Philippe, et de réparer les pertes 
honteuses qui ont résulté pour elle de sa négligence anté- 
rieure. Le but principal de l’orateur est d’exciter ses com- 
patriotes à faire des efforts plus sincères et plus énergiques 
pour continuer cette guerre générale , tandis que fournir 
des secours aux Olynthiens n’est qu’un but secondaire et 
une partie d’un plan plus considérable. - Je ne m’étendrai 
pas (dit l’orateur) sur la formidable puissance de Philippe 
comme sur un argument propre à vous pousser à accomplir 
votre devoir public. Ce serait trop à son honneur et en même 
temps trop à votre honte. A la vérité, je l’aurais jugé moi- 
môme véritablement formidable, s’il était parvenu à son 
élévation actuelle par des moyens conformes à la justice 
Mais il s’est agrandi en partie, à cause de votre négligence 
et do votre imprévoyance, en partie par des moyens per- 
fides, — en prenant à sa solde des partisans gagnés à 
Athènes, et en trompant successivement les Olynthiens, les' 
Thessaliens, et tous ses autres alliés. Ces alliés, qui ont ac- 
tuellement découvert sa perfidie, sont en train de l'aban- 
donner; sans eux, sa puissance tombera en jioussière. De 
plus, les .Macédoniens eux-mèmes n’ont aucune sympathie 
pour son ambition personnelle ; ils sont fatigués du travail 
que leur imposent ses mouvements militaires .sans fin, et 
appauvris par la fermeture de leurs ports, résultat de la 
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guerre. Ses officiers si vantés sont des hommes d’habitudes 
indignes et dissolues; ses compagnons personnels sont des 
voleurs, vils agents de plaisir, rebut de nos cités. Sa bonne 
fortune passée donne à toute cette faiblesse réelle un air 
trompeur de force; et sans doute sa bonne fortune a été très- 
grande. Mais la fortune d’Athènes, et son titre h l’aide bien- 
veillante des dieux sont encore plus grands, — si seulement 
vous voulez faire votre devoir, Athéniens. Cependant vous 
êtes ici, encore assis, à ne rien faire. Le paresseux ne peut 
pas même ordonner à ses amis de travailler pour lui, — en- 
core bien moins le peut-il aux dieux. Je ne m’étonne pas 
que Philippe, toujours en campagne, toujours en mouve- 
ment, faisant tout par lui-même, ne lais.sant jamais échapper 
une occasion, l’emporte sur vous qui ne faites que parler, 
demander et voter sans agir. Bien plus, — le contraire se- 
rait étonnant, — si dans de telles circonstances il n’avait 
pas été le vainqueur. Mais ce qui m’étonne, c’est que vous, • 

Athéniens, — qui jadis luttiez contre les Lacédæmoniens 
pour la liberté panhellénique, — qui, dédaignant un injuste 
agrandissement pour vous-mêmes, combattiez en personne 
et prodiguiez votre. bien pour protéger les droits des autres 
Grecs, — tous reculiez aujourd’hui devant un service per- 
sonnel et un payement d’argent pour la défense de vos 
propres possessions. Vous, qui avez si souvent sauvé les 
autres, vous pouvez actuellement rester assis tranquilles 
après avoir tant perdu de ce qui vous appartenait ! Je 
m’étonne que vous ne jetiez pas un regard sur votre con- 
duite passée qui a amené vos affaires à cet état de ruine, et 
que vous ne vous demandiez pas comment elles pourront 
jamais se rétablir, tant qu’une pareille conduite restera la 
môme. Il était beaucoup plus facile de conserver d’abord ce 
que vous aviez jadis, que de recouvrer ce qui est actuelle- 
ment perdu; aujourd’hui nous n’avons plus rien à perdre, 
nous avons tout à recouvrer. Et cela, vous devez le faire 
vous-mêmes, et immédiatement; nous devons fournir de 
l’argent, nous devons servir en personne tour i\tour; nous 
devons donner à nos généraux les moyens de bien remplir 
leur tâche, et alors leur demander plus tard un compte sé- 
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vère, — ce que nous ne pouvons faire, tant que nous ne vou- 
lons nous-mêmes ni payer ni servir. Nous devons corriger 
cet abus qui a grandi, par lequel certaines sj nimories dans 
l'Etat s’arrangent pour s’exempter de devoirs onéreux, et 
pour les rejeter tous injustement sur les autres. Nous devons 
non-seulement *ous mettre en avant avec cœur et énergie, 
et de nos personnes et l’argent à la main, mais encore chaque 
homme doit s’attacher fidèlement à la part qui lui revient de 
l’obligation patriotique, » 

Tels sont les principaux points du premier discours pro- 
noncé par Démosthène sur la question d’Olynthos. Dans 
l’esprit des lecteurs modernes, comme dans celui du rhéteur 
Denys (1), il y a une tendance involontaire à s’imaginer que 
ces mémorables plaidoyers ont dù produire la persuasion, et 
à grossir l’importance de leur auteur comme personnage 
historique et influent. Mais il n’existe pas de fait** à l’appui 
d’une pareille impression. Démosthène était encore compa- 
rativement un jeune homme, — il avait trente et un ans; ad- 
miré il est vrai pour ses discours et ses compositions écrites 
que d’autres devaient prononcer (2) , mais ne jouissant pas 
jusque-là de beaucoup d’influence pratique. Il est en outre 
certain, — à son honneur, — qu’il découvrit et mesura les 
dangers étrangers avant qu’ils fussent reconnus par les poli- 
tiques ordinaires ; qu’il conseilla une marche énergique et 
salutaire, il est vrai, mais pénible pour le peuple à suivre, 
et désagréable pour les chefs reconnus à proposer ; que ces 


(1) Denys d'Haliknrnassc, ad Âm- 
mæimXf p. 736. Meià yap «pX^vxa 
Ka).)î|ia)( 0 v, où xà; el; 'OXvvÔov 
por,6etai; àTré(rcet).xv ’AOrivatoi, «sio- 
6é>TC; ù«è At|(io90cvouCi etc. 

Il ratUclie trois Olynthiennes de 
D^mostitône aux trois armements athé> 
niens envoyés à Olynthos dans Tannée 
qui suivit io solstice d’été de 349 avant 
J.'C. , armements pour lesquels il ve- 
nait de citer Thilochore. 

(2) Cela est évident d’après les 
railleries de Meidias : V. le discours 
de Démosthène cont. Meidiaro, p. 575^ 


570 (prononcé Tannée suivante, — 349> 
348 avant .I.-C.). 

Je fais remarquer, non sans regret, 
(|ue Démosthène lui-méme n'a paa 
honte de mettre les mêmes raillerie» 
dans la bouche d'un client parlant de- 
vant le dikasterion, «contre Lakri- 
tos : « • Cet homme très*habile, qui 
a payé dix mines à Isokrate pour un 
cours de rhétorique, et qui se croit en 
état de vous monter la tête à son 
gré, • etc. (Démosth. adv. Lakrit. 
p. 938). 
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chefs, tels qu’Euboulos et autres, lui furent par conséquent 
contraires. Le ton de Deniosthene dans ces discours est celui 
d’un homme qui sent qu’il a affaire à forte partie, en com- 
battant une répugnance habituelle et profondément im- 
plantée. C’est un orateur d'opposition, qui fait de vives 
remontrances et contribue a faire naître graduellement un 
corps de conviction et de sentiment publics qui puissent finir 
par se traduire en actes. Son rival Euboulos est l’organe 
ministériel, que suivit la majorité, les riches comme les 
pauvres; homme qui n’était nullement corrompu (autant que 
nous le savons), mais qui suivait simplement une routine 
conservatrice, esquivant toutes les nécessités pénibles et les 
précautions extraordinaires, se conciliant les riches en résis- 
tant à une taxe foncière, et la masse générale des citoyens 
en refusant de s’occuper de la dépense théorique. 

Le Athéniens ne suivirent pas le conseil de Démosthène. 
Ils «icceptèrent 1 alliance olynthienne, mais ne prirent au- 
cune mesure active pour coopérer avec Olynthos dans la 
guerre contre Philippe (1). Malheureusement telle était leur 
habitude. Celle de Philippe était le contraire. Nous n’avons 
pas de témoin pour nous convaincre qu’il ne dut pas se ra- 
lentir dans son attaque, et que dans le cours d’un mois ou de 
deux il dut s’emparer de plus d’une des cités chalkîdiques, 
peut-être en défaisant aussi les forces olynthienues. Les 
Olynthiens durent découvrir qu’ils n’avaient rien gagné à 
avoir de nouveaux alliés, tandis que le parti favorable à 
Philippe parmi eux dut prendre avantage de la ncglicence 
d’Athènes pour déprécier ses promesses comme sans valeur 
ou sans sincérité, et pour insister sur un accommodement 


(1) l n ûraleur tle la péntration sui- 
vante (Uinarqiie coût. Diimosth. p. 102, 
s. »'J) censure Démosthène comme un 
pur parleur il'opposition, en controsto 
avec re.xcellcuto aJmliiistratiou des 
finances et de la marine sons Euhou- 
los : lloïït Y»? vpiiipe'.t eloi xitso- 
xruotoprvai 2*.« toôtov (Démosthène) 
inrup isl E jfiovl.ou, rj tioXsi ; j) «oioi 

T. XVtl 


V6IO101X01 Toérou itoliTtuopsvou Yîyô- 
vïTt; L’administration d'Eiibonlos a 
dd laisser un souvenir honorable pour 
être citéo ainsi plus lard. 

y. Théopompe ap. Harimkral. v. Eü- 
eou/.o;; Plutarque, Roip. Gerend. Prîc- 
cept. p. H12. Cf. aussi Démosth. Fais. 
Légat, p. 43.Ï, et .Eschine, adv Kte- 
siph. p. 57, c. 11. 

11 
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avec l'ennemi (1). Des plaintes durent bientôt arriver à 
Athènes, apportées par de nouveaux envoyés des Olyn- 
thiens, et probablement aussi des Chalkidiens, qui étaient 
ceux qui soulFraient le plus des armes de Philippe. Ils durent 
naturellement justifier cette nouvelle demande en s’étendant 
sur la marche victorieuse de ce prince; ils durent actuel- 
lement demander du secours avec plus d’insistance, et purent 
môme jeter un regard sur la possibilité d’une conquête de 
la Clialkidikê par Philippe. Les atfaires étaient arrivées à 
cette phase avancée, quand Démostbène fit de nouveaux 
efforts dans la cause, en prononçant le discours qui est le 
premier suivant l’ordre imprimé des Olynthiennes. 

Ici nous avons non pas une Philii>pique, mais une véri- 
table Olynthienne. Olynthos n’est plus une partie et une 
fraction d’un sujet plus considérable, sur l’ensemble duquel 
Démosthène a l’intention de discourir, mais elle ressort 
comme le trait saillant et l’objet spécial de son plaidoyer. 
Elle est déclarée actuellement en danger et dans un besoin 
pressant de secours; de plus, sa conservation est présentée 
avec force aux Athéniens, comme essentielle à leur propre 
sûreté. Tant qu’elle existe avec sa confédération autour 
d’elle, les .Vthéniens peuvent combattre Philippe sur ses 
propres côtes; si elle tombe, il n’y a rien pour l’empêcher 
de transporter la guerre en Attique, et de les attaquer 
sur leur propre sol (2). Démosthène est monté au plus haut 
point de force, en se plaignant de la tiédeur de ses compa- 
triotes au moment d’une crise qui exige impérieusement 


(1) Dôïuostb. Olynth. I, p. 9. ïl; 
io'7t {li'/i'T’Tï ToûTt» 6 éo;, (11^1 î:avovpY®î 
wv y .%1 5îtv6; âvûjiwîTo; (PliilippcJ 
piv EÎxwv àv 
là o’ àxci/Mv, 6’ 

)<i>v xac Tr,v ârouctav r»iv 

pctv xai Traf.aatrâTr|t«t tûv 

5).o)v 

50 roncontro dans lo discours 
iromédiatemont subséqtient de Démos» 
tbcrift, donnant ù entendre ce que Phi- 
lippe et scs partisans avaient déjà tiré 


c»)rmuo conclusion de la n«-‘gligenco 
passé#* des Athéniens ii pnvoyor du 
secours à Olynthos, Naturellement une 
pareille conclusion no pouvait être 
tirée qn apW'S que quelque temps avait 
été accordé pour rnttente et le désap- 
pointement, CO qui est une des nom- 
breuses raisons de croire que la pre- 
miére CHynthicnno est postérieure 
pour le temps M la seconde. 

(2) Démosth. Olynth. I, p. 12, 13. 
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une action instantanée (1). Il demande de nouveau qu’on 
vote sans retard un secours pour Olynthos, et qu’on expédie 
deux armements aussi vite que possible ; l’un pour conserver 
à Olynthos ses cités confédérées, l’autre pour opérer une 
diversion par iine attaque simultanée dirigée sur Philippe 
dans son pays. Sans ce double secours (dit-il) les cités ne 
peuvent être conservées (2). Il avait déjà donné dans sa 
précédente harangue l’avis de secourir en général, bien 
qu’avec moins de force, mais actuellement il surajoute une 
nouvelle suggestion, — c’est qu'on y dépêche des députés 
athéniens destinés non-seulement à annoncer l’arrivée de 
l’armée, mais encore à rester à Olynthos et à veiller sur la 
marche des événements; car il craint que, si l’on n’envoie 
pas cet encouragement immédiat, Philippe, même sans le 
procédé ennuyeux d'un siège, n’effraye ou ne cajole la con- 
fédération olynthienne et ne l’amène à se soumettre ; en 
partie en lui rappelant qu’ Athènes n’a rien fait pour elle, et 
en la dénonçant comme une alliée perfide et indigne (3). 
Philippe serait content de l’entraîner par ruse dans quelque 
capitulation plausible, et bien qu’elle sache quelle ne peut 
avoir aucune garantie de sa fidélité à en observer les termes 
dans la suite, il pourrait cependant réussir, si Athènes res- 
tait inactive. C’était actuellement, plus que jamais, le mo- 
ment poui’ les .\théniens de .se mettre en avant et de faire 
leur devoir sans y manquer ; de servir en personne et de se 
soumettre au montant néces.saire d’une taxation directe. Ils 
n’avaient plus le plus petit prétexte pour pndnnger leur 
inaction ; la conjoncture même qu’ils avaient si longtemps 
désirée s’était présentée d’elle-même, — une guerre entre 
Olynthos et Philippe, et cela encore sur des motifs particu- 
liers à Olynthos, et non à l’instigation d’.Uhèues (1). L’al- 
liance olynthienne avait été jetée sur le chemin do cette cité 


(1) Déraosth. Olynth. I, p. 9. 

(2) Dêmostli. I. p. 14. 

cv/r, ^oTjîhf.Teo'rf £Î>at toi; Trp«YJwpTtv 

CjiW 'Ttü ?6 T»; 

'TwCstv, xat TOv; toOto 
‘j’Tf.aTiw'cac ey.TfépTTgiv — vtai tt.v 


ixziso'j X***P*^ xaxw; Trotetv xxl Tftr,- 
ps-si xai crpaTitÔTai; étspoi; • tl ?è 
^>*Tépou ô).tYU)pf,a£Te, ôxvto 

jtita'.o; r, *r:p»Teîa 

(3) Déinofelli. Olynth. I, p, 9, 10. 

(4) Démostb. Olyntli. I, p. 11. 
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par la bonté spéciale des dieux, pour qu’elle pût réparer 
ses nombreuses erreurs et fautes passées. Elle devait bien 
guetter ces dernières occasions qui restaient et en faire un 
bon usage, afin d’effacer la honte du passé; mais si mainte- 
nant elle laissait échapper Olynthos, et <iu’elle permit à 
Philippe de la conquérir, il n y avait plus rien pour rem- 
pêcher de s’avancer partout où il voudrait. Son ambition 
était si insatiable, son activité si incessante, que, en admet- 
tant qu’Athènes persistât dans sa négligente inaction, il 
porterait la guerre de Thrace en Attiquç, — démarche dont 
les ruineuses conséquences n’étaient que trop claires (1). 

-Je soutiens (continue l’orateur) que vous devez prêter 
aide dans la crise actuelle de deux manières ; en conservant 
aux Olynthiens leurs cités confédérées, au moyen d’un 
corps de troupes envoyé dans ce dessein exprès, — et en , 
employant â la fois d’autres troupes et d’autres trirèmes à 
agir d’une manière offensive contre le propre littoral de 
Philippe. Si vous négligez l’une ou l’autre de ces mesures, 
je crains que l’expédition n’échoue. Quant à la contribution 
pécuniaire, vous avez déjà plus d’argent que toute autre 
cité, propre aux desseins de la guerre ; si avec cet argent 
vous payez des soldats en service, il n’j' a jias besoin d’autre 
contribution, — sinon, alors le besoin existe; mais avant 
tout, il faut trouver de l'argent. Quoi donc ? me deman- 
dera-t-on. Proposes-tu que le fonds théérique soit consacré 
à des desseins de guerre ? Moi, nullement, par Zeus ! Je me 
borne à exprimer ma conviction qu’il faut équiper des sol- 
dats, et faire marcher de pair la perception des deniers de 
l’État et raccomplissement du service public; mais votre 
habitude est de prendre pour les fêtes l'argent de l’État, 
sans remplir aucune condition pareille. En conséquence, il 
ne reste qu’une chose à faire : c’est que tous contribuent 


(1) Dêiooslh. OhmOi. I, p, 12, 13, 16. 
...Ei SI TEfrors-joiiEOa xat TOijTü j;‘ro‘j;àv- 
Opclmov;, "OwOo» èx€tvo; xata^rpê- 
^paaâTto Ti( t|iot , Tt t6 xoiXvov 


It’ aOrèv l'jtai ^a^c^ctv ôroi 

... Ti; O’jîto; sOï^Ot}; èoriv {«{xiûv 
ot:i; à'v^éost tôv e'xsîôsv ■no/sp.ov osvpa 
f.îo é'ra, àv â;is>Y;aü){ji£v; 
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directement ; beaucoup s’il faut beaucoup, peu si peu suffit. 
Pour ce qui est de l'argent, il en faut ; sans cela on ne peut 
prendre aucune mesure essentielle. 11 y a de plus différentes 
voies et diverses manières suggérées par d'autres. Choi- 
sissez celle que vous jugerez avantageuse ; et rendez-vous 
avec vigueur maîtres des événements tandis que l’occasion 
dure encore (1). » 

Ce fut ainsi que Démosthène parla à ses compatriotes 
peu de temps après que les Olynthiens avaient été reçus 
comme alliés, mais avant qu’aucune armée auxiliaire leur 
eût été envoyée ou même eût été positivement décrétée, — 
toutefois alors que cet ajournement d’action leur avait ins- 
piré de la méfiance, en les menaçant de les jeter, même sans 
résistance, dans les bras de Philippe et du parti qui chez 
eux favorisait ce prince. Nous remarquons dans Démos- 
thène la même appréciation sagace, tant du présent que de 
l’avenir, que nous avons déjà observée dans la première 
Philippique, — la prévision des terribles conséquences de 
cette guerre Olyntbienne, tandis quelles sont éloignées pour 
les autres qui ne les remarquent pas. Nous découvrons le 
môme bon sens et le même courage à invoquer les bons re- 
mèdes, bien ([ue ses propositions d’un service militaire per- 
sonnel, d’une taxation directe, ou d’une application du fonds 
théorique à un autre objet, fussent toutes les plus impopu- 
laires qu’on pût faire. Dans le fait, la dernière des trois, il 
ne la fait pas entrer dans une motion spéciale, et il ne pou- 
vait le faire sans une illégalité positive, ce qui l’aurait ex- 
posé à l’accusation appelée Graphê Paranomôn. Mais il 
l’aborde d’assez près pour soulever dans l’esprit public b. 
question telle qu’elle était réellement, — à savoir qu’il fal- 
lait avoir de l’argent ; qu’il n’existait que deux manières d’en 
avoir, — une taxation directe et une appropriation du fonds 
destiné aux fêtes, et qu’on devait avoir recours à celle-ci 
aussi bien qu’à celle-là. Nous verrons cette question con- 
cernant le fonds tliéôrique revenir plus d’une fois, et nous 
aurons bientôt à la mentionner plus au long. 


(1) Dcinosth. Olynth, I, p. 15. 
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Queli(ue temps après cette nouvelle harangue de Démos- 
tlièue, — quel fut l'intervalle, ou jusqu’à quel point cette 
mesure eu fut-elle la conséquence, c’est ce que nous ne pou- 
vons dire, — les Athéniens commissionnèrent et envoyèrent 
un corps de mercenaires étrangers au secours des Olyn- 
thiens et des Chalkidieiis. L’équipement et le transport de 
ces troupes furent eu partie défrayés par des souscriptions 
volontaires de riches citoyens athéniens. Mais on n’expédia 
aucun soldat-citoyen d’Athènes; et on n’assigna pas non 
plus d’argent comme solde de ces mercenaires ; l’expédition 
parait avoir été envoyée vers l’automne de 350 avant J. -C., 
autant que nous pouvons prétendre à affirmer quelque chose 
relativement à l’obscure chronologie de cette période (1). 


(1) A mon sens, il o»t n^ceseairc de 
séparer entièrement les opérations aiix- 
qucDes ilest fait allusion dans les01^<- 
thiennes de des trois 

expéditions envoyées h Olyntlios, que 
Philochorc mentionne prndAnt Tannée 
euivnnte, — 34U-348 avant .T.-C., Tar- 
ohontnt do Kallimaclios. Je no vols pas 
do raison pour coinlaittre l*»sscrtion de 
Fhilüchore, qui dit qu’il y eut trois 
expéditions }>endant cotte année, telles 
qu’il les décrit. Mais il doit s'ôtre 
trompé (ou Denys doit Tnvoir mal co- 
pié) en présentant ces irt)is expéditions 
rommr loufr la gurrre Olynlhientu^et la 
première des trois comme éteint le 
oommenceraent de la guerre. 
guerre Olynthieune commença en 350 
avant J.-C. ; et les trois Olynthicnnes 
do Démosthène se rapportent, selon 
moi, uux premiers mois de la guerre. 
Mais elle dura juÉiqu'au commencement 
du printemps de 347 avant J -C., de 
sorte que Icsurmomente que mentionne 
Pliilocbore peuvent avoir été expédiés 
pendant ladernière moitié de la guerre. 
Je ne puis in’empécher de croire que 
Denys, content de froi# ex^>éditlons 
pour OlyntliOK qui pouvaient so ratta- 
cher comme résultats aux trois dis~ 
court de Démosthène, s'est trop liàté 
de copier les trois de Philocore, et a 


assigné la date de 3^19-318 avant J. -C. 
aux trois diêcourty simplement parce 
qu’il trouvait cette date donnée par 
Philochorc aux trois ejj^êJUiont, 

La révolte en Kuhœa, l’exi»édition 
de Phokidn avec la balaillo de Ta- 
mynm et la prolongation do la guerre 
dans cette lie oomuicnccrent vers Jan- 
vier on févrierdc 349 avant J. -C., et Con- 
tinuèrent pendant toute celte année et la 
suivante. M. Cliaton place même ce» 
événements .un an plus toi, idée que je 
ne partage prtô, mais qui. si on Ta- 
dopte, rejetterait encore d’une année 
en arrière lu commencement de lu 
guerre Olyntliiennc. Il est certain qu’il 
y eut une expédition athénienne au 
moins envoyée h Olynthos are»/ la 
guerre Eulntenne (Démostli. cent. Meî- 
diam, p. 5WÎ-578}, — expédition si 
considérable qu’on obtint des citc^eus 
riebes des dons volontiires pour subve- 
nir à la dépense. C’est Ih une bonne 
preuve (meilleure que Pliilocbore, si 
en eIftHceat incompatible avec ce qu’il 
dit réellement) que les Athéniens non- 
seulement contractèrent Tolliance d'f)- 
lyntho<i, mais assistèrent on réalité 
Olynthos pondant Tannée 350 avant 
J. -G. Ür les Olynthiennes de Démos- 
thèue présentent à mon esprit une évi- 
dence frappante qu'elles uppartieunent 
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Elle gagna bientôt quelque victoire sur Philippe ou sur les 
généraux de ce [irince, et put transmettre à Athènes une 
bonne nouvelle, qui y excita de grands transports de joie, 
et amena le peuple à s’imaginer qu’il était en bonne voie 
pour se venger des torts passés de Philippe. Selon quelques 
orateurs, non-seulement les Ülynthiens étaient à l’abri de 
tout ilanger, mais Philippe était en bon chemin pour être 
puni et humilié. Dans le fait, il est possible que le succès ait 
été réellement quelque chose de considérable, qui a pu 
arrêter les progrès de Philippe pour le moment. Bien que 
victorieux en général, il a dû éprouver des revers partiels 
et momentanés; autrement il aurait terminé la guerre avant 
le commencement du printemps de 347 avant J.-C. Ce 
succès coïncida-t-il avec celui du général athénien Charôs 
sur .\daiOS, général de Philippe (1) , c’est ce que nous me 
pouvons pas dire. 

iNIais Démosthène eut assez de sagacité pour apercevoir 
et assez de franchise pour déclarer que ce succès ne décidait 
nullement la guerre en général; qu’il était pire que rien, 
s’il amenait les Athéniens à s’imaginer qu’ils en étaient 
venus à leurs fins. 

Corriger l'imagination trompeuse, qu’on a assez fait, 
combattre cette maladie chronique dans laquelle les .Athé- 
niens trouvaient si facilement un encouragement et des 
excuses pour leur inaction, ranimer en eux la conviction 
qu’ils avaient contracté une dette, non encore payée, à 
l’égard de leurs alliés Olynthiens et de leur sécurité défi- 
nitive, — tel est le but de Démosthène dans sa troisième 
harangue Olynthienne ; troisième dans l’ordre imprimé, et 


aux premi^îrs mois de ia ^^uerre 
thifnne. Je crois donc raisonnabie de 
supposer que l'expédition do merco*^ 
nnircâ ëlranpors pour Olyntho.A qui fut 
pDvoyéo, comme l’implique la troi- 
sième Olynthienne, e»t la mémo que 
celle pour laquelle on <lematida les izt- 
dÔ9Et; mentionnées dans le Discours 
contre Meidias. V. Bocimecke, Fors- 
clinngcu^ p. 202; et K. F. Ileriuaun, 


De Ânno uatali Demosthenis, p. 9. 

(1) 'l'béüpompe, ap. Atbenœ. XII, 
p. 532. Celte victoire semblerait ap- 
partenir plus naturellement (comme le 
iiiit remarquer le docteur Thiriwall); 
aux opératious de t.'baréa et d'Ono- 
marchos contre Philippe en The«aaiU, 
en 353-352 avant J.-C. Mais ce point 
ne peut être détermiaè. 
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troisième aussi selon moi, dans l’ordre de temps, prononcée 
vers la fin de ramiée 3ô0 avant J.-C. (1). Comme Periklès, 
il n'était pas moins attentif à rabattre les illusions extrava- 
gantes et intempestives de triomphe dans ses compatriotes, 
qu’à relever leurs esprits dans les moments d’alarme et de , 
découragement exagérés (2). 

•• Tout ce que j’entends dire au sujet d’-une punition à 
infliger à Philippe (dit Démosthène en substance) repose sur 
une base fausse. Les faits réels du cas nous donnent 
une leçon très-différente (3). Ils nous ordonnent de bien 


(1) Di'inoslb. Olyniîi.ni, p.29. Méa- 

ot’ Opiv iv 

tpiTOv f, T£Taf.tov ito; tovtî, 
*lipatov Têi/o; Tro)iOf.xt5v ■ Tore xot- 
vw p.Tiv (jiîv fjV etc. C’c- 

tHit le mois Mæmakterion ou novembre 
352 avant J.-C* Si Ton cnlcxilo à partir 
de cette date, xpiTOv ?to; signifie Tn- 
r«H/-rffrmVrr fltinrV, cVst*«*dire l’année 
attiqiie, Ülyinp. l‘)7, 3, ou l’année 
entre le sohiiee d’été de 350 et celui 
de 349 avant J.-C. Denys d’IIalikar- 
iiasse dit (p. 727) : — K*)).i}Adxou xov 
xpixov jj.t’tà Bto-jaXov — bien 

qu’il n’y eût qu’un seul arcliontc entre 
TI>f!i!talo8 et Knllimnchos. Lorstjue 
Déinostlièue dit x^itov 7^ xéxapxev 
èto;, — il est clair que tous deux ne 
peuvent être exacts : nous devons choi- 
sir l’un ou l'antre, et xpixov îtoç nous 
amène k l’anntkî 350-340 avant J.-C. 

Pour prouver que le discours fut 
prononcé probablement pendant la pro* 
mière moitié de cette année, c’csl-h- 
dife avant février 319 a\*ant J.-C., on 
peut signaler un autre point d’évi- 
dence. 

A l’époque où fut prononcée la troi- 
sième Olynthienne, ouctifie expéd tion 
de citoyens athéniens n’avait encore été 
expédiée au secours d’Olynthos. Mais 
nous verrons bientôt que des citoyens 
athéniens y furent envoyés pendant la 
première moitié de 349 avant J.-C. 

En effet, il serait singulier, si les 
Olynthicnnes avaient été prononcées 
aprri l’expédition d’Eubœn, que Dé- 


mosthène ne Ht allusion dans auciino 
d’elles à cotte expftdition, atfair*; de 
tant d’importance et d’intérêt, qui tint 
Athènes dans une agitation séricusC 
pendant une grande partie de l’année, 
et fut sauvée d’une guerre prolongée 
dans cette lie voisine. Dans la troi- 
sième Olynthienne, Démosthène fuit 
allusion à une prise d’armes contrn 
Corinthe et Mcgara (p. 34). Sonû:-il 
vraîseinblable qu'il laissût sans les 
mentionner les opérations beaucoup 
plus importantes en Eubœa? Ne di- 
rait-il rien de lu crise grave dans la- 
quelle fut proj)osé le décret d’Apollo- 
dOros? Cette diificulté disparaît quand 
nous reconnaissons les Olyntbieiines 
comme antérieures à la guerre Eti- 
boeenne. 

(2) Tlmcydide, II, f*5. *Ot:o“e y’'-'^'' 

atoOo'.xé XI aOxoùc ’napà xxtp^v vopet 
OapToOvxa;, )e'Ywv xatSTiX-norcev (Puri- 
klés) et; té ’ xoù oeiSioxa; ao 

à)oY<o; à'/xixa^h<7xr, •niXiv èat xô 0a;<- 
oreiv. 

Cf. l'argument de la troisième Olyn- 
thienne par Libatiius. 

(3) Démostliène, Olyntb. III, p. 28, 
29. Toô; giv Y*? ’/ovou; «tpi xov x*.|Uo- 
pr,'TaoOa*. duXixTOv épo> 

xà St TrpaYP-*"* xoôxo «por,xovTa, 
fooxt ÔTtu»; rtmopeOa aOtot irpoTt- 
pov xaxtjô; oxt'j/acOai Séov. 

... To'Jt’ ixavov «poXaCsiv f,pîv sîvai 
xÿ,v «pwrr.v, otiw; xoù; (Tvppd/oo; 'Tti'i- 
<Topev. 
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veiller à notre propre sécurité, afin que nous ne soyons pas 
nous-mêmes tes victimes, et que nous sauvions nos alliés. 
Il y eut en effet un temps, — et encore peu éloigné autant 
que je m’en souvienne, — où nous aurions pu conserver ce 
que nous avions et en outre punir Philippe, mais actuelle- 
ment notre premier soin doit être de sauver nos propres 
alliés. Quand nous aurons assuré ce résultat, il sera temps 
de songer à punir les autres. La conjoncture présente de- 
mande une délibération sérieuse. Ne commettez pas la 
même erreur que vous avez commise il y a trois ans. Quand 
Philippe assiégeait Heræon en Thrace, vous rendîtes un 
décret énergique à l’effet d’envoyer une expédition centre 
lui ; bientôt vinrent des rapports annonçant qu'il était ma- 
lade et qu’il était mort : cette bonne nouvelle vous fit croire 
que l’expédition n’était pas nécessaire, et vous la laissâtes 
tomber. Si vous aviez exécuté promptement ce que vous 
aviez résolu, Philippe aurait été abattu alors, et ne vous 
aurait plus causé d'embarras (1). 

« Toutes ces choses, il est vrai, sont pa.s.sées et ne peu- 
vent se réparer. Mais je vous les signale maintenant, parce 
que la crise actuelle de la guerre est très-semblable, et que 
j’espère que vous nq commettrez pas de nouveau la même 
faute. Si vous n’envoyez pas des secours à Olynthos en 
employant toutes vos forces et tous vos moyens, vous 
jouerez le jeu de Philippe pour lui aujourd’hui, exactement 
comme vous l’avez joué alors. Vous avez longtemps désiré ' 
que les Olynthiens fussent en guerre avec Philippe et vous 
y avez travaillé. Cela est arrivé maintenant : que vous 
reste-t-il à faire, si ce n’est de les aider sincèrement et avec 
vigueur? Vous vous couvrirez de honte si vous ne le faites 
pasi ^fais ce n’est pas tout. Votre propre sécurité à l'inté- 
rieur l’exige de vous également; car si Philippe conquiert 
Olynthos, il n’y aura rien qui l’empêchera d’envahir l’At- 
tique. Les fonds des Phokiens sont épuisés, — et les Thê- 
bains sont vos ennemis. 


(1) Démostb. Olyntli. III, p. 30. 
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«Tout cela est superflu, me direz-vous. Nous avons déjà 
résolu urianirnement de secourir Olynthos, et nous la se- 
courrons. Nous te demandons seulement de nous dire com- 
ment. Ma réponse vous surprendra peut-être. Nommez im- 
médiatement des noraothetæ (1). ÿe leur soumettez pas de 
propositions pour de nouvelles lois, car vous avez déjà assez 
de lois, — mais seulement rappelez celles des lois actuelles 
qui sont préjudiciables à la conjoncture présente, — je veux 
dire celles qui concernent le fonds tliéôrique (je dis fran- 
chement ma pensée), et quelque.s-unes qui se rapportent aux 
citoyens en service militaire. En vertu des premières, l'ar- 
gent qui devrait aller aux soldats en service, vous le donnez 
par la distribution théorique à ceux qui restent au logis. 
En vertu des secondes, vous laissez sans les punir ceux qui 
esquivent le service, et vous découragez ceux qui désirent 
faire leur devoir. Quand vous aurez abrogé ces lois fu- 
nestes, et fait qu'on pourra sans danger proclamer des vé- 
rités salutaires, alors comptez que quelqu’un se présentera 
avec une motion formelle telle que vous savez que l’exigent 
les circonstances. Mais jusqu’à ce que vous l’ayez fait, ne 
vous attendez pas à ce qu’aucun citoyen fasse des propo- 
sitions indispensables en votre faveur, yivec la certitude que 
vous avez le pouvoir de le ruiner. Non, vous n’en trouverez 
pas ; d’autant plus qu’il s’exposerait à une punition injuste 
pour lui-même sans aucun avantage pour la cité, — tandis 
' que sa punition rendrait la pensée de parler sur ce sujet 
dans l’a’venir encore plus formidable quelle ne l’est même 
maintenant. De plus, les mômes hommes qui ont proposé ces 
lois devraient aussi prendre sur eux d’en proposer l’abro- 
gation; car il n’est pas juste que ces hommes continuent à 
jouir d’une popularité qui cause du mal à toute ha cité, 
tandis que l’impopularité d’une réforme avantageuse à nous 
tous s’attache à celui qui vous donne les meilleurs conseils. 
Mais tant que vous maintiendrez cette prohibition, vous ne 
pourrez ni tolérer que l’un de vous soit assez puissant pour 


(I) Démosth. Olyntli. lU, p. 31, 32. 
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violer une loi impunéiiient, — ni vous attendre à ce que 
quelqu’un soit assez insensé pour se jeter tête baissée dans 
un mal évident. * 

Je regrette que l’espace me force à me borner h ce bref et 
maigre résumé de l’une des plus magnifiques harangues qui 
aient jamais été prononcées, — la troisième Olynthienne de 
Démosthène. L’avantage partiel remporté sur Philippe étant 
prodigieusement exagéré, les Athéniens semblaient croire 
qu’ils avaient fait assez, et ils revenaient sur leur réso- 
lution d’assister Olynthos énergiquement. Comme dans 
tant d’autres occasions, de même dans celle-là, — Démos- 
thène entreprit de combattre un sentiment dominant qu’il 
croyait sans fondement et hors de saison. Avec quel cou- 
rage, quelle sagesse et quelle adresse, — si supérieurs aux 
sarcasmes insultants de Phokiôn, — n’exécute-t-il pas ce 
devoir qu’il s’est imposé , tout en en connaissant l’impo- 
pularité! 

Un mouvement quelconque fut-il fait par les Athéniens, 
par suite de la troisième Olynthienne de Démosthène, c’est 
ce que nous ne pouvons déterminer. Nous n’avons pas de 
raison pour croire l’affirmative , tandis que nous sommes 
certain que la mesure spéciale qu’il recommandait, — 
l’envoi d’un armement composé de citoyens servant person- 
nellement, — ne fut pas suivie d’effet à ce moment (av. la 
fin de 350 av. J.-C.). Au commencement de 349 avant 
J.-C. ou avant, les relations étrangères d’Athènes commen- 
cèrent à être troublées par un autre embarras qui survint, 
— la révolte de l’Eubœa. 

Après l’heureuse expédition de 358 avant J.-C., par 
laquelle les Athéniens avaient chassé les Thêliains de 
l’Eubœa, cette lie resta pendant quelques années avec 
Athènes dans des relations que rien ne troubla. Chalkis, 
Eretria et Oreus, ses trois cités principales, envoyaient 
chacune un membre à l’assemblée des alliés tenant session 
à Athènes, et payaient leur quote-part annuelle (vraisem- 
blablement cinq talents chacune) au fonds confédéré (1). 


(l) Æsobine, adv. Ktcaiph. p. 67, 68. 
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Pendant le troisième quart de 352 avant J.-C., Menestratos 
le despote, ou le principal citoyen d’Eretria, est cité comme 
un ami d’Athènes particulièrement dévoué à cette cité (1). 
Mais cet état de choses changea peu après que Philippe eut 
conquis la Thessalia et se fut rendu maître du golfe Paga- 
sæen (en 353 et dans la première moitié de 352 av. J.-C.}. 
Sa puissance fut établie alors immédiatement en face 
d'Oreus et de la côte septentrionale de TEubœa, lie avec 
la()uelle ses moyens de communication devinrent faciles et 
fréquents. Avant la date de la première Philippique de Dé- 
mosthène (vraisemblablement vers l’été de 351 av. J.-C.). 
Philippe avait entamé des correspondances en Eubœa, et y 
avait expédié diverses lettres dont l’orateur lit quelques- 
unes à l’assemblée athénienne dans le cours de cette ha- 
rangue. Les termes réels des lettres ne sont pas donnés: 
mais, d'après la critique de l'orateur lui-inème, nous re- 
connaissons qu’elles étaient extrêmement blessantes pour 
les sentiments athéniens, en excitant les Eubœens proba- 
blement se séparer d’Athènes et en offrant l’appui macé- 
donien dans ce dessein (2). La guerre que Philippe fit sur 
mer amena aussi ses croiseurs jusqu'à Geræstos en Eubœa, 
où ils prirent plusieurs batiments de blé athéniens (3), et 
insultèrent même la côte opposée de l’Attique à Marathôn, 
au point de diminuer la réputation d’.Vthènes parmi ses 
alliés. En conséquence, dans chacune des cités Eubœennes, 
il se forma bientôt des partis tendant à acquérir la domi- 
nation au moyen de l'appui de Philippe, tandis qu’ils purent 
aussi se procurer des détachements de mercenaires par le 
détroit occidental eubœen, pris dans le nombre considé- 
rable de ceux qui servaient alors en Phokis. 

Vers le commencement de 34f) avant J.-C., — pendant 
que la guerre de Philippe contre les Olynthiens et les Chal- 
kidiens, — guerre dont les détails nous sont inconnus, — 


(1) Di'mosth. cont. Aristokrat. p. <J6l. 
tàv Ci xaî Mevê<r:paTo; 

6 ’EpeTptt’j; iÇioî T« «Ovi xai aOrw 


çt'jaaOott, 7^ 6 *^üixeù;, etc. 

(2) Dvmosth(*ne, Philipp, I, p. 51. 

(3) Démostb. Philipp. 1, p. 
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durait encore, plus ou moins soutenue par les mercenaires 
envoyés d’Athènes, — des hostilités, probablement sus- 
citées par les intrigues de Philippe, éclatèrent à Eretria 
en Eubœa. Un Erétrien nommé Plutarque (nous ne savons 
pas ce qu'était devenu Menestratos), avec un certain nombre 
de soldats à sa disposition, mais qui avait pour adver- 
saires des ennemis encore plus puissants, prétendit repré- 
senter les intérêts athéniens dans sa cité , et envoya de- 
mander du secours à Athènes. Démosthène, soupçonnant 
cet homme d'ètre un traître, dissuada ses concitoyens d’ac- 
céder à la demande (1). Mais Plutarque avait des amis 
influents h Athènes, vraisemblablement dans le parti d’Eu- 
boulos, dont l’un, Meidias, violent ennemi personnel de 
Démosthène, tout en appuyant la demande de secours, 
essaya môme d’accuser Dénvosthène d’avoir personnellement 
fomenté ces troubles en Eubœa contre Plutarque, le pré- 
tendu ami d’.\thènes (2). L’assemblée athénienne se décida 
à expédier une armée sous Phokiôn, qui, en conséquence, 
passa dans l’ile avec un corps d’hoplites, un peu avant le 
temps de la fête Anthesteria (février) (3). Les dépenses 
de l'équipement des trirèmes pour ce transport furent en 
partie défrayées par des contributions volontaires de riches 
Athéniens, dont plusieurs, Nikèratos, Euktômon, Euthy- 
tlèmos, fournirent chacun l’équipement d’un navire (4). On 
envoya aussi une certaine partie des cavaliers de la cité; 
cependant l’armée entière n’était pas très-considérable, vu 
(ju’on supposait que les partisans qu’on devait y trouver 
suppléeraient à son insuffisance. 

Toutefois cette espérance fut trompée. Après une ré- 
ception amicale en apparence et un certain séjour à Eretria, 


(1) Démosthène, Do l*ace, p. 58. 

(2) Deraosthène cont. Meidiam, 

p. 55(». ...K ai Tw'# iv irpay* 

uàTtov, i ll/ovTapxoç 6 toutou Çsvo; 
xai çi)o; ou7T(>a^aTOf di; iyio atttô; 
tijit, xvztfsxt'joLat, Trpè toû xè Trpàyfia 

çavs^ôv ôtx IDoutàp//iU 

yovo;. 


(3) Démosth. cont. Meidiara, p. 538 ; 
cont. Bœolum De Xomine, p. 980. La 
mcntiOD des duiis le dornier pas- 
sage, étant le second jour de la fête 
uppelêe Anthesteria, identitie le mois. 

[i) Démosth. cont. Mcidiam, p. 566, 
567. 
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OU près de cette ville, Phokidn se vit trahi. Kallias, chef 
ambitieux de Chalkis, réunit autant de forces eubœennes 
qu’il put, se déclara ouvertement contre Athènes et de- 
manda du secours aux Macédoniens (probablement aux com- 
mandants de Philippe dans le golfe Pagasæen voisin) ; 
tandis que son frère Taurosthenôs soudoya un détachement 
de mercenaires tirés de Phokis (1). Les forces anti-athé- 
niennes devinrent ainsi trop formidables pour que Phokiôn 
pût bien leur tenir tète, tandis que l’appui qu’il trouva dans 
l’ile fut moindre qu’il ne s’y était attendu. Franchissant 
l’éminence appelée Kotylæon, il prit position près de la 
ville et de l’hippodrome de Tamynje, sur un terrain élevé, 
bordé par un ravin, Plutarque se disant encore son ami, et 
partageant son camp, lui et ses mercenaires. Phokiôn avait 
une forte position ; cependant le nombre supérieur des en- 
nemis qui assiégeaient les Athéniens leur causa une grande 
alarme (2). Grand nombre de soldats traînards et insou- 
ciants désertèrent, perte que Phokiôn affecta de mépriser, 
— bien qu’en même temps il envoyât à Athènes faire con- 
naître ses difficultés et demander instamment du renfort. 
Cependant il se tint sur la défensive dans son camp, tandis que 
les ennemis s’avancèrent pour l’attaquer. Ne tenant pas 
compte de son ordre, et agissant avec une trahison calculée qui 
fut regardée à Athènes comme sans exemple, — Plutarque 
sortit du camp pour aller à leur rencontre ; mais il s’enfuit 
bientôt, entraînant dans sa fuite la cavalerie athénienne, 
qui s’était aussi avancée un peu en désordre. Phokiôn avec 
son infanterie se trouva alors dans le plus grand danger. 


(1) Æscliine cont.Ktosiphont. p.399, 
... Taup'><76svTj4 Tôvc 4>wxtxo\>; Çévov; 

etc. 11 n'y u pns lieu de 
conciuro de ce luiSKa^c (avec lioeli- 
liccke, p. 20, et autres) que \aé Tiio- 
kiens eus-memes aidèrent Philippe a 
orfraniser dos partis eubofeiis contre 
Athènes. Les Phokieits étaient alors 
alliés de cette ciiéf et il ne serait pus 
vraisemblable qu’ils eussent concouru 
k une démarche k la fois uuisibie et 


blessante pour elle, sans nncun avan- 
tage pour eux-mêmes. Mais quelques- 
uns des inorcenairos qui servaient en 
Phokis pouvaient facilement être ten- 
tés de changer de serv ice et de passer 
en Ku])4«a, par la promesse d'une belle 
gratification. 

(3) Déiiiosth. coût. MeidUm, p. 5ti7. 

Ôî roXiopxeîoÔai év Ta- 

pvvai; otpaTtwxa; etc. 
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L'ennemi, attaquant avec vigueur, se mit à arracher la pa- 
lissade et fut sur le point de forcer son camp. Mais ses me- 
sures étaient si bien prises, et ses hoplites se comportèrent 
avec tant d'intrépidité et do fermeté dans cette circons- 
tance critique, qu'il repoussa les assaillants en leur faisant 
essuyer des pertes, et remporta une victoire complète. 
Thallos et Kineas se distinguèrent à ses côtés; Kleophanôs 
se fit aussi remarquer en ralliant les cavaliers rompus; 
tandis qu’Æschine l’orateur, qui servait parmi les hoplites, 
fut complimenté pour sa bravoure, et envoyé à Athènes 
porter la première nouvelle de la victoire (1). Phokiôn 
poursuivit son succès, chassa Plutarque d'Eretria et s’em- 
para d'une forteresse appelée Zaretra, près de la partie la 
moins large de l'Ue. Il relâcha tous ses prisonniers grecs, 
dans la crainte que les .\théniens, irrités de la récente tra- 
hison , ne prissent la résolution de les traiter avec une 
extrême rigueur (2). Rallias semble avoir quitté l'ile et 
trouvé asile auprès de Philippe (3). 

La nouvelle de la victoire de "Tamyna^ apportée par 


.Kschinc, Fais. Lcg. p. 300, 
c. 53 ; cont. Ktesiphont. p. 3^9, 
c. 32; Dntarqua, Pbokiûn, c. 13. 
PUunrquG (1g biographe) n’u pas une 
idée claire des lattes soutenaes dans 
nie d'Kubctt. Il passe, saas un signe 
de transition, de cette guerre dans TIIg 
(en 349-348 av. J.-C.) & la guerre sub- 
séquontê en 341 avant J.-C. 

Kien dans le fait ne peut être plus 
obscur et plus difficile à débrouiller 
que la suite des affaires eubœennes. 

Il est à propos de faire remarquer 
qu’.Kschine jette le blâme do la trahi- 
son, qui tit tomber l’armée athénienne 
dans un piège et la mit en danger, sur 
Kallinsde Cbalkis, tandis que l)émos> 
théiio le jette sur Plutarque d'Eretria. 
Probablement Plutarque ot Kaliios 
méritf^nt tons deux la flétrissure. Mais 
Démosthène est en cette occasion pins 
digne de foi qu’.Eschine, puisque la 
harangue contre Meidias, dans la- 


quelle se rencontre cette assertion, fat 
prononcée aeulement quelques mois 
après la bat.iillc de Tumynœ, tandis 
que l'allégation d\Ks«'hine est conte- 
nue dans sa harangue contre Ktesi- 
phon, qui ne fut prononcée que bien 
des années plus tard. 

(21 Plutarque^ Phokidn, c. 13. 

(3) Æschine, en eifet, dit que Kul- 
lias, après avoir reçu sou ^>ardon d’.V- 
thènos en cette occasion, alla à Phi- 
lippe pins tard, gratnitement, et par 
pure liostilité et ingratitude pour cette 
ville. Mais, à mes yeux, c'est proba- 
blement une exagémlîon. I/oratenr 
pousse une forte ^xiinte contre Rallias, 
qui, plus tard, devint lié avec Pémos- 
thène, et rendit ii Athènes des services 
considérables en Eulxra. 

Il est fait ailn.slon :i la trahison de 
Rallias et de Taurosthen&s par l)i- 
iiarque dans sa haraifguc cpntrc Dé- 
mosthèno, s. 45. 
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Æschinc (avant la fête Dionysiaque) délivra les Athéniens 
d’une grande anxiété (349 av. J.-C.). A. la première dé- 
pêche de l’iiokiôn , le sénat avait résolu d’envoyer en 
Eubœa un autre armement, comprenant la moitié de la 
cavalerie qui restait, un renfort d'hoplites et une nouvelle 
escadre de trirèmes. Mais la victoire leur permit de se dis- 
penser (1) d’expédier un renfort immédiat et de célébrer 
gaiement la fête Dionysiaque. Cette année la fête eut plus 
de notoriété que d’ordinaire. Démostliène, qui y servait en 
qualité de cliorége pour sa tribu la Pandionis, fut bruta- 
lement insulté, dans le théâtre et au milieu de la pompe 
complète de la cérémonie, par son ennemi le riche Meidias, 
qui, outre d’autres outrages, le frappa plusieurs fois à la 
tête avec son poing. L’insulte fut d’autant plus sensible que 
Meidias à ce moment occupait le poste élevé d’hipparque, 
ou l’un des commandants de la cavalerie. C’était l'usage à 
Athènes de convoquer immédiatement après la fête Dionj-- 
siaque une assemblée publique, destinée spécialement à 
recevoir des notifications et à entendre des plaintes sur les 
choses qui s’étaient passées à la fête elle-même. A cette 
assemblée spéciale, Démosthène porta une plainte contre 
Meidias pour l’inexcusable outrage qui lui avait été fait, et 
il trouva une s^'inpathie chaleureuse auprès du peuple, qui 
rendit un vote unanime de censure. Cette procédure (appelée 
probülô) n’entralnait avec elle aucune punition, mais elle 
servait comme une sorte de prajudicium, ou jugement anti- 
cijié sur requête régulière ; elle permettait à Démosthène de 
citer le public comme témoin pour le fait principal de l’in- 
sulte, et elle l’encouragea à poursuivre Meidias devant 
les tribuhaux réguliers, ce qu’il fit quelques mois plus 
tard; mais il fut amené à accepter de Meidias une amende 
de trente mines que ce dernier s’imposa volontairement 
avant que la sentence définitive fût prononcée par les di- 
kastes (2). 


(1) Démosth. cont. Meitliam, p. 5^>7. 

(2) Æschinc cont. Ktesiph. p. (il; 
Plut-arquc» Uèmoslb. c. 12. Wester- 


mann et beaucoup «l’nutrcs critiques 
(De Litibus quas Demosthcncs oravit 
ipse, p. 2 ô* 2B) soutiennent que lo dis- 
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D’après les dépêches de Phokion, la trahison de Plutarque 
d’Kretria était devenue manifeste, de sorte que Démosthène - 
vit augmenter son crédit à cause des remarques qu’il avait 
• faites antérieurement sur ce qu’il y avait d’impolitique à 
accorder l’armement; tandis que les amis de Plutaiviue, — 
Hegesilaos et autres du. parti d'Euboulos, — encoururent le 
déplaisir du peuple ; et quelques-uns, à ce qu’il parait, 
furent jugés plus tard (1). Mais ses ennemis lui reprochèrent 
d’avoir été absent de la bataille de Tamynæ; et un citoyen 
nommé Euktèmon, à l'instigation de Meidias, menaça de 
porter contre lui une accusation pour avoir abandonné son 
poste. Démosthène était-il allé réellement en Eubœa comme 
hoplite dans l’armée de Phokiôn, et avait-il obtenu la per- 
mission de s’absenter afin de revenir pour les Dionysia, — 
ou n’y était-il pas allé du tout, — c’est ce que nous ne 
pouvons 'dire. Dans l’un ou dans l’autre cas, ses devoirs 
comme chorége pour cette année fournissaient une excuse 
décisive ; de sorte qu’Euktèmon, bien qu’il suspendît for- 
mellement devant les statues des Héros Eponymes une pro- 
clamation publique de son accusation projetée, ne jugea 
pas à propos de faire même la première démarche pour la 
porter réellement devant le tribunal, et il encourut la honte 
légale pour avoir ainsi manqué à son engagement (2). Néan- 
moins l’épithète infamante et imméritée de déserteur fut 


cours contre Meidias n’a pu jamais 
avoir éti prononcé par Démosthène 
devant le dikastorion, puisque, s’il l’a- 
vait été, il n’aurait pu ensuite entrer 
tn arrangement. Mais il est certaine- 
ment possible qu’il ait pu prononcer 
ce discours et obtenir un jugement en 
sa faveur, et ensuite, — quand le se« 
cond vote des diluistcs était sur le 
point d'étre rendu, pour restimatioii 
de la peine, — qu’il ait accepté l’olTrc 
qnc fit le défendeur de payer une 
amende modérée (cf. Démosth. cont. 
Keæram, p. 134H) dans la crainte de 
trop exaspérer les puissants amis qui 
entouraient Meidias. l/nction de Dé- 
mostliène contre Meidias fut assuré' 

T. XVII 


mont un Tt|JL’r;':6;. Au sujet de 

•n^oCo^iiy V, Meier und Schocinann, 
Der Attische Prozess, p.271. 

(1) Démosthène, De Pace, p. 58; De 
Pals. Leg. p. 434, — avec la .Scholie, 

(2) Démosth. cont. Meidiam, p. 518. 

... ^ Y«P éxîîvo; (Euktèmon) ^)?i- 

{Ki)xev aOrév oùx oéoepiiâ; 

iYa>y* STI Stxr,;, à).),* ixa- 

WiV iyui. 

Æschine dit que Nikodémos intenta 
une accusation à Démosthène pour 
avoir aliundonné sa place dans les 
mngs, mais qu’il fut gagné par Dé- 
mosthèno et empOebé de la porter de- 
vant le diknslerion (.Esch. Fais. J.eg. 
p. 292). 

12 
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toujours dans la suite jointe au nom de lJémo.sthène par 
' Æ.scliine et par ses autres ennemis, et Meidias même appli- 
qua le même blâme à la plupart de ceux qui lirent partie de 
cette assemblée (1) dans laquelle la probolè ou vote de censure • 
avait été rendue contre lui. Toutefois, peu de temps après la 
fête Dionysiaque, on jugea nécessaire d'envoyer en Eubœa de 
nouvelles troupes, cavaliers et hoplites, probablement pour 
relever soit quelques-unes de celles qui y servaient déjà, soit 
toutes. Démosthène en cette occasion mit son armure et 
servit comme hojilite dans l'ile. Meidias alla aussiàArgura 
en Eubœa, en qualité de commandant de la cavalerie ; toute- 
fois, quand les cavaliers furent appelés pour rejoindre l’ar- 
mée aihénienne, il ne la rejoignit pas avec eux, mais il 
demeura comme triérarque d’une trirème dont il avait lui- 
même payé l’équipement (2). Combien de temjis l’armée 
resta-t-elle en Eubœa , nous l’ignorons. 11 parait que Démos- 
thène était revenu à .àthènes au moment où l’on choisissait 
le sénat annuel tbns le dernier mois de l’année attique 
(Skirrophorion-juin); probablement il avait été relevé à cette 
époque. Il fut nommé (par le sort) parmi les Cinq Cents 
sénateurs pour l’année attique suivante (commençant au 
solsticœ d’été de 349 av. J.-C. = Olymp. 1Ü7, 4) (3), son 
ancien ennemi Meidias attaquant en vain ses titres, quand 
il subit la dokimasia ou exaimen préliminaire qui précédait 
l’entrée en charge. 

Nous ne pouvons reconnaitre ce que l’armée athénienne 
fît encore en Eubœa. Phokiôn fut rajipelé, — nous ne sa- ' 
vous p.as quand, — et remplacé par un général nomnié 
Molossos, qui, dit-on, conduisit la guerre très-malheureu- 
sement, et fut même fait pri.sonnier par l’ennemi (4). Les 
partis hostiles dans l’ile, aidés par Philippe, ne furent pas 
soumis, et ce ne fut pas avant l’été de 3l8 qu’ils deman- 
dèrent la paix. Même alors, à ce qu’il parait, il n’en fut 
pas conclu, de sorte que les Eubœens restèrent en termes 


(1 Pémostl). cont. 3IcHiAni^ p. 577. 
(2) Dciuütoth. cunt. MeiU. |u 
ûü7. 


(3) Démosili. coût. Mvid. p. 551. 

(4; Plutarque, Pliokiûii, c. Il; Pau- 
uma», I, 36, 3. 
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d’inimitié avec Athènes jusqu’à la paix faite avec Philippe, 
en714G avant J. -C. 

Mais tandis que les Athéniens avaient ainsi à faire pour 
conserver l’Enbœa, ils jugèrent nécessaire de prendre des 
mesures plus efficaces pour secourir Olynthos, et ils eurent 
ainsi sur les bras en même temps le fardeau de deux guerres. 
Nous savons qu’ils eurent à fournir des forces tant pour 
l’Eubœa que pour Olynthos à la fois(l), et que l’occasion 
qui demandait ces efforts simultanés était de la dernière 
urgence. La requête et les communications des Olynthiens 
se firent si fortement sentir qu’elles amenèrent les Athé- 
niens à faire ce que Démosthène avait en vain demandé avec 
instance dans ses trois Olynthiennes l’été et l’automne pré- 
cédents, — c’est-à-dire à y envoyer une armée d’.àtliéniens 
indigènes dans la première moitié de 349 avant J.-C. Les 
cavaliers qui étaient allés d’Athènes en Eubœasous Meidias, 
pour servir sous Phokiôn, passèrent par mer en totalité 
ou en partie, d’Eubœa à Olynthos, pendant cette demi- 
année (2). Meidias ne traversa pas avec eux, mais il revint 


(1) Démotftii. cont. Kcærain, p. l^Hî. 
. . . IvîxCivTo; Tç sôXci xst^oO toiovtov 
xai wo)ê|AOV, ev ut f,v fj xpaTT,-îa©iv {ijiiv 
‘E/ Jtîvwv eivai, x»i àva|i.- 
fiffôr.rr.twc ?» ?e Ofiirsp» aO?ô>v xsxo- 
x»t x»TaitS7coXe(ir,xévai 
— f, u(TTtpr,<y»<7t ?ç 
l^or/KÎ» x»î Tcpoefiévoi; ?ov; 

«ïcopixv xprjiiaTOïv 
x»Ta>‘jO£>?o; ?ov «?p»?oit£^oy, tovtou; 
?’ dro)i9»t xat ?oî; à))ot; '‘E>).»î'îtv 
aTTttriov; £Îv»i âox&tv, xat Xiv5vve*jt»v 
TTSpi ?wv vf:o)o;Kü)v, vipi ?6 Ar,|ivov 
Vai 'Ipi^povxai ^Opovxai X£ppovr,<70V 
— xai |A£)./,ôv?(i>v aTpateOcffÔai 
xavîr.piei eî; ?« KOCotav 
xai ’OXuvOov — ’^ri{*i<j|jt» dv 

XTj, ’A::o>.).65<üpo< ^ouXeOwv, etc. 

Ce diKcours fut prononcé devant le 
dikastcrioii t»ar un<» personne nommée 
Theomaeatus, |K>ur aoutonir une accu* 
-sfition eonlro Neæra, peut-être ai.x ou 
huit ans après 34i* avant J.-C. Que 


I^émostliènc fût l’autfMir de oe discours 
ou non, son importance comme témoi- 
gnage n‘on sera pas considérablemeut 
cliangéc. 

(2) ÜémOHih. cont. Meidiarn, p. 570. 

... OÔTo; ?wv jAcO’ davToO <TTp*?8va»- 
6?» eî; ’OXuvOov 
3t£6r,<i»v, iXOtbv Trpô; Op.»; êt; ?r,v 
éxxXTjtfiav xxTr.YÔpfti. Cf. le même dis- 
cours, p. 550 : — lUpi ie tûv cosTpa- 
?euc»(uvc0v eî; 'Apycopav (en Kubœa) 
!o?e or,îtov rravTe; ova i^T^|Arjdpr,as 
Trap’ OpW, ÔT* :^x«v ix XaXxCSoc, 
xatTîY'^pwv xai ^aoxwv 5vstoo; iÇeXÇiiîv 
o'paTtàv ?au?y,v rôXei. 

Le pas^igc des cavaliers athéniens 
à Olynthos, qui s’effectua a])rès la ba> 
taille de Tamynæ, e4t un événement 
distinct d^s contributions volontaires 
à Athènes pour une expédition olyo*. 
thienne (iîttoôcsi^ tt; 'OXwQov, — 
Uéinosth. eonl. Meidiam, p. 5t>6), co^^ 
tributious qui précédèrent la bataille 
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à Athènes comme triérarque dans sa trirème. Or les cava- 
liers atlièniens étaient non-seulement des citoyens, mais 
lies citoyens riches et de conséquence ; de plus, leur trans- 
port par mer était incommode et dispendieux. L’envoi de 
ces troupes implique un effort énergique et un sentiment 
d’urgence de la part d’.Vthènes. Nous pouvons en con- 
clure de plus qu’un corps plus nombreux d'hoplites fut 
expédié en même temps avec les cavaliers; car des cavaliers 
en aucune circonstance n’étaient guère envoyés seuls au 
delà de la mer; en outre Olynthos avait surtout besoin 
d’hoplites auxiliaires, vu que ses forces indigènes consis- 
taient surtout en cavaliers et en peltastes (1). 

La preuve tirée du discours contre Neæra étant ainsi 
corroborée par la preuve encore meilleure du discours 
contre Meidias, nous sommes assurés de ce fait important, 
que la première moitié de 1 année 34*J avant J.-C. fut une 
époque où Athènes fut poussée à faire de grands efforts pii- 
Ijlies, — même des armements de citoyens indigènes, — pour 
appuyer Olynthos aussi bien que pour conserver l’Eubo^a. 
Dans le fait, qu’accomplirent les Athéniens, ou que contri- 
buèrent-ils à accomplir, par ces expéditions envoyées à 
Olynthos, — ou combien de temps y restèrent-ils, — nous 
n’avons sur ces points aucune information. Mais nous pou- 
vons raisonnablement présumer, — bien que Philippe pen- 
dant cette année 349 avant J.-C. conquit probablement un 


de Taniyiiœ et l’cxpidilion en Euboea, 
dont celte bntaillo fit partie. 

Cc8 cavjfliera altèrent d’Eubaia à 
Olynthos araiil ijut ütiiia» reiinl à 
Alhinrt. Mais nous savons qu’il y re- 
vint avant le cominencement de la 
nouvelle aniiM attiqne ou olympique 
(Olvmp. IUT, 4, 349-31B av, .J.-C.), 
c'cst-à-iliro. parlant approximative- 
ment. avant le 1" juillet 319 av. .I.-C. 
Car il était présent h Athènes et ac- 
cusa Démoslhène dans la dokimnsia 
sénatoriale, ou examen préliminaire, 
que snhissaient tous les sénateurs 
avant de siéger au commencement de 


la nouvelle année {Oémosth. cont. 
-Meid. p. 531). 

Il semble donc clair que l’expédition 
athénienne, — certainement cavaliem 
et probablement hoplites au.ssi, — alla 
è Olynthos avant le D' juillet 319 
avant .I.-C. J'ai fait allnsion iv cette 
expédition de citoyens athéniens A 
Olynthos dans une note précé<lcnte, 
— comme se rattachant à la date de 
la troisième Olynthienno do Démos- 
thèno. 

(1) Xénophon, Ilellen. V, 2, 41; V, 
3, 3-6. 
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certain nombre des trente-deux villes chalkidiques, — que 
les forces alliées, olynthiennes, chalkidiques et athéniennes, 
luttèrent contre lui avec un effet assez considérable, et re- 
culèrent sa conquête de la Chalkidikè jusqu’à l’année sui- 
vante. Après une campagne d’été dans cette péninsule, les 
citoyens athéniens durent probablement rentrer à Athènes. 

Nous apprenons que les Olynthiens firent prisonnier un 
Macédonien de haut rang nommé Derdas, avec d’autres 
Macédoniens attachés à sa personne (1). 

Cependant, un effort militaire si extraordinaire, fait par 
les Athéniens dans la première moitié de 349 avant J.-C., 

— pohr recouvrer l'Euboea et protéger Olynthos en même 
temps, — les mit naturellement dans un état d’embarras 
financier. On peut en trouver une preuve dans ce fait, que 
pendant quelque temps il n’y eut pas assez d’argent pour 
payer les dikasteria, qui conséquemment siégèrent peu; 
de sorte qu’il y eut peu de causes jugées pendant quelque 
temps. — Combien dura ce temps, nous l’ignorons (2). 

Pour faire face en partie aux besoins pécuniaires du mo- • 

ment, le sénateur Apollodôros fit un courageux effort. Il 
proposa dans le sénat un décret portant que l’on soumettrait 
au vote de l’assemblée publique la question de savoir si le 
surplus du revenu, outre l’établissement de paix ordinaire et 
permanent de la cité, serait payé au fonds théôrique pour 
les diverses fêtes religieuses, — ou consacré à la solde, 
à l’équipement et au transport de soldats pour la guerre 
actuelle. Le sénat approuva la- motion d’Apollodôros , et 
adopta une résolution préliminaire (probouleuma), l’autori- 
sant à la soumettre à l'assemblée publique. .Vinsi aiitorisé, 
Apollodôros fit la motion dans l’assemblée , où elle réussit 
complètement. L’assemblée (sans une seule voix opposante, 
nous dit-on) rendit un décret qui enjoignait que ce surplus 
du revenu serait, à cause de la pression actuelle de la guerre. 


II) Thèopompe, Fnigtii. 155; ap. 
Athenœ. X, p. 436; Ælien, V. H, II, 
41. 

(2) V. Démosth. adv, IVeotum Do 


Xomin«, p. 999. ... Kati si piTQô; 
èTTOfi'jÇr, ToC; Sixaffrr.pioi;, elTîî’^'Ov iv 
£?,)ov ÔTi. Ce discours fut prononcé peu 
après la bataille de Tamynæ, p. 999. 
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consacre^ à la paye et aux autres besoins des soldats. Toute- 
fois, nonobstant cette unanimité, un citoyen nommé Ste- 
phanos attaqua et le décret et son auteur pour cause d’illé- 
galité, en vertu de la Graphè Paranomôn. Apolloddros fut 
cité devant le dikasterion, et là reconnu coupal>le, princi- 
palement (suivant son ami et parent l’adversaire de ’S'eæra) 
au moyen de témoins subornés et de fausses allégations 
étrangères à la partie essentielle de l'accusation. Quand le 
verdict de culpabilité eut été prononcé, Stephanos comme 
accusateur fixa la mesure de la punition à l'amende consi- 
dérable de quinze bilents, refusant d’écouter aucune suppli- 
cation des amis d’ApollodOros, quand ils le prièrent de 
désigner une somme moins élevée. Toutefois les dikastes, 
plus indulgents que Stephanos, se contentèrent d’adopter 
l’amende qu’Apollodôros s’imposa lui-mème, un talent, — 
qu’il paja réellement (1). 

Il ne peut guère y avoir de preuve plus forte et de l’ur- 
gence et de la pauvreté à ce moment, que ce fait, que le 
sénat et le peuple rendirent tous deux ce décret d’Apollo- 
dôros. Quant au fait, il n’y a pas lieu d’en douter. Mais l’as- 
sertion additionnelle, — qu’il n’y eut pas un seul opposant 
et que tout le monde, tant sur le moment (jue plus tard, 
déclara toujours que la motion était excellente (2); cette 
assertion, dis-je, est probablement une exagération. Car il 
est impossible de croire que le parti puissant qui habituelle- 
ment résistait à l’application du fonds thédrique à des des- 
seins de guerre ait été complètement silencieux ou ait con- 
couru réellement à la mesure en cette occasion, bien qu’il 
puisse avoir été battu au scrutin. La motion d’Apollodôros 
était telle quelle ne pouvait être faite sans que la loi fût 
manifestement violée, et elle exposait son auteur aces con- 
séquences pénales qui tombèrent réellement sur lui ensuite. 
Or, que môme une majorité, tant dans le sénat que dans 
l’assemblée, ait passé par-dessus cette illégalité, cela prouve 


fl) Démoitliène coat. Xeær. p. 13*16, xotî vwv Iti, àv tto’j ).dYO;‘Yv'fvt) 

1347. -rat, opAXo-ytiTai irapà TTav-rtov, ta; tx 

(2) Démosthène cont. Ncicr. p. 1346, {ItÀtiaT» tÎTta; âoixa îràOot. 
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d’une manière suffisamment remarquable combien la crise 
pesait fortement sur leurs esprits. 

L’expédition de ciUjvens athéniens, envoyée à Olynthos 
avant le solstice d’été de 349 avant J.-C., dut probablement 
revenir après une campagne de deux ou de trois mois, et 
après avoir rendu quelque service contre l'armée macédo- 
nienne. Les opérations guerrières de Philippe contre les 
Chalkidiens et les Olynthiens ne se relâchèrent nullement 
(349-348 av. J.-C.). Il serra de près les Chalkidiens de plus 
en plus pendant tous' les dix-huit mois suivants (depuis le 
solstice d’été de 349 av. J.-C. jusqu’au commencement du 
printemps do 347 av. J.-C.). Pendant l’année olympique 
107, 4, si la citation de Philochore (1) mérite confiance , les 
Athéniens dépêchèrent à leur secours trois expéditions, 
l’une à la requête des Olynthiens , qui envoj’èrent des am- 
bassadeurs pour demander leur aide, — consistant en deux 
mille peltastes sous Charès, en trente vaisseaux que mon- 
taient en partie des marins athéniens. Une seconde y alla 
sous Charidêmos, sur les instantes prières des malheureux 
Chalkidiens; elle se composait de dix-huit trirèmes, de 
quatre mille peltastes et de cent cinquante cavaliers. Chari- 
dêmos, conjointement avec les Olynthiens , s'avança sur la 
Bott.iæa et sur la péninsule de Pallènè, en dévastant le pays; 
obtint-il quelque succès important, c’e.st ce que nous igno- 
rons. Relativement à Charès et à Charidêmos, les anecdotes 
qui nous arrivent attestent plutôt l'insolence, les extorsions 
et les plaisirs amoureux que les exploits militaires (2). 11 est 
évident que ni l’un ni l’autre n’accomplirent rien d’efficace 
contre Philippe, dont les armes et la corruption firent de ter- 
ribles progrès dans la Chalkidikè. La force manqua si sé- 
rieusement aux Olynthiens qu’ils transmirent à Athènes un 
dernier et très-pressant appel ; ils prièrent les Athéniens de 
ne pas les abandonner à la ruine, mais de leur envoyer une 


(I) Pl)ilo<;Jiore ap. Dionys. Hal. a<l 
Ammæum, p. 734, 735. Philochore 
nous dit que les AlliêuienB contractè- 
rent alors l’alünnce avec Olynthos, ce 
qui certainement uest pas exact. L'al- 


liance avait été oontraclée Tannée 
précé<lente. 

(2} Théopompo, Frngm. 183-238; 
Athénée, XII, p. .532. 


Digitized by Google 



184 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 


armée de citoyens outre les mercenaires qui y étaient déjà. 
Les Athéniens accédèrent à leur reqilôte, et y dépêchèrent 
dix-sept trirèmes, deux mille hoplites et trois cents cava- 
liers, le tout sous le commandement de Charès. 

II est impossible de rien établir dans les phases successives 
de cette guerre importante; mais nous distinguons que pen- 
dant cette dernière partie de la guerre Olynthienne, les 
efforts que firent les Athéniens furent considérables (348 av.’ 
J.-C.). Démosthène (dans un discours prononcé six ans plus 
tard) affirme que les Athéniens avaient envoyé au secours 
d’Olynthüs quatre mille citoyens, dix mille mercenaires et 
cinquante trirèmes (1). Il représente les cités chalkidiques 
comme ayant été livrées successivement à Philippe par des 
cito 3 'ens gagnés et traîtres. Que la conquête filt effectuée en 
grande partie grâce à la corruption , c’est ce dont nous ne 
pouvons douter ; mais le langage de l’orateur ne fournit pas 
de renseignement précis. Mekyberna et Torônô furent, dit- 
on, au nombre des villes livrées sans résistance (2). Après 
que Philippe eut pris les trente-deux cités chalkidiques, il 
marcha contre Olynthos elle-même et contre les villes 
thraces voisines ses confédérées, Methônê et Apollonia. En 
forçant le passage du fleuve Sardon, il rencontra une résis- 
tance telle que ses troupes furent d’abord repoussées, et il 
fut lui-même obligé de se sauver en traversant le fleuve à la 
nage. Il fut de plus blessé à l’œil par un archer olynthien 
nommé .\ster, et il perdit complètement la vue de cet œil, 
nonobstant l’habileté de son chirurgien grec Kritoboulos (3). 
En arrivant à huit kilomètres d'Olynthos, il envoya aux 
habitants une sommation péremptoire, leur donnant à en- 
tendre ou qu’ils devaient évacuer la cité , ou que lui devait 
quitter la Macédoine (4). Repoussant cette notification , ils 


(1) Démosth. Kala. Leg. p. 426. 

(2) Dioliore, XVI, 52. 

(3) KnlIiisthenOs ap.StolMoam, t, VII, 
p. 92; Plutarque, Parall. c. 8; I>é- 
mosth. Pîiilipp.III, p. 117. Kritoboulos 
ne put sauver la \*ue 4e l’œil, mais il 
empeclia, dit-on, que Philippe ne fût 


déHguré d’une manièrevisible. • Magtiu 
et C’ritobulo fuma est, extrada Phi- 
lippi regis oculo sagitta, et citra de- 
formitatem oris curata, orbituto lumi- 
nis. . (Pline, H. X. VII, 37). 

(4) Démosth. Philipp. III, p. 113. 


Digitized by Googic 


*QÜERRE EUBŒENNE ET GUERRE OLYNTIIIENXE 185 

se déterminèrent à défendre leur ville jusqu’à la dernière 
extrémité. Une portion considérable du dernier armement 
de citoyens athéniens était encore dans la ville pour con- 
courir à sa défense (1); de sorte que les Olyntliiens purent 
compter qu’Athènes ferait tous ses efforts pour garantir ses 
propres citoyens de la captivité. Mais leurs espérances furent 
désappointées. Combien de temps dura le siège, — ou Athènes 
eut-elle le temps d’envoj^er un autre renfort, — c'est ce que 
nous ne pouvons dire. Les Olyntliiens repoussèrent, dit-on, 
plusieurs assauts de Philippe en lui faisant éprouver des 
pertes ; mais selon Démosthène, les membres du parti favo- 
rable à ce prince, qui avait à sa tête Euthykratês et Lasthenôs 
vendus au Macédonien, firent prononcer le bannissement 
de leur principal adversaire Apollonidês, paralysèrent toutes 
les mesures prises pour une défense énergique, et livrèrent 
la cité par trahison. Deux défaites furent essuyées près de 
ses murs, et l’un des généraux de ce parti, qui avait cinq 
cents cavaliers sons son commandement, les livra de propos 
délibéré aux mains de l’envahisseur (2). Olynthos, avec tous 
ses habitants et toutes ses richesses, finit par tomber au 
pouvoir de Philippe. Il devint ainsi complètement maître 
de la péninsule Chalkidique, — vers la fin de l’hiver de 
348-347 avant J. -C. 

Lamentable fut la ruine qui tomba sur cette péninsule flo- 
rissante (348 av. .I.-C.). Les personnes des Olynthiens, — 
hommes, femmes et enfants, — furent vendues comme 
esclaves. Les richesses de la cité fournirent à Philippe le 
moyen de récompenser ses soldats des fatigues de la guerre; 
la cité elle-même, dit-on, fut détruite, ainsi qu’Apollonia, 
Methûnê, Stageira, etc., en tout trente-deux cités chalki- 
diques. Démosthène, parlant environ cinq ans plus tard, dit 
qu’elles furent si complètement et si cruellement ruinées 
que l’on pouvait à peine reconnaître leurs emplacements (3). 
En faisant toute la part de l’exagération, nous pouvons bien 


(1) .Ejchine, Fais. I.eg. p. 30. (3) Uémosth. Philipp. III, p. 117; 

(2) Démost. Philip. III, p. 123-128; Justin, Vlll, 3. 

Fais. Leg. p. 426 ; Uiodore, XVI, 53. 


Digilized by Google 



186 


HISTOTRB DE LA GRÈCE 


croire qu’elles furent démantelées et privées de tout pro- 
priétaire citoj- en ; que les édifices et les marques visibles 
de la vie municipale hellénique furent détruits ou aban- 
donnés à la ruine ; que les autres maisons , aussi bien que 
les villages alentour, furent occupées par des cultivateurs 
dépendants ou par des esclaves, — travaillant actuellement 
au profit de nouveaux propriétaires macédoniens, (jui n’ha- 
bitaient pas le pays en grande partie, et probablement aussi 
de concessionnaires grecs favorisés (1). Bien que divers 
Grecs reçussent ainsi leur récompense pour les services 
rendus à Philippe , cependant Démosthène affirme qu’Eu- 
thykratês et Lasthenês, les traîtres qui avaient vendu Olyn- 
thos, ne furent pas du nombre, ou du moins que peu de 
temps après ils furent renvo^’és avec déshonneur et mé- 
pris (2). 

Dans cette guerre Oljmthienne, qui fut ruineuse pour les 
Grecs chalkidiques, terrifiante pour tous les Autres Grecs, 
et qui doubla la puissance de Philippe, — Athènes aussi a dù 
dépenser des sommes considérables. Nous trouvons avancé 
d’une manière vague, que dans sa guerre entière contre 
Philippe, depuis le moment où il avait pris Araphipolis en 
358-357 avant J.-C., jusqu’è la paix de 346 avant J.-C. ou 
peu après, elle n’avait pas dépensé moins de quinze cents 
tîilents (3). Il ne faut pas insister beaucoup sur ces calculs ; 


(1) Dûraogth. (Fais. Leg. p, 38<>) 
dit que Pliilokratcs et Æsclihie reçii' 
rent de Philippe non-seuUuiont des 
prissent* de bois de constniction et de 

mais encore le don do fermes pro- 
ductives et importantes dans le terri- 
toire olynthien. Il appelle quelques 
témoins olynthiens pour prouver son 
assertion, mais leur témoignage nV'St 
pas donné tofu au long. 

(2) Démosth. Po (’hersoues. p. 9‘J. 
L’existenco de ces traîtres olynthiens, 
tt la solde de Philipi>e, prouve qu’il 
n*a pu avoir besoin du philosop*he 
stageirite Aristote pour lui indiquer 
quels étaient les citoyens olynthiens 
les plus riches, au moment on les pri- 


sonniers furent mis h part pour etre 
vendus comme esclaves. L'Atliénimi 
Democharés, environ quarante ans 
plus tard, dans son virulent discours 
contre les philosophes, alléguait qu*A> 
ristote avait rendu â Philippe ce Urm- 
teux service (Aristoktôs ap. Kusebium, 
Præp. Ev. p. T92). Wosseling (ad 
Piodor. XVI, 52) réfute cette accusa- 
tion en disant qu’Arist4>te était à cette 
époque auprès d’JIennoîasii Atarneus: 
réfutation as.sez peu ‘concluante, qnc je 
suis heureux de pouvoir renforcer. 

(3) Æschine, Fais. Leg. p. 37, c, 21. 
Pémosth. (Olynth. III, p. 36) men- 
tionne la même soinmc d'argent pu- 
blic comino ayant été gaspillco sU 
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mais nous pouvons bien croire que sa dépense fut très-sé- 
rieuse. Malgré toute sa répugnance, elle fut obligée de faire 
quelque chose ; ce qu'elle fit fut à la fois trop peu de 
chose, trop intermittent, et fait trop tard pour produire un 
résultat satisfaisant; mais néanmoins le total des frais, dans 
une série d’années, fut considérable. Dans la dernière partie ' 

delaguerroOh’nthienne, autant que nous pouvons en juger, 
elle semble réellement avoir fait des efforts, bien qu’elle 
eût fait peu de chose au commencement. Nous pouvons 
présumer que la dépense a dû être défrayée, en partie du 
moins, par une taxe foncière directe; car la coiuiamnatiôn 
d'Apollodôros mit fin à la proposition de prendre sur le 
fonds théorique (1). Il se peut aussi qu’on ait trouvé le 
moyen d'économiser sur les autres dépenses de l'Etat. ^ 

Bien que l'application du fonds théôrique.à d’autres des- 
seins continuât d’être ainsi interdite à toute motion for- 
melle, cependant Démosthène et autres y jetaient de temps 
en temps un regard au moyen de suggestion et d'insinuation. 

Et toutes les fois qu’on avait besoin d'argent pour la guerre, 
la question de savoir si on le prendrait à cette source ou à 
une taxe foncière directe reparaissait indirectement. Toute- 
fois, l'appropriation du fonds théorique resta sans change- 
ment jusqu’à la veille même de la bataille de Chæroneia. 
Précisément avant ce Dies Iræ où Philippe était occupé à 
fortifier Elateia, le fonds fut rendu applicable à des buts 
guerriers ; les vues de Démosthène furent réali.sées douze 
ans après qu’il avait commencé à en conseiller l'application. 

La question relative à la dépense théorique est rarement 


ovlï'i 5tov, — même dans lu première 
partie de la jçuerre Olynthienne dt 
uvaDt la ^lerru Kubœeiine. Comme 
preuves de la somme actuelle, ces as- 
sertions sout sans valeur. 

(1) Ulpien, dans son Commentaire 
sur la première Olyntliienue, nous 
dit qu’apres ramcode imposée à ÂpoU 
lodOros, Kuboulos proposai et dt porter 
une loi déclarant que toute motion 
faite il l’avenir à l’effet de prendre sur 


le fonds théorique serait punie de 
mort. 

L’autorité d’Ulpien n’est pus .'iuffi- 
sunle pour accréditer cette assertion. 
L’amende dont le dikasterion irap{>a 
Apollodoros éuit modérée; nous pou> 
vous doue raisonuablcmont douter 
que le sentimeut populaire fût avec 
ronvtcnr quand il proposait de punir 
de mort la môme offense dans l’avenir. 
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présentée par les auteurs modernes de la manière réelle 
dont elle affectait l’esprit athénien. Elle a été considérée 
parfois comme une sorte d’aumône donnée aux pauvres, et 
parfois comme une dépense faite par les Athéniens pour 
leurs plaisirs. Ni l’une ni l’autre de ces deux appréciations 
ne donnent une idée complète ni exacte du cas; chacune ne 
présentant qu'une partie de la vérité. 

Sans doute, la démocratie athénienne s’inquiétait beau- 
coup des plaisirs des citoyens. Elle leur fournissait la somme 
de plaisirs raftinés et plaisant à l’imagination la plus consi- 
dérable qu’ait jamais goûtés aucune communauté connue 
dans l'histoire ; plaisirs essentiellement sociaux et faits pour 
la multitude, attachant les citoyens les uns aux autres, 
riches et pauvres, par le fort lien de la communauté de 
jouissance. • 

Mais le plaisir, bien qu’il fût un accessoire habituel, 
n’était pas l'idée première ni le but prédominant de la dé- 
pense théôrique. Cette dépense était essentiellement reli- 
gieuse dans son caractère, faite seulement pour diverses 
fêtes, et consacrée exclusivement à l’honneur des dieux. 
L’ancienne religion, non-seulement à Athènes, mais dans 
toute la Grèce et le monde contemporain, — était très-dif- 
férente de la religion moderne à cet égard, — elle compre- 
nait en elle-même et dans ses manifestations presque tout 
le cercle des plaisirs sociaux (1). Or le fonds théôrique était 
essentiellement le fonds d’église à Athènes; celui sur lequel 
pesaient toutes les dépenses faites par l'État dans les fêtes 


(1) ruriiit les «omiireiix passades 
qui expliquent cette association dans 
l’esprit grec entre l’idée d’une fête re- 
ligieuse et celle do jouissance, — nous 
pottvons prciulre les expressions d’Hé- 
rodote au sujet de la grande fôto h 
Sparte appelée Hyakinthia. Dans l’été 
de 479 avant J.-C., les Spartiates tar- 
daient il envoyer leurs forces mili- 
taire.s pour la défense de l’Atlique, — 
étant occupés à cette fête. Üî -yip 
AocxsÔatgovtoi ôptxÇôv ts rév yçiûvov 
TOVTOv, xxi cfi ■f,v ‘faxîvOia * TTtpl 


:tXêi<jTou 8’ Oaou 

uop<Tvv6tv (Hérod. IX, 7j, Bientôt 
les envoyés athéniens viennent à 
S>parte se plaindre do ce retard dans le 
langage suivant ; — pièv, C> 

AsxcSai(i6vio( , xOtoû givovre;, 

*raxiv6id T8 rraiCETS, 

xaTXTrpo&ovTc; toù; (ru(igdyov;. 

Ici les expressions • satisfaire les 
exigences du dieu » — et — « s’amu- 
ser » — sont employées poqr décrire 
la même fête, et presque comme équi- 
valentes. 
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et le culte des dieux. La diobélie, ou distribution de deux 
oboles à chaque citoyen présent, faisait partie de cette dé- 
pense ; elle était donnée afin de s’assurer que chaque citoyen 
aurait la facilité d’assister à la fête et de rendre hommage 
au dieu ; elle ne l'était jamais à quiconque était hors de 
l’Attique, parce que naturellement il ne pouvait y assis- 
ter (1) ; mais elle l’était également à tous les citoyens qui se 
trouvaient dans le pays, riches ou pauvres (2). Elle était 
essentielle à cette' participation universelle qui formait un 
trait saillant de la fôte, tant par rapport au dieu que par 
rapport à la cité (3) ; mais elle n’était qu’une portion des 
déboursés totaux couverts par le fonds théorique. Il était 
établi par une loi que le surplus du revenu ordinaire serait 
tout entier payé ce fonds religieux commun, après que 
toutes les dépenses de l’état de paix auraient été défrayées. 
Il n’y avait pas d’appropriation qui touchât plus complète- 
ment au sentiment commun, qui servit plus à l'unité de la 
cité comme lien d’union, ou qui causât plus de satisfaction 
à chaque citoyen individuellement. 

Nous ne connaissons pas le montant du fonds théôrique, 
ni celui des distributions qui s’y rattachaient. Par consé- 
quent nous ne pouvons pas dire quelle proportion il formait 
de toutes les dépenses de paix, inconnues elles-mêmes éga- 
lement. Mais nous ne pouvons douter qu’il ne fût considé- 
rable. Ménager l’argent dans les manifestations faites en 
l’honneur des dieux était regardé comme le contraire de la 
vertu par les Grecs en général; et les Athéniens, en parti- 
culier, dont les yeux contemplaient chaque jour les gloires 
de leur akropolis, devaient recevoir une leçon différente; 
de plus, on croyait que par un appareil religieux magnifique 


(1) llarpokmtion , v. Becupixot 

6tévE((j.£v Ev^uXo; eU Ouaîatv, tva 
lîivTc; loftatHUXTi, xat tiTjotUttiv 7ro).i- 
Twv àîCQyÎTrrjTai ti* à<7iicvEiav 
toicov.,* "Oit oà oOx TOî; 

(ioû<7t 6ecf>^ixôv ).at|jiêivgiv , *r7rgpiSri; 
deoftXaxev év TW xot’ 

(2) y. Démostli. adv. Leocbarem, 


p. 1091, 1092; Philipp. IV, p. 1-n. 
Cf. aussi Schoeniann , Autiq. dur. 
Alt. 8. H9. 

(3) V. les ordres des anciens oracles 
cités par Déniostb. cont. Meidiam , 
p. 531. ’ïffTavai wpxi'wv Kpoptw 
âpipiYA «dvTx;, etc., 'TTs?»vr;^op6îv 
cXeuOfpov; xxt îovXouCr etc. 
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on se conciliait la protection et la faveur des dieux (1). 
Toutefois, nous pouvons affirmer sur les présomptions les 
plus fortes, que cette dépense religieuse n’absorbait aucun 
des fonds nécessaires pour les autres branches de l’état de 
paix. Les exigences de la marine, du service militaii-e, de 
l'administration, ne furent pas sacrifiées en vue d’augmenter 
le suqdus théorique. Euboulos se distinguait jiar la manière 
excellente dont il entretenait les bassins et les arsenaux, 
et par son soin à remplacer les trirèmes délabrées par de 
nouvelles. Et après que tous les besoins d’un état de paix 
bien monté étaient satisfaits, aucun Athénien n’éprouvait de 
scrupule à s’approprier ce qui restait, en cédant aux impul- 
sions combinées de la piété, du plaisir et d’une association 
fraternelle. 

Il est vrai que les Athéniens auraient pu mettre annuel- 
lement en réserve ce surplus dans l’akropolis,pour former un 
fonds de guerre accumulé. Une pareille [>récaution avait été 
prise un demi-siècle avant, lorsque Athènes était dans toute 
son énergie et possédait le pouvoir souverain, — quand elle 
avait un revenu plus considérable, avec de nombreux alliés 
pa} ant tribut, — et quand Periklès présidait ses conseils. 
Il eût mieux valu qu’elle eût fait quelque chose du même 
genre dans le temps qui suivit la guerre du Péloponèse. 
Peut-être si des hommes tels que Periklès, ou même tels que 
Démosthène, avaient joui d’un ascendant marqué, eût-elle 
été conseillée de continuer une pareille précaution et déter- 
minée à le faire. Mais avant que nous puissions mesurer le 
degré d’imprévoyance dont on peut ici accuser Athènes avec 
justice, nous devrions savoir quelle était la somme dépensée 
ainsi dans les fêtes. Quelle quantité .d’argent aurait pu être 
accumulée pour l’éventualité de la guerre, même si toutes 
les fêtes et toutes les distributions eussent été supprimées ? 


(1) V. la vanterie d’Isokrate, Oral. 
IV ll’auegyr.) s. 40; Platon, Alkib. II, 
p. 148. XjÉnophou (Vectigal. VI, 1), 
en proposant quelques plans pour l’a- 
mélioratiuii du revenu athéuie», pré- 


sente comme uu des u\*ajitages que 
• les fêles religieuses seront célèbres 
alors avec une maguiüceoce plus 
grande qu’elles ne le sont actuelle* 
roent •. 
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Jusqu’à quel point eût-il été possible, dans tout autre cas 
que dans celui d’une nécessité actuelle évidente, de faire des 
économies dans la dépense des fêtes, — nommée avec raison 
par Démade le ciment du système politique (1), — sans 
affaiblir dans le cœur de chaque individu ce sentiment de 
communauté religieuse, sociale et patriotique, qui faisait 
des Athéniens une Cité, et non une simple multiplication 
d’-unités ? Ce sont des points sur lesquels nous aurions be- 
soin d'information, avant de pouvoir graduer avec équité la 
critique que nous adressons à Athènes pour n’avoir pas con- 
verti son fonds théorique en un capital accumulé en vue de 
faire face à l’éventualité de la guerre. Nous devrions aussi 
demander, comme objet d’une comparaison impartiale, com- 
bien de gouvernements, anciens et modernes, ont jamais 
jugé nécessaire d'amasser pendant la paix un fonds d’argent 
propre à la guerre. 

L’état de paix athénien entretenait plus de vaisseaux de 
guerre, des bassins plus considérables, et des arsenaux 
mieux approvisionnés que toute cité de Grèce, outre qu’il 
dépensait annuellement quarante talents pour les cavaliers 
de l’État, et sans doute quelque chose de plus (bien que 
nous ignorions combien) pour les autres genres de forces 
militaires. Toutes ces dépenses, qu’on ne l’oublie pas, et la 
dépense théorique en outre, étaient défrayées sans taxation 
directe, moyen financier qui était réservé pour les frais 
extraordinaires inhérents à un état de guerre, et regardé 
comme suffisant pour y faire face, sans fonds de guerre ac- 
cumulé. Quand la guerre contre Philippe devint sérieuse, 
les classes propriétaires à Athènes, celles qui étaient com- 
prises dans le rôle d’imposition, furent invitées à défrayer 
la dépense par une taxation directe, dont elles avaient été 
complètement exemptes en temps de paix. Elles essayèrent 
d’esquiver ce fardeau en demandant que le fonds des fêtes 
fût approprié à la place (2) ; menaçant ainsi ce qu’il y avait 


{!) Plutarque, Qiupstion. Platouic. 
J», loll. *Ü; IXevc Ar.iiiSr,;, xôXV.av 
ôvo[iàC<*>v Ta 0«4i>ptxà toù :ro>.iTev- 


jiaTo; (écrit pur erreur Ostepi^Tixi). 

(2) Suivant l’auteur du discours 
contre Xcæra, la loi pour\-oyait réelle- 
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de plus cher pour les sentiments de la majorité des citoyens. 
La position qu’elles prenaient était la même en principe 
que si les propriétaires de France ou de Belgique préten- 
daient s’exempter d'une contribution directe pour les frais 
d’une guerre, en commençant par prendre tout ou partie 
de la somme annuelle votée sur le budget pour l'entretien 
de la religion (1). Nous pouvons juger de la force du senti- 
ment que dut faire naître dans le public athénien en général 
la proposition d’appauvrir les dépenses des fêtes pour éviter 
une taxe foncière. Sans doute, après que la classe pro- 
priétaire eut supporté un certain fardeau de taxation di- 
recte, ses plaintes devinrent légitimes. Les frais des fêtes 
ne purent être maintenus sans diminution, sous la pression 
cruelle et continue de la guerre. Comme ressource seconde 
et subsidiaire, il dut devenir essentiel d’appliquer le fonds, 
en totalité ou en partie, à l'allégement des charges de la 
guerre. Mais môme si tout le fonds eût été appliqué ainsi, il 
n'aurait pu être assez considérable pour dispenser de la né- 
cessité d’une taxe foncière en outre. 

Nous voyons ce conflit d'intérêts, — entre une taxation 
directe d'un côté et le fonds des fêtes de l'autre, comme 
moyen de payer la guerre, — traverser les discours de 
Démosthène; il est marqué surtout dans "la quatrième Phi- 


ment Ji ce qu’en temps <le guerre le 
surplus du revenu fût consacré à des 
desseins guerriers : — KeXtuôvrcdv 
Twv vôjuoVt oTotv TTÔXepo; lîcpiôvra 
ypr,p.ava xf;; Gioix'r,«7£u)Ç orpaTtwTixà 
Eivai (p. 1346). Mais il me semble que 
ce doit Cire une asi^rtion erronée , 
faite dans l’intérêt do la cause. Si la 
loi eût été ainsi^ Apolloddros n'aurait 
commis aucune illégalité dans üîa mo- 
tion; de plus, toute l'cscrime et toutes 
les mancetivrcs de IHraostbèno dans sa 
première et dans sa troîsièino OJya- 
tbienno n’nuraient ]ius eu de raison 
d’être. 

(l) Le cas présente ici, bien qu’ana- 
logue en principe, prouve contre les 


propriétaires athéniens, en degré; car, 
même on temps de paix, une moitié 
du revenu en France est ft»umie pnr 
une contribution directe. Voltaire fait 
observer avec beaucoup de justesse ; 
— • l.'argentque le public employait 
h CCS spectacles était un urgent sacré. 
C’est pourquoi Démosthène emploie 
tant de circonspection et tant de dé- 
tours pour engager les Athéniens A 
employer cet argent U la guerre contre 
Dhilippc : c’est comme si on entrepre- 
nait en Italie de soudoyer des troupes 
avec le trésor de Xotre-Dume de Lo- 
rette. ■ (Voltaire, Des divers change- 
ments arrivés à l’Art tragique. CKuvr*»s 
tom. 65, p. 73, éd. 1832, Paris.) 
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lippique (1). Par malheur le conflit servit d’eitcuse aux deux 
partis pour se jeter mutuellement le blâme et pour priver la 
guerre de ressources, aussi bien que pour traduire en acte 
la répugnance partagée également par les riches et par les 
pauvres, pour un service militaire personnel au dehors. 
Démosthène ne se range ni d’un côté ni de l’autre, — il es- 
saye de se poser en médiateur entre les deux, — et il de- 
mande à tous deux également un sacrifice patriotique. 
Ayant devant lui un ennemi actif et vivant, avec les libertés 
de la Grèce aussi bien que d’.\thènes en jeu, il demande 
avec instance toute espèce de sacrifice immédiatement : 
service personnel, contributions directes, renonciation aux 
fêtes. Quelquefois c’est une demande qui est plus saillante, 
quelquefois l’autre ; 'celle qui revient le plus souvent, c’est 
son appel au service personnel. Effectivement, dans de pa- 
reilles nécessités militaires, la dépense théorique devint fu- 
neste, non-seulement parce qu’elle absorbait l’argent public, 
mais encore parce qu’elle enchaînait les citoyens à leur de- 
meure et les détournait d’un service actif au dehors. Le 
grand charme et la force de sentiment qui se rattachaient à 
la fête, liée essentiellement comme elle l’était à la présence 
en Attique, agirent Comme un poison ; à un moment auquel 
un tiers ou un quart des citoyens aurait dù remplir les pé- 
nibles devoirs du soldat sur les côtes de la Macédoine ou 
de la Thrace, contre un ennemi qui ne s’endormait jamais. 
Malheureusement pour les Athéniens, toute l’éloquence 
patriotique de Démosthène ne put les convaincre qu’ils ne 
pouvaient conserver pendant une pareille guerre les fêtes qui 
entretenaient leur piété et embellissaient leur existence à 
Athènes en temps do paix, et qu’ils devaient y renoncer 
niomentiinément, s’ils voulaient sauver la liberté et la sécu- 
rité de leur cité. Le même manque d’énergie qui les faisait 


(l) Pèmostli. Philipp. IV, p. 1 II- 
143; De Hepublicd ordinandA, p. 167. 
Il possible de douter que ees deux 
discours aient «^té réellement pronon- 
cés SOU 1 leur forme actuelle. Mais j’y 

T. XVII 


fais alluaion avec conKanoe comme à 
des compositions démosthéoiques faites 
de fragmenta et de pensées de Démos* 
thèiié. 


Digitized by Google 



194 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 


reculer devant la peine d’un senice personnel, les rendait 
■également peu disposés à faire un aussi grand sacrifice qu 
celui de leurs fêtes ; et dans le fait il ne leur aurait guère 
servi de ménager tous les frais de ces fêtes si leur négligence 
comme soldats eût continué. Une seule chose aurait pu les 
sauver : c’eût été de satisfaire simultanément aux trois 
demandes que Démosthène fit avec tant d’insistance en 
350 avant J.-C.; ils finirent par j satisfaire en 339-338 
avant J.-C., mais il était trop tard. 
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SOa L*ORDBE OK8 OLTNTUIENNES UE DÉUOSTIJKNE 


Ualâtivement au véritable ordre chronologique de cea troi» hamugues, des 
opioious diüV rentes ont été trausmiaej» dès Tiuitiquité, et oUes contiuueat eno<v« 
panni les critiques roodemes. 

Denys d’IIalikarnasse cite les trois discours par les mots du début, mais il les 
place dans un ordre chronologique ditTérent de celui dans lequel ils sont impri» 
mes. Il donne le second comme étant le premier de la série; le troisième, 
comme le second, et le premier comme le troisième. 

11 est sous-entendu que je parle toujours de ces discours et que je les indique 
dans Tordre dans lequel ils sont imprimés, bien que, autant que j’en puis juger, 
cet ordre ne soit pas le véritable. 

Ordre imprimé I. II. III. 

Ordre de Penys, II. 111. I. 

Le plus grand nombre des critiques modernes défendent Tordre imprimé; et 
les principaux arguments h Tappni de celte thèse ont été habilement présentés 
dans tmc dissertation publiée par Petrenz en lfi33. Pindorf, dans son édition de 
Pémosthène, place cette dissertation eu tète de ses notes sur les Olynthiennes, 
affirmant qu'elle est concluante et qu’elle tranche la difficulté. Boehneoke aosai 
(Porschungon, p. 151) considère la question eomme ne prêtant plus au doute. 

D’autre part, Flatbe (Geschichtc Makedoniens, p. 183-187) s’exprime avec une 
égale confiance en faveur de Tonlrc donné par Penys. Une autorité l^aucoup 
plus haute, le docteur Thiflwall, est de la même opinion, bien qu’avec moins do 
confiance et avec une pins juste appréciation de Tinsuffisance de nos moyens 
pour vider la question. Voir l'appendice III annexé uu cinquième volume de 
son Histoire de la Grèce, p. 512. 

llien que je n'arrive pas à la mémo conclusion que le docteur Thirlwall, je 
suis d’accord avec lui sur ce point, à savoir qu’une confiance illimitée, dans une 
ci>Dclusion ({uelconqne quant h Tordre de ces harangues, n’est ni convenable ni 
autorisée par la somme de preuves. Nous o’avons à notre disposition que le témoi- 
gnage intrinsèque des discours, pris conjointement avec l’biatoire contempo- 
raine, dont nous savons peu de chose on rien par des informations détaillées. 

Pu mieux qu’il m’est possible de jnger, je ne puis adopter complètement ni 
l’ordre imprimé ni celui de Penys, bien que je m’accorde en partie avec Tuu et 
avec l’autre. Je suis d’accord avec Penys et avec le docteur TTiirlwall pour pla- 
cer la seconde Olynthienne la première des trois. Je suis d’accord avec Tordre 
imprimé pour placer la troisième en dernier. Je remarque, dans l’appendice du 
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docteur Thirîwall, que cet arrangement a été défendu dans une Uissert-itioii de 
Stueve. Je n'ai pas vu cette Dissertation, et j’avais tiré ma conclusion — mCmc 
avant que je susse qu’elle avait jamais été défendue ailleurs , ~ seulement 
d’après une étude attentive des discours. 

Ordre imprimé I. II. III. 

Ordre de Denys II. III. I, 

Ordre de Stueve (que je crois le plus probable). . II. I. III. 

Examinons d'abord la place convenable de la etconde Olynthienne (j’entends 
celle qui est la seconde dans l'ordre imprimé) 

I.e trait caractéristique le plus remarquable do ce di«cours, c’est qu’il y est 
dit à peine quelque chose au sujet d’Olynthos. C’est, de fait, une Philippique 
plutôt qu’une Olyuthicnue. Ce trait caractéristique est non>seuloment admis, 
mais fortement présenté par Petrenz, p. Il : • Qiiidî quod ipsorum Olyntliio- 
rura bac qiiidem in causa tantum nno loco facta mentio est — ut uno illo versi- 
culo sublato, vix ex ipsâ oratioue, qufi in causd esset liabita, certis raiionibus 
Vinci posset. • Coraraont devons-nous expliquer l’absence de toute allusion à 
Olynihos? Suivant Petrenz, c’est parce q^ic l’orateur a déjà, dans sa première 
harangtie, dit tout ce qui pouvait être nécessaire par rapport aux besoins d’Ol3Ti- 
thos, et à la nécessité de soutenir cette cité mémo dans l’intérêt du salut 
d’Atliènes; il pouvait doue croire actuellement que son premier discours restait 
gravé dans l’esprit de scs compatriotes, et que tout ce qu’il avait à faire, c’était 
de combattre ia crainte extraordinaire qu’inspirait Philippe, et qui les empêchait 
d’exécuter une résolution déjà prise d’assister les Olynthiens. 

Je no puis acquiescer à cette hypothèse. Elle {>eut paraître naturelle à un lec- 
teur do Démosthène, qui passe du premier discours imprimé au second sans 
intervalle de temps qui lui fasse oublier ce qu’il vient de lire. Mais elle ne 
conviendra guère au cas d’un orateur réel dans Athènes alfairce. Démosthène, 
dans la flottante assemblée athénienne, — pas plus que ne le serait un orateur 
dans le parlement anglais ou dans le congrès américain plus fixe, ne pouvait 
être assez téméraire pour croire qu’un discours prononcé quelque temps aupara- 
vant était resté gravé dans l’esprit de scs auditeurs. Si Démosthène s’était 
adressé antérieurement aux Athéniens avec luie conviction de la détresse 
d’Olynthos et des motifs qui engageaient Athènes à l’assister, aussi forte qu’on 
la trouve dans le premier discours; — si son discours, quelque bien accueilli 
qu’il fi\t, no fut pas suivi d’effet, de sorte qu’après un certain temps il eut à 
leur parler de nouveau dans le même dessein, je ne puis croire qu'il n’ait fait 
allusion à Olynthos qu’une seule fois en passant et qu’il se soit étendu uniquement 
sur les chances et les conditious générales de la guerre entre Athènes et l’hlUppe, 
Quelque bien faite que puisse être la seconde Olynthiennc • ad concitandos 
exacerbandosque civium animos • (pour employer les mots de Petrenz), elle 
n’est pas faite particulièrement pour procurer de l’aide h Olynthos. Si l’ornleur 
n'avait pas réussi à procurt^r ccito aide par un discours tel que la première Olyn- 
thienno, il no devait jamais avoir recours à un discours toi que la seconde 
Olynthienno pour réparer cet échec; il devait répéter de nouveau, et d’uue ma- 
nière plus frappante qu’auparavant , le danger d’Olynthos et c^elui d’Athènes 
elle-même si elle laissait toml>er cette cité. Telle devait être la manière d’ar- 
river à son but, et en même temps de combattre la crainte de Philippe dans 
l’esprit des Athéniens. 

Suivant ma manière de voir le sujet, l’omission (ou la simple indication faite 
eu puisant) d’Olynthos déinoutre clairement que les besoins de cetto ville, et 
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Tur^enco de Taïsister^ n'étaieut pat le but principal de Démoatbèuc dans la 
seconde Olynthiennc. Son bat principal est d’encourager et de stimuler scs com- 
patriotes dans leur guerre générale contre Philippe; il fait entrer dans son 
discours, par reconnaissance^ la nouvelle alliée Olynthos, qu’ils viennent d’ac- 
quérir, — mais ü la fait entrer seulement comme un auxiliaire précieux (iv 
TrprOoOVixt); [upeO pour coopérer avec Athènes contre Philippe aussi bien que 
pour recevoir de Paide d’Athènes, — sans la présenter comme ayant particuliè- 
rement besoin de secours, ni comme étant de nature, si on la laisse périr, à 
compromettre l’existence d’Athènes. 

Or nn discours de ce caractère est ce que je ne puis expliquer d’une manière 
satisfaisante, en tant qu’il vient après l’esprit totalement ditférent de la première 
Olyuthienne; mais il est naturel et explicable, si l’on suppose qu’il la précède. 
Olynthos n’aborde pas Athènes d’abord in formd pauperis, comme si elle était en 
danger et comme si die demandait du secours contre un ennemi écrasant. Elle se 
présente comme égale, proposant de coopérer contre un ennemi commun, et 
offrant une alliance que les Athéniens avaient jusque-là cherchée en vain. Elle 
demandera naturellement du secours, ~ mais elle pourra donner une coopération 
de valeur égale. Démosthène conseille do l’assister; — cela vient naturellement, 
quand sou alliance est acceptée; — mais il insiste avec plus de force sur l’im- 
portance de ce qu’elle donnera aux Athéniens, sous forme de coopération contre 
Philippe. Bien plus, il est remarquable que la proximité territoriale d’Olynthos 
par rapport à Philippe soit présentée non comme un péril pour elle que les Athé- 
niens doivent l’aider à détourner, mais comme une faveur divine qui Uur per- 
met de mieux attaquer Philippe conjointement avec elle. De plu«, Olynthos est 
représentée, non pas comme redoutant quelque danger des armes de Pliilippe, 
mais comme ayant n^:emmcnt découvert combien il est dangereux d’être dans 
son alliance. • Remercions les dieux (dit Démosthène an début de la seconde 
Olynthienne) — tô toù; no)e|ii^<TOvTa 4 ‘IhXîttttw YEysvïj'TÔat xal ywpav 
6p.opov x«i îvvaptv Tiva xexvTjfUvoy;, xai to àirivTwv, TViv ûxèp toô 

‘noXêfi.ou yva»{j.t)v toiavTr,v lyovroK , tô; irpè; ixeîvov ôiaXXxyà;, xpôïTov 

jièv i7ci*rrov;, «(ta tt)ç éautûv irarpioo; vo{xtl^Kiv dvderaetv «ivat, 2a({iovîa ttvi 
xai Osîa TravraTra^tv loixsv eOepYeoîa • (p. 18). 

La teneur générale de la seconde Olynthienne est en harmonie avec ce début. 
Démosthène s'attend à une vigoureuse guerre offensive faite à Philippe par 
Athènes et Olynthos conjointement, et il aborde tout au long les chances géné- 
rales d’uno pareille guerre, en signalant les points vulnérables et les jKiints 
odieux de Philippe, et en s’efforçant ^corome Petreuzle fait remarquer avec jus- 
tesse d* • exciter et d'exaspérer les esprits des citoyens >. 

Telle est la première et brillante promesse de l’allianco olynthienne avec 
Athènes. Mais celle-ci, comme d’ordinaire, ue fait pas d’efforts; elle laisse les 
Olynthiens et les Chalkidiens lutter seuls contre Philippe. Il se trouve bientôt 
qu’il remporte des avantages sur eux; il arrive de Throce de mauvaises nou- 
velles, et probablement des envoyés chargés de les annoncer en se plaignant. 
C’est alors que Démosthène prononce sa première Olynthienne, bien plus pres- 
sante de ton relativement à Olynthos. L’argument principal est maintenant : — 
• Protégez les Olynthiens; sauvez leurs cités confédérées; songez à ce qui 
arrivera si clics sont ruinées; dans ce cas, il n'y a rien qui puisse empêcher Phi- 
lippe de marcher sur l'Attiquo. • Les idées de Démosthène ont passé de l’offen- 
sive à la défensive. 

En conséquence, je ne puis m’empêcher de croire que toutes les preuves 
intrinsèques des Olytbicnnes indiquent la seconde comme antérieure sous le rap- 
port du temps et à la première et à la troisième. Stuove (que cite le docteur 
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Thirlwall) signale un« autre raison qui tend à la mémo concluiio|i. Il rien 
dit dans la seconde Olyuthieono qui ait trait au fonds théorique; tandis que 
dans la première^ ce sujet est distinctcunent indiqué^ et dans la troisième, 
Torateur y revient avec force et à plusieurs reprises, bien qu'avec assez d'arti- 
fice (>our sauver rillégalité. Cela est difficile & expliquer, si l’on admet que la 
seooiiieest postérieure à la première; mais la difficulté cosse si nous suppcisons 
que lasecoude est fa première des trois, et qu’elle est prononcée dans le dessein 
que j’ai signalé. 

D’autre part, cetto manière do traiter le fonds tbéôriqne dans le troisième 
diaoours, en tant que oomparé avec lo promier, est une forte raison pour croire 
(oomme Petrenz le soutient avec justesse ) que le troisième est postérieur an 
premier, ~ et non pas antérieur, comme Denys le place. 

Quant à la troisième Olyntbicnue, son but et son objet me paraissent être 
exactement présentés dans l’argument mis en tête par Lilianius. Elle fut pro- 
nonc«k apri^ qu’Athënes avait envoyé quelques secours à Olyiitbos, tandis que 
la première et la seconde le furent avant que rieu eût encore été fait. .Je crois 
qu’il y a de bonnes raisons pour suivre Libanius (comme le font Petrenz et 
autres) dans son assertion, que le troisième discours reconnaît qu’AUtèDes a fait 
qu4Ujue thost, ce que les deux premières no font pas, bien que le docteur 
Tbirlwall (p. 5i>9) s'accorde avec Jacobs pour douter de cette distinction. Les 
succès des mercenaires, annoncés à Atliènes (p. 3B), doivent certainement avoir 
été des succès de mercenaires commissionnés par elle, et les espérances triom- 
phantes signalées par Démosthèn»* comme régnant en ce moment sont très- 
naturellement expliquées en supposant l’arrivée de cette nouvelle. Démosthèua 
ae dit que ce qu’il ne peut s'empêcher de dira au sujet du succès actuellement 
remporté, parce qu’il ne le croit pas d’une importance sérieuse. 11 désire mettra 
sous les yeux du peuple, comme correctif è la confiance iotempestivo régnaaite, 
qu’il reste encore à faire avec le danger réel. 

Bieu qu'Âtbènes eût fait quelque chose, elle avait fait peu — elle n’avait pas 
envoyé de citoyens — ni fourni do solde. C’est ce que Démostbène la ]iresse de 
faire sans retard , et il insiste sur le fonds théorique comme étant un moyeu 
d’avoir de l’urgent en même temps que sur le service personnel. Le doct««ur 
ThirlwaU, il est vrai, soutient que la première Olynthienne est plus pressante 
que la troisième, en exposant la crise; d’où il conclut qu’elle est postérieure sous 
le rapport du temps. Son raisonnement est en partie fondé sur une phrase vers 
le commencement de la première OljTithicnne, où le salut d’Jf/iènea $iU-méme est 
meutionné comme compromis : — Tô>v u|jwv otCrrol; àviiXtixteov scriv, 

etfiEp iiTrlp <7b)tr,pCx; avTu>v çpovTtCsts : sur quoi je puis faire remarquer qtte la 
leçon avTtùv n'est pas universellement admise, l^ndorf, dans son édition, lit 
aÙTcôv, le rapportant à icGaygaTuv; et il dit dans sa note que avrûv est la leçon 
de la Viilgatc, changée pour la première fois par Reiske en aOxùv sur l'autoritt» 
du Codex Havaricus. Mais même si nous accordons que la première Olynthienne 
dépeint la crise comme plus dangert'use et plus urgente que la troisième, noua ne 
pouvons en conclura que la première soit postérieure à 1a troisième. La troisième 
fut prononcée immédiatement après la nouvelle reçue d'un soooès obtenu près d'O- 
lynthos : les affaires olynthiennes prospéraient eu réalité i>our le moment et jus- 
qu’à un certain point, — bien que la somme de prospérité fût fort exagérée par le 
public. Démostbène s’applique à combattre cette exagération; il passe aussi 
légèrement que possible sur la bonne nouvelle récente, mais ü ne peut éviter d’en 
dire quelque chose et de rejeter le danger d'ÜIynlhqs im peru en arrière jusqu’à 
une éventualité plus éloignée. Eu même temps il le signale de la manière la plus 
forte, tant dans la section 2 que dans les sections 9 et 10. 
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Kn cou8<^ucnoc, tout en comprenant la faillibilité de toutes les opinions Ton* 
dues sur des preuves aussi impartaites, je crois que le véritable ordre chronolo- 
gique des Olyntbiennes est celai que propose Stueve, II, I, III. Je suis d'accord 
avec Denys pour mettre la seconde en premier, et avec l'ordre ordinaire pour 
meltr*' la troisième la dernière. 


/ 
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DEPUIS LA PRISE d’OLYNTHOS JUSQu’a LA FIN DE LA QUERRE 
, SACRÉE TERMINÉE PAR PHILIPPE 


SoulTrances des 01yntl»i«ns et des Chalkidiens; triomphe et fOte de Philippe, — 
Effet produit à Ath^-nes par la prise d'Olynthos, — surtout par le nombre des 
Athéniens qui y furent faits prisonnieni. — Langage énergique d*Eubuulos et 
d’-Eschine contre Philippe. — Progrès de Timportance d’Æscliine. •— .F.s- 
chine comme ambassadeur d’Athènes en Arkadia. — Progrès <lu décourage- 
ment et du désir de ht paix à Athènes. — Ouvertures indirectes pour la paix 
entre Athènes et Philippe, même avant la chute d’Olynthoa; les Eubœensi 
PhrynCn, etc. — Première proposition de Pliilokratès, — en vue de per- 
mettre à Philippe d’envoyer des ambassadeurs h Athènes. — Effet pro*init 
sur l’esprit des Athéniens parle nombre de leurs concitoyens faits prisonniers 
dans Olynthos par Philippe — Mission do Pacleur Aristoclômos envoyé par 
les Athéniens à l’hilippe, au sujet des captifs; dis]K)sitions favorables rappor. 
tées de la part de ce prince. — Marche de la Guerre Sacrée: déclin et appau- 
vrissement graduels des Phokiens; discussions intestines. — Parti opposé à 
Phalækos en Phokis ; Phalrckos est déposé; il continue d’occuper les Tlier- 
inopylœ avec les mercenaires. — Les Thôbains invoquent l’aide de Philippe 
pour accabler les Phokiens. Alarme |>armi les Phokiens; un des partis 
pliokieni invite les Athéniens à occuper les Tlicrmopytic; Phala'kos les re- 
poiiBS3. — Accroissement d’embarras à Athènes; incertitude au sujet de Pha- 
ia'kus et du défilé des Thermopylœ. — La défense de ta Grèce reposait 
nciuellement sur les Thennopylæ; importance de ce défilé tant pour Philippe 
qtie pour Athènes — Motion de Philokiàtcs dans rassemblée athénienne, — à 
l’effet d’envoyer des ambassadeurs à Philippe au sujet de la paix. — On 
envoie dix ambassadeurs athéniens; yEschine et Démosthène sont du nombre. 
~ Voyage des ambassadeurs se rendant à Pella. ~ Assertions d’.Eschine au 
sujet de la conduite de Démostbène; arrangements des ambassadeurs pour 
parler devant Philippe. — Harangue adressée par Æschine û Philippe au sujet 
d’Amphipolis ; échec de Démosthène dans son discours. — Képonso de Phi- 
lippe; retour des ambassadeurs. — Examen d’.Eschioe et do sa conduite, 
telle qu’il la présente lui-mOme. ~ Philippe offre la paix aux conditions de 
l’uti }H>ssidelit; rapport fait par les ambassadeurs athéniens ii leur retour. 
Conduite de l’assemblée atliénienne après le retour des ambassadeurs; mo- 
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tiens do r>ômost!ièno. — Arrivée des ttinlmssadonrs maotHloniene à Athènes ; 
jours fixés pour discuter la jmix. — Késolution prise par rassemîilée des 
alliés il Atliènes. — Assemldéei tenues pojir dis<nitor la paix, en présence des 
ambassjulcurs macédoniens; communication do la résolution de rassemblée 
confédérée; importance factice que les deux orateurs y attachent plus tard. 

— Philükratés ouvre l’avis do conclure la paix et de faire alliance avec Plii- 
lippe; il propose dVxclure les Phokiens en particulier. — Rôle pris jMir .Es- 
chine et par Démosthène — pur rapport il cette motion; contradictions entre 
eux. — .KÂchine appuya la mission de Pliilokratès complètement ; Démos- 
thène l'appuya égnloment, si ce nVsl en ce qui concernait l'exclusion des 
Phokiens ; langage d’Kuboulos. — La motion de Phiîokratés passsi dans l'as- 
semblée, nu sujet de la paix et d’une alliance avec Philippe. — - Assemblée 
tenue pour pourvoir à la ratification et à la sanction du traité par un serment. 

— Question de savoir qui l’on devait recevoir comme alliés d’Athènes, — re- 
lative aux Phokiens et h Kersobleptès. — L’envoyé de Kcrsoblcptês est admis^ 
tant par rassemhlée athénienne que par les amhnssadeurs macédouious. — 
Ceux-ci refusent formellement d’admettre les Phokiens. — Embamis do Phi- 
lokratès au sujet de t'ndinission; leurs fausses assurances des iMmnos inten- 
tions secrètes de Philippe h l’égard des Phokiens. — Les Phokiens sont taci- 
tement exclus ; les Athéniens et leurs nlliés jurent la paix sans eux. — Erreur 
ruineuse; fausse démarche d’Athènes en ahuudunnant les Phokiens; Démos- 
tbène qe protesta pas dans le moment contre cet abandon. — Les serments 
sont pronooctis devant Anti{»ter, à rexciusion des Phokiens. — Seconde am- 
bMsade d'Athèues k Philippe; les dix ambassadeurs vont pour rocev'oir de lui 
le serment de paix et d’alliance. — Démosthène presse les ambassadeurs de sc 
rendre immédiatement eu Thraoe pour faire prêter sc>rment a Philippe; ila 
refusent; leurs retards en voyage et à Pella. — Philippe achève dans Pioter- 
valle sa conquête de la Thrace. — Ambassades envoyéi‘.s à Pella par un grantl 
nombre d’Étnts grecs. — Coosultations et division entre les dix ambassa- 
deurs athéniens ; idées que sc fait .Eschine des devoirs d’un araba^sadenr. — 
Les amlmssadeurs parlent k Philippe; harangue d’.Kschin#. — Position de 
Démosthène dans cette seconde aml^assade; il désirait faire connaître les 
choses par un message à AÜiènes, ou y retourner lui-même, mais il eu fut 
empêché. — Marche de Philippe vers les Thennopylic; U masque ses des- 
seins, eu offrant des espérances trompeuses aux parties opposantes; intrigues 
pour gsigner sa faveur. — Les amliasNadeurs font prêter serment à Philippe à 
Pheræ, leur dernier acte avant leur départ; ils retournent a Atbèues. — 
Projets de Philippe sur les Tiiormopylæ; couiiiveuce corrompue des ambassa- 
deurs athéniens; lettre de Philippe qu’ils rapportent à Athènes. — .Esehine 
et les ambassadeurs déclarent les Phokiens exclus des serments avec Philippe; 
protestation de Démosthène, dans le sénat, en arrivant à Athènes, contre la 
<»>uduite de scs collègues; vote- du sénat approuvant sa protestation. — As- 
semblée publique à Athènes; succès <lu discours qu'y prononce .Eschine; 
fausses assurances qu’il donne au peuple. Le peuple athénien croit aux 
promesses de Philokrotèg et d’.Escbine; la protestation de Démosthèoe n'est 
pas écüutéu. — Lettre de Philippe favorablcmeut reçue par l'assemblée; mu- 
tioo de Philokratcs adoptée, décrétant paix et alliance avec lui pour toujours; 
résolution prise de forcer les ]'lK)kieus à rendre Delphes. — Lettres de Phi- 
lippe aux Athéniens, pour les inviter à se joindre à lui aux Thermopylæ ; poli- 
tique de ces lettres; les Athéniens refusent. — Des envoyés phokiens assistent 
k ces débats k Athènes; position de PhaIa*koa aux Thermopylæ. — Appui 
d'Athènes indispensable atix Phokious pour occuper les Thermopylæ. — Non- 
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voile reçue aox Tliermopylæ <lo la d/*temiinatioD d’AtbôneB contre les Pho- 
kiens. — Plmlaîkos livre les Thermopylæ & Philippe en vertu d’uue cojiven» 
tion; il emnitJne tontes ses forces et tous ceux de.s Plmkiens qxii veulent 
Vacconipagner. Toutes les villes de PhokU se rendent à discrétion à Phi- 
lippe, qui déclare toute sa sympathie pour les Tlidl>ains et annonce qu'il coo- 
pérera avec eux. — Troisième ambassade euvoyéo à Philippe p«vr les Athé- 
niens; les ambassadeurs reviennent sans le voir, api^s avoir appris la 
convention phokionoc. — Alarme et mécontentement à Athènes; motion de 
Kallisthenès à Peffet de mettra la cité dans un bon état de défense. — Æschiue 
et les autres ambassadeurs athénions visitent Philippe en 1 hokis; célébration 
triomphale du siiocês de Philippe. — Belles déclarations do Philippe aux 
Athéniens, après sa conquête des Tliormopyla; ; Inugogo de ses partisans à 
Athènes. — L’aspemblée amphiktyoniquo est convoquée <le nouveau; rigou- 
reuse sentence contre les Phokiens. Ils sont exclus do rassemblée, et Philippe 
est admis îi leur place. — Uuine et misère des Phokiens. <— Ascendant irré- 
sistible de Philippe; il est nommé par les Ampliiktyons président charge do 
célébrer la f^te Pythienne de 3‘16 avant J.-C., — Grand changement oj>éré ]>ar 
cotte paix dans les relations politiques grecques. — > O>mtnont Athènes en vint 
à souscrire à cette paix lionteuse; corruption de ses ambassadeurs. — l)éim>s- 
thène et Æschine; preuve de malhonnêteté et de fraude de la part d\£schine, 
même d*aprè.s ses propres aveux. — Athènes dut cette paix honteuse h la 
corruption de ses ambassadeurs. — Accusation et condamnation de Philo* 
kratès. ^ Misérable mort de tous ceux qui avaient pris part à la spoliation 
du temple de Delphes. 


Ce fut au commencement du printemps de 347 avant 
J.-C., autant que nous pouvons le reconnaître, qu'Olyn- 
thos, après avoir vu auparavant les trente cités chalkidi- 
ques conquises, subit elle-même la même destinée par les 
armes de Philippe. L’exil et la pauvreté devinrent le sort 
de ceux des Olyuthiens et des Chalkidiens qui purent 
s’échapper, tandis que le plus grand nombre des habitants 
des deux sexes furent vendus comme esclaves. Il se pré- 
sente quelques traces pénibles de la diversité des maux qui 
échurent à ces victimes infortunées. Atrestidas, .\rkadieu 
' qui avait probablement servi dans l’armée macédonienne, 
reçut de Philippe un présent de trente esclaves olynthiens, 
consistant surtout en femmes et en enfants, que l’on vit le 
suivre en file quand il traversa les cités grecques pour re- 
tourner dans son pays. Beaucoup de jeunes femmes olyn- 
thiennes furent achetées, et virent leurs nouveaux proprié- 
taires tirer profit de leurs personnes. L’un de ces acheteurs, 
citoyen athénien, qui avait exposé sa nouvelle acquisition à 
Athènes, fut jugé et condamné pour cet acte par le d'ikas- 


Digitized by Google 



204 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 


terion (1). D'autres anecdotes nous arrivent, inexactes pro- 
bablement quant aux noms et aux détails (2), qui toutefois 
expliquent les maux généraux dont fut accablée cette popu- 
lation chalkidique jadis libre. 

Cependant Philippe victorieux était à l’apogée de sa 
gloire. En commémoration de sas conquêtes, il célébra en 
Macédoine, en l’honneur de Zeus Olympien, une fête 
magnifique, accompagnée d'une hospitalité illimitée et de 
prix de toute sorte, pour des luttes et des spectacles tant 
gymnastiques que poétiques. Il fit de riches présents, aussi 
bien aux officiers grecs et macédoniens qui l'avaient servi 
qu’aux poètes ou aux acteurs éminents qui lui plurent. Sa- 
t}TOS, l'acteur comique, refusant tout don pour lui-même, 
demanda au prince et obtint de lui l’élargissement de deux 
jeunes femmes prises dans Olynthos, filles de son ami le 
Pydnæen Apollophanês, qui avait été une des personnes mê- 
lées au meurtre d’.\lexandre, frère aîné de Philippe. Satyros 
annonça son intention non-seulement d’assurer la liberté à 
ces jeunes femmes, mais encore de leur donner des dots et 
de les marier (3). Philippe trouva également à Olynthos 
ses deux demi-frères exilés, qui avaient servi de prétextes 
pour la guerre, — et il les mit tous deux à mort (4). 

Il a déjà été dit qu’Athènes avait envoyé à Olynthos plus 
d’un renfort considérable, en particulier pendant la der- 


(1) Oinarque cont. D<*mostli. p. 93; 
Déuiostli. Fais. I^eg. p. 439, 440. Dé- 
roosthène assure aussi que des femmes 
olvuthieniios furent données en pré- 
sent par Philippe à Philokratés(p. 3U6- 
440). L’outrage qne, selon lui (p. 40l), 
Æschine et Pbrynôn avaient fait subir 
à des femmes olynthiennes en Macé- 
doine ne doit pa.s être admis comme 
un fait, puisqu’il est nié avec indigna- 
tion par Æschine (Fais. Leg. init. et 
p. 48). Cependant c’est probablement 
une peinture qui n’est que trop fidèle 
d'actes réel», commis par d’autres, 
sinon par .Eschine. 

(2) L’histoire du vieillard d’Olynthos 


(Sénèque, Controv. V, 10) acheté pjir 
le peintre Parrhasios, et mis à la tor- 
ture pour former le sujet d’un tableau 
représentant les souffrances de Prome- « 
theus, — est plus que douteuse, puis- 
que Parrhasios, déjà en grande répu- 
tation comme peintre avant 400 avant 
■I.-C. (V. Xénophon, Mém. III, 10), 
peut difiicilement avoir été encore llu- 
rissant en 347 avant J. -C. Toutefois, 
elle fait voir du moins une des mille 
formes des souffrances de l’esclavage 
réalisées à l’occasion. 

(3) Démosth. Fais. Leg. p. 384-101; 
Diodore, XVT, 55. 

(4) Justin, Vm, 3, 
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nière année de la guerre. Bien que nous ignorions ce qu’ac- 
complirent ces expéditions, ou même quelle était leur force 
exacte, il y a lieu de soupçonner que Charôs et les autres 
généraux ne les employèrent pas pour un but honorable. 
Les adversaires de Gharès l’accusèrent, aussi bien que 
Deiarès et autres chefs mercenaires, d’avoir dissipé les 
forces navales et militaires de la cité dans des entreprises 
inutiles ou dans des extorsions rapaces commises sur les 
marchands de la mer Ægée. Ils comptaient quinze cents 
talents et cent cinquante trirèmes perdus ainsi pour 
Athènes, outre une haine répandue au loin et suscitée parmi 
les insulaires par les contributions injustes levées sur eux 
pour enrichir le général (1). A cet insuccès honteux s’ajou- 
tèrent alors la ruine terrible d’Olynthos et de la Chalkidikô, 
et l’agrandissement considérable de son ennemi Philippe. 
La perte d’Olynthos, avec la misérable captivité de sa popu- 
lation, aurait suf6 seule pour exciter un sentiment puissant 
parmi les Athéniens. Mais il y eut une autre circonstance 
qui remua encore plus fortement leurs sympathies. Un grand 
nombre de leurs propres concitoyens servaient dans Olyn- 
thos comme garnison auxiliaire et avaient été faits prison- 
niers comme le reste (2). Un malheur semblable n’était 
pas tombé sur Athènes pendant tout un siècle, depuis la défaite 
de Tolmidêsà Korôneia en Bœôtia. Tout le peuple athénien, 
et particulièrement les parents des captifs, étaient remplis 
d’anxiété et d’agitation, augmentées par des nouvelles alar- 
mantes venues d’autres côtés. La conquête menaçait la sécu- 
rité de toutes les possessions athéniennes dans Lemnos, 
Imbros et 1a Chersonèse. Cette dernière péninsule, en par- 
ticulier, était complètement dépourvue de protection contre 
Philippe, qui, disait-on, était en marche pour s’y rendre, 
au point que les colons athéniens qui y étaient établis com- 
mencèrent à abandonner leurs propriétés et transférer 
leurs familles à Athènes. Au milieu de la douleur et de la 


(1) .Eschine, Fais. Lsg. p. 37, (2) .Eschine, Fais. Leg. p. .30. 

c. 24. 
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crainte qui troublaient l’esprit athénien, on tint maintes 
assemblées spéciales pour discuter les remèdes convena- 
bles. Que fit-on, c'est ce dont nous ne sommes pas exac- 
tement informés. Mais il semble que personne ne savait où 
était le général Cliarês avec son armement; de sorte que 
ses amis furent forcés dans l’assemblée de faire écho aux 
fortes expressions de mécontentement prononcées parmi le 
peuple, et d’envoyer immédiatement un bâtiment léger à sa 
recherche (1). 

La gravité de la crise obligea même Euboulos et d’autres 
parmi les hommes d’Etat qui jusque-là avaient montré si 
peu de vigueur dans la guerre à tenir un langage plus éner- 
gique qu’auparavant contre Philippe. Le dénonçant actuel- 
lement comme l’ennemi commun de la Orèce (2), ils pro- 
posèrent d’envoyer dans le Péloponèse et ailleurs, pour 
exciter les États grecs à former une confédération contre 
lui. Æschine aida avec chaleur à obtenir l’adoption de cette 
proposition, et fut lui-même nommé comme l’un des dé- 
putés qui iraient dans le Péloponèse (3). 

Cet habile orateur, immortalisé en qualité de rival de 
Démosthène, ne nous a encore été présenté jusqu’ici que 
comme soldat dans diverses expéditions athéniennes, — à 
Phlionte dans le Péloponèse {368), — à la bataille de Man- 
tineia (362), — et en Eubœa sous Phokiôn (349 av. J.-C.); 
et, dans cette dernière campagne, il avait mérité l’atten- 
tion favorable du général, et avait été envoyé à Athènes 
avec la nouvelle de la victoire de Tamynæ. Æschine avait 
environ six ans de plus que Démosthène, mais il était né 
dans une condition beaucoup plus humble et plus pau\Te. 
Son père Atromêtos enseignait à lire à des enfants ; sa mère 
Glaukothea gagnait sa vie en présidant certaines assem- 
blées religieuses et certains rites d’initiation, de.stinés sur- 
tout à des initiés pauvres; le jeune Æschine les aidait l’un 


(1) .Esclane, Fais. I.eg. p. 37. 

(2 . Démostli. Fuis. Leg. i). 131. Kxï 
i'i T(Ti ^r,{Uü xaTy)pü» (tut, Kuboulos} 
xxl xirà t(ùv ratStuv 


t} |if,v à?;oXfa)Xév 2 t <1 »îXiîm:ov àv 
XeçQat, etc. 

(3) Dûnostb. KaU. Lcg. p. «iSUf 

433. , 
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et l’autre en qualité de domestique. Telle est, du moins, 
l’assertion qui nous arrive, enrichie de divers détails dégra- 
dants, sur l’autorité douteuse de son rival Démosthène (1), 
■ qui affirme aussi ce que nous pouvons accepter générale- 
ment comme vrai , qu’.Eschine avait passé la première 
période de son âge viril en partie comme acteur, en partie 
comme greffier ou lecteur dans les Conseils publics. Pour 
ces deux fonctions, il possédait quelques avantages naturels, 
— une taille athlétique, une voix puissante, un flot toujours 
prêt de discours improvisé. Après quelques années passées 
comme greffier, dans lesquelles il se rendit utile Euboulos 
et à d’autres, il fut choisi comme greffier public de l'as- 
semblée , — se familiarisa avec les affaires administratives 
et parlementaires de la cité, — et s’éleva ainsi par degrés 
jusqu’à l’influence comme orateur. Sous le rapport du 
talent de rhétorique, il semble n’avoir été surpassé que par 
Démosthène ^2), 

Comme ambassadeur d’Athènes envoyé en vertu de la 
motion d’Euboulos, Æschine se rendit dans le Péloponèse 
au printemps de 347 ; d’autres étant dépêchés en même 
temps vers les autres cités grecques. Entre autres villes, 
il visita Megalopolis, où il fut entendu devant l’assemblée 
• collective arkadienne appelée les Dix Mille. Il lui parla 
d’un ton d’exhortation animée, l’adjurant de se coaliser 
avec Athènes pour la défense des libertés de la Grèce 
contre Philippe, et se déchaînant avec force contre ces 
traîtres qui , en Arkadia aussi bien que dans d’autres 
parties de la Grèce, se vendaient à l'agresseur et para- 
lysaient toute résistance. Toutefois il rencontra beaucoup 
d’opposition de la part d’un orateur nommé Hieronymos. 
qui épousa dans l'assemblée les intérêts de Philippe ; et 
bien qu’il déclarât rapporter quelques espérances Hat- 


(1) Démosthène atHrme c«U à denx 
reprises différentes, — Fais. Leg. 
p, 415-431 *, De C'oronA, p, 213. 
Stechow (Vila .Eschinis, p. I-IOJ 


réanit le peu qne l*ou peut établir re- 
lativement à ..Êschine. 

(2) Dion. Hal. Du adm. Vi dicendi 
Demostli. p. 1063j Cicero, Orat, c. 9, 29. 
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tenscs, il est certain que, ni en Arkadia, ni ailleurs dans le 
Péloponèse , son influence ne fut de quelque efficacité 
réelle (1). Les sentiments les plus forts parmi les Arkadiens 
étaient la crainte de Sparte et l’aversion pour elle, qui les 
rendaient en général indifférents, sinon favorables aux 
succès macédoniens. En revenant d’Arkadia à Athènes, 
Æschine rencontra l’Arkadien Atrestidas avec l’infortunée 
troupe d'esclaves olynthiens qui le suivait; spectacle qui 
affecta si profondément l’orateur athénien, qu’il insista 
plus tard sur ce point dans son discours devant l’assemblée 
avec une sympathie pleine d'indignation , déplorant les 
tristes effets des dissensions grecques et la ruine produite 
par l’emploi combiné des armes et de la corruption dont se 
servait Philippe. 

Æschine revint probablement vers le milieu de l'été de 
347 avant J. -C. D’autres ambassadeurs, envoyés à des cités 
plus éloignées, restèrent dehors plus longtemps, quelques- 
uns même jusqu’à l’hiver suivant. Bien qu’il paraisse que 
quelques députés d’autres cités fussent invités en retour à 
venir à Athènes, cependant on ne put obtenir en aucune 
partie de la Grèce une coopération sincère ou cordiale 
contre Philippe. Tandis que ce prince, dans la plénitude 
du triomphe, célébrait sa magnifique fête Ol 3 'mpique eii 
Macédoine, les Athéniens étaient découragés en voyant qu'ils 
ne pouvaient espérer que peu d’appui de la part des Grecs 
indépendants , et qu’on les laissixit agir seuls avec leur 
cercle étroit d’alliés. Par là, Euboulos et Æschine devin- 
rent partisans ardents de la paix, et Démosthène aussi 
semble avoir été poussé par le découragement général à 
une disposition à négocier. Ces deux orateurs, bien qu’ils 
devinssent dans la suite des rivaux acharnés, n’étaient 
pas dans cette conjoncture très-opposés de sentiment. 
D'autre part, les orateurs favorables à Philippe à Athènes 


(1) Ppmostb. Kftls. Leg. p. 344- 
13R; .Ksohin. Kals. Lcg. p. La 
crtnduite (l’.Ksclnnt* dutiâ cette cou- 
Joucture est à peu près lu même que 


celle que décrit son rival et qu’il ad- 
met lui-inêmo. Ce fut, en vérité, une 
des plv8 bmombles époques de sa vie* 
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prirent un ton plus hardi que jamais. Comme Philippe 
voyait ses ports fermés en grande partie par les croiseurs 
athéniens, il était vraisemblable qu’il profiterait de son as- 
cendant actuel en vue de renforcer ses équipements navals. 
Or il n'y avait pas de lieu si abondamment fourni qu'A- 
thènes, en matériel et en munitions maritimes pour des 
vaisseaux armés. Probablement il y avait des agents et des 
spéculateurs qui prenaient des mesures pour procurer ces 
articles à Philippe, et ce fut contre eux que fut dirigé à ce 
moment un décret de l'assemblée, adopté sur la motion d’un 
sénateur nommé Tirnarchos, — à l’effet de punir de mort 
tous ceux qui exporteraient d’.Vthènes pour les livrer à 
Philippe soit des armes soit du matériel pour des vaisseaux 
de guerre (1). Toutefois ce sévère décret fut rendu en même 


(1) r>^mo8th. Fais. Lcgat. p. 433. 
Ce décret doit avoir été proposé par 
Timarclios soit vers la fm de l’Ol^'mp. 
lOB, 1» — soit vers le commencenient 
de Tannée suivante, Olvmp. 108, 2, 
eVst-a-dirô peu avant ou peu après le 
solstice d'été de 317 avant i! -C. Mais 
laquelle de ces deux dates est à préfé- 
rer, c'est Ui matière à controverse. 
Frankê (!*rolegoin. ad .Eschin. cont. 
Timarclmni, p 38. — U» pense que 
Tirnarchos était sénatonr dans l'Olym- 
piade lOH, 1, — et qu’il propoi^ le dé- 
cret nlor-^: il suppose que le discours 
d’Æsclune fut prononcé au commen- 
cement de l’ülymp. 108, 3, — et que 
l’expression 'p. 11 annonçant Timar- 
chos comme ayant été sénateur • l'an- 
née d'avant • (aéptxrtVi doit Oire ex- 
pliquée peu rigoureusement comme 
sigiiiliant • l'avunt-deruière année. • 
M. Clinton, lioeckli, et Westermann 
supposent que le discours d'Æscliine 
contre Tirnarchos fut prononcé dans 
rOlyinp. ion, 4, — non dans TOlym- 
piade lOB, 3. .'^ur cette supposition, si 
nous prenons le mot Trê^oertv dans sou 
sens ordinaire, Timarebos était séna- 
teur en 108, 3. Or, il est certain qu'il 

T. XVII 


ne proposa pas le décret qui interdisait 
Texportation de munitions maritimes 
à livrer à Fhilippe, à une date aussi 
avaucée que 108, 3, vu que la paix 
avec Philippe fut couchio en Elaphe- 
bolion ülyn.p. 108, 2 (mars 346 av. 
J.-C.). Mais ou pourrait admettre la 
supposition que Tirnarchos fut séna- 
teur en deux années différentes, — 
dans i’ülymp. lOH, 1, et dans l’O- 
lymp. 108, 3 (non dans deux années 
consécutives). Dans ce cas, Tannée sé- 
natoriale de Tirnarchos, à laquelle 
.Eschiiie fait allusion (cont. Timarch. 
p. Il), serait TOîymp. 108, 3, tandis 
que Tannée sénatoriale dans laquelle 
Timarclios proposa le décret interdi- 
sant Texportation serait TOiympiade 
108, 1. 

Néanmoins, je partage les idées de 
Boobnecke (Forschiingen, p. 294|, qui 
pense que le discours fut prononcé 
Ülymp. 108, 3, — et que Tirnarchos 
avait été sénateur et avait proposé le 
décret interdisant Tex|>urtation de mu- 
nitions destinées à Philippe dans Tau- 
née précéderitc, — c’est-à dire Olym- 
piade lOB, 2, au commencement de 
Tannée, — solstice d’été 347 av. J.-C. 

14 
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temps que la tendance à la paix (s’il était possible d’v 
arriver) était en progrès à Athènes. 

Quelques mois avant la prise d’OIjnthos, des idées de 
paix avaient déjà surgi, en partie par suite des ouvertures 
indirectes de Philippe lui-même. Pendant l'été de 348 
avant J.-C., les Eubœens avaient essayé de négocier un 
accommodement avec Athènes, la lutte en Euhœa, bien que 
les détails ne nous en soient pas connus, n’ayant jamais 
complètement cessé pendant les derniers dix-huit mois. Et 
il ne paraît pas qu’une paix fût même conclue alors; car on 
parle de l’Eubœa comme étant sous la dépendance de Phi- 
lippe pendant l’année suivante (1). l’outefois, les envoyés 
eubœens donnèrent à entendre que Philippe les avait priés 
de communiquer de. sa part un désir de finir la guerre et de 
conclure la paix avec Athènes (2). Bien que Philippe eût à 
cette époque conquis la plus grande partie de la Chalkidikê. 
et qu’il opérât avec succès contre le reste, il était encore de 
son intérêt do détacher .\thènes de la guerre, s’il le pouvait. 
La guerre qu’elle lui faisait était, il est vrai, pleine de mol- 
lesse et de lenteur; cependant elle lui causait beaucoup de 
mal sur mer, et elle était la seule cité capable d’organiser 
contre lui une confédération grecque étendue, qui, bien 
qu’e le n’eût pas encore été formée, était du moins une 
éventualité possible sous sa présidence. 

Un -\thénien influent nommé Phrynôn avait été pris par 
des croiseurs de Philippe, pendant la trêve de la fête Olym- 
pique en 318 avant J.-C. ; après avoir été détenu pendant 
un certain temps, il vit venir d’Athènes la rançon exigée et 
obtint son élargissement. Do retour à Athènes, il eut assez 
de crédit pour déterminer l’assemblée publique à envoyer 
avec lui vers Philippe un autre citoyen comme ambas.sadeur 
public de la cité; ce citoyen devait l’aidera ravoir sa ran- 
çon, qui, prétendait-il, avait été demandée indûment d’un 
prisonnier fait pendant la trêve sainte. Bien que cela pa- 


0} I>cmo3th. Fnls. I..pg. p. 318- 


(2) Æacliinp, Fais. L«'g. p. 29. 
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paisse un procédé étrange au milieu d'une guerre (1), cepen- 
le public athénien prit la chose avec sjunpathie; Ktesiphôn 
fut nommé ambassadeur, et alla avec Phrjnôn vers Phi- 
lippe, qu’ils doivent avoir trouvé engagé dans, la guerre 
contre Olynthos. Reçus de la manière la plus courtoise, non- 
seulement ils obtinrent la restitution de la rançon, mais 
encore ils furent complètement séduits par Philippe. Avec 
sa bonne politique ordinaire, il avait saisi l’occasion de 
gagner (nous pouvons dire proprement, de corrompre, 
puisiiue la restitution de la rançon était en substance un 
présent fait pour corrompre) deux puissants citoyens athé- 
niens, qu'il renvoya alors à Athènes comme ses partisans 
déclarés. 

Phrynôn et Ktesiphôn, à leur ptour, s'étendirent avec 
chaleur sur la générosité de Philippe, et dirent beaucoup 
de choses au sujet des expressions flatteuses qu’il employait 
à l’égard d'Athènes et de sa répugnance à continuer la 
guerre contre elle. L'a.sseinblée publique étant favorable- 
ment disposée, un citoyen nommé Pliilokratês, que nous 
voyons paraître pour la première fois, proposa un décret è 
l’elfet d’accorder à Philippe la permission d’envoyer un 
héraut et des ambassadeurs, s’il le voulait, pour traiter de 
la paix; ce que Philippe était désireux de faire, suivant 
l’allégation de Ktesiphôn. Le décret fut rendu jiar l'assem- 
blée à l'unanimité; mais son auteur Pliilokratês fut accusé 


(1) Il y a plus d*une singularitf^ dans 
le récit fait |wir .Kschini» an sujet de 
Phrviit'm. La plainte de Phrviiôu ferait 
croire que lu trêve Olympique suspen- 
dait les ojM'rations de "uerre partout 
d’une extrémité à Tautro delà (iK'ce, 
entre des Orées belligéranU. Mais 
telle n’étuit pas la maxime reconnue 
ou pratiquée, autant que nous con- 
naissons les opérations guerrières. 
Vtemei (Prolog, ad Demosth. I)t‘ Pace, 
p. sentant cette dtillcoUé, croit 

que la trêve Ulvmpique mentionnée ici 
se rapj>orte à la fî*te 01ympit|iie célé- 
brée i>ar Pliilippe lui-mêrao ou Macé- 


doinCt dans le printemps ou Tété de 
347 avant J.-C. Cette supposition 
écarterait la diflîcuUé nu sujet de 
rcH'et de la trêve; car Philippe devait 
naturellcmeat respecter sa propre trCvc 
proclamée. Mais elle prête à une autre 
objection : c'est qu’.Kscbtne indique 
clairement la capture de Phrynôn 
comme ayant été anlr'rieure à la clmte 
d'Olynthos. Eu outre, «Esebine se ser- 
vimit difficilement des mots iv rat; 
’OVjp’aixat; cn;ovôat;, sans aucune 
additjon spéciale pour signifier les 
jeux Macédoniens. 
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quelque temps après, devant le dikasterion, comme ayant 
fait une proposition illégale, par un citoyen nommé L^’kinos. 
Quand la cause fut appelée, le dikasterion prononça un ac- 
quittement si triomphant, que Lv’kinos n’ohtint même pas 
le cinquième des suffrages. Philokratès étant assez malade 
pour ne pouvoir défendre son affaire, Démosthène se pré- 
senta pour l’appuyer, et fît un long discours en sa faveur (1). 

La motion de Philokratès ne détermina rien de positif, et 
elle ne servit qu'à entamer l’affaire, ce dont, toutefois, il ne 
convint pas aux vues de Philippe de profiter. Mais nous 
voyons que des idées de paix avaient été émises par quelques 
personnes à Athènes, même pendant les derniers mois de la 
guerre Olynthienne, et tandis qu’un corps de citoyens athé- 
niens assistait actuellement Olynthos contre l’armée assié- 
geante de Philippe. Bientôt arriva la terrible nouvelle de 
la chute d’OIynthos et de la captivité des citoyens athéniens 
qui y étaient en garnison. Si cette grande alarme (comme 
nous l’avons déjà dit) donna naissance à de nouvelles mis- 
sions en vue d’alliances anti-macédoniennes, elle enrôla 
dans le parti de la paix tous les amis de ces captifs dont 
' l’existence était en ce moment entre les mains de Philippe. 


(l) .Eschine, Fais. L<*g. p. 30, c. 7; 
cont. Ktcsiph. p. 63. que nous sa- 
vons (le ces événements est tiré presque 
•omplétemeiit de Tun ou de l’autre, ou 
de l'un et de l'autre dos deux orateurs 
rivaux, dans leurs discours prononcés 
quatre ou cinq nus plus tard nu procès 
L)e Falsn Legatione. Démosthène 
cherche à prouver qu’avant l’ainhas- 
sade eu Macédoine, à laquelle lui et 
Æsebine prirent part conjointement, 
— Æschlne était fortement disposé à 
1 a continuation de la guerre contre 
Philippe, et ne devint le partisan de 
ce prince que j>endant et après l’am- 
l)u&sade. .Kschine ne nie pas qu’il fit 
des elTurts à ce moment-là j>our obte- 
nir qu’un lit à Philippe une guerre 
plus eflicace, et le fait u'est nullement 
a son déshonneur. D'autre part, il 


cherche à pmuver contre Démosthène, 
que lui (Démosthène) était à cette 
époque à la fois partisan d’une jmix 
avec Philippe et ami de Philokratès, 
auqiu;! U devint plus tard si fortemeiit 
opposth Dans ce dessein. /Escliiiio si- 
gnale la motion de Philokratès à 
l’effet de permettre à Philipjx» d’en- 
voyer des ambassadeurs à AUiénes, — 
et le discours de Démo.sthènc dans le 
dikasterion cm faveur de Philokratès. 

11 n’y aurait rieu do déshonorant 
pour Démosthène si ces doux alléga- 
tions étaient regardées comme exactes. 
ï.ii motion du Philokratès était com- 
pléiemeut indéterminée ; elle ri’coga- 
gealt Athènes à rien, et Dénrosthéne 
pouvait bien regarder comme dérai- 
sonnable d’attaquer un homme d’Etat 
pour une semblable motion. 
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La douleur causée ainsi directement à de nombreuses fa- 
milles privées, en même temps que la force de la sympathie 
individuelle largement répandue parmi les citoyens, agit 
puissamment sur les décisions de l’assemblée publique. Un 
siècle auparavant, les Athéniens avaient abandonné toutes 
leurs acquisitions en Bœôtia afin de recouvrer leurs prison- 
niers faits lors de la défaite de Tolmidês à Korôneia; et 
pendant la guerre du Péloponèse, la politique des Spartiates 
avait été surtout guidée pendant trois ou quatre ans par le 
désir ardent d’assurer la restitution des captifs de Sphak- 
teria. En outre, plusieurs Athéniens de conséquence person- 
nelle furent prisa Olynthos; de ce nombre étaient Eukratos 
et latroklês. Peu après l’arrivée de la nouvelle, les parents 
de ces deux hommes, se présentant devant l'assemblée 
dans le costume solennel de suppliants, déposèrent une 
branche d’olivier sur l’autel voisin, et demandèrent avec 
instance qu’on s’occupât du salut de leurs parents captifs (1). 
Cet appel touchant, répété comme il dut l’être par les cris 
de tant d’autres citoyens dans la même détresse, excita une 
sympathie unanime dans l’assemblée. PhilokratêsetDénios- 
thène l’appuyèrent par leur parole; Démosthène probable- 
ment, comme ayant été un avocat zélé de la guerre, dési- 
rait d’autant plus montrer qu’il ressentait vivement tant 
de souffrances individuelles. On résolut d’ouvrir avec Phi- 
lippe des négociations indirectes pour l’élargissement des 
captifs, par l’intermédiaire des grands acteurs tragiques et 


(1) Æsciline, Fais. Leg. p. 30, c. 8. 

Toù; avtov; /oô'/ov; '0).uv6o; 
T})ü>. xai TtoXXoi twv ûptSTépcov i'jxaxt- 
7:o)itfôv, wv ’latpoxXT,; 
xal FvxpaTOç. ‘l’nèp 6 b toOtwv ixBTr.- 
piav Oevtb; ol olxe'oij bSb'vvto Cp.u>v 
i;;i|jLS).etxv notf,<jao6*i • TrapBXOÔMTB; 
6* aOTOÎ; auvTîYÔpouv *l»i),oxp«xTr;; xat 
.liriiioaOgvr,;, àXX* o*jx Ai'yxîviîî* 

Tour expliquer Telfet de cette scène 
touchante sur rassemblée athénienne, 
nous pouvons rappeler la scène mémo- 
rable mentionnée par Xénoplion et par 


Diodore (Xénoph. Hellen. T, 7^ 8; T>îo- 
dore, XllI, 101) après la bataille des 
Arginusæ, alors qne les parents des 
guerriers qui avaient péri à bord des 
vaisseaux coulés bas se présentèrent 
devant l’assemblée, la t@te rasée et 
avec des habits de deuil. Cf. aussi, au 
sujet de présentations de supplication 
solennelle à rassemblée, Démosthène, 
Do (’oronil, p. 262, — avec U noie do 
Dissca, et Æschine cont. Timarchum , 
p. 9, c. 13. 
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comiques, qui, voyageant dans l’exercice de leur profession 
d’une cité grecque à une autre, étaient en quelque sorte 
regardés partout comme des personnes privilégiées. L’un 
d’eux, Neoptolemos (1), avait déjà profité de la faveur ac- 
cordée à sa profession ainsi que de la liberté de passage pour 
aider les intrigues et les correspondances de Philippe à 
Athènes; un autre, Aristodômos, était également en grande 
estime auprès de Philippe; tous deux probablement se ren- 
daient en Macédoine pour prendre part à la magnifique fête 
Olympique qui s’y préparait. On les chargea de demander la 
vie ou l’élargissement des captifs et de prendre les meil- 
leures mesures qu’ils pourraient pour l’obtenir (2). 

Il paraîtrait que ces acteurs ne furent nullement prompts 
dans l’accomplissement de leur mission (347 av. J.-C.). 
Probablement ils consacrèrent quelque temps aux occupa- 
tions de leur profession en Macédoine; et Ari-stodêmos, 
n’étant pas un ambassadeur responsable, en peniit aussi 
même après son retour .avant de faire aucun rapport. Toute- 
fois, ce qui prouva que la mission n’avait p.as été complète- 
ment stérile, ce fut l’arrivée du captif latroklês, que Phi- 
lippe avait relâché sans rançon. Le sénat alors appela 
devant lui Aristodêmos, l'invitant à faire un rapport général 
de sa conduite, ce qu’il fit, d’abord devant le sénat, ensuite 
devant l’assemblée publique. Il affirma que Philippe av.ait 
accueilli ses propositions avec bonté, et qu’il était dans les 
meilleures dispositions à l’égard d’Athènes; qu’il était dé- 
sireux non-seulement d’être en paix avec elle, mais môme 
d’être reçu comme son allié. Démosthène, alors sénateur. 


(1) I>émü8th. De Paee, p. 58. 

(2) .^r.8cbine (Fais. Leg. p. 30, c. 8) 
mentionne seulement Ariatotlêmos. 
Mais d’après divers passages du dis- 
cours de Démosthène (Do Fais. I,.eg. 
p. 344, 340, 371, 443), nous concluons 
que Facteur Neoptolemos a dû lui être 
adjoint; peut-être aussi l’Athénien 
Ktesiphon, bien que ce soit moins cer- 
tain. Démosthène mentionne une se- 


conde fois Aristodêmos, dans le dis- 
cours De Coronâ (p. 232) comme Je 
premier autour de la paix. 

Démosthène (De l’aco, p. 58) avait, 
même avant cela, dénoncé Neoptole- 
roos comme jouant à Athènes un jeu 
pcrtïde en faveur des desseins de Phi- 
lippe. Peu après la paix, Neoptolemos 
vendit tous ses biens k Athènes, et 
alla résider en Macédoine. 
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proposa. un vote de remerciement et une couronne en faveur 
d'Aristodèmos (1). 

Ce rapport, autant que nous pouvons le reconnaître, pa- 
raît avoir été fait vers septembre ou octobre 347 avant J.-C.; 
Æscliine et les autres commissaires envoyés de côté et 
d’autre par Athènes pour provoquer des coalitions anti- 
macédoniennes, étaient revenus avec la seule annonce dé- 
courageante de refus ou de tiédeur. Et il survint aussi vers 
le même temps en Phokis et aux Thermopylæ d’autres évé- 
nements d’un augure grave pour Athènes, démontrant que 
la Guerre Sacrée et la lutte entre les Phokiens et les Thô- 
bains était en train de tourner à l’agrandissement ultérieur 
de Philippe, comme tous les événements depuis les dix 
dernières années avaient contribué à le favoriser. 

Pendant les deux années précédentes, les Phokiens, ac.- 
tuellement sous le commandement de Phala*kos à la place » 
de Phayllos, avaient maintenu leurs positions contre 
Thôbes, — gardé dans leur possession les villes bœôtiennes 
d’Orchoraenos, de Korôneia et de Korsia, — et étaient en- 
core maîtres d’.\lponos, de Thronion et de Nikæa, aussi bien 
que du défilé important des Thermopylæ adjacent (2). Mais 
bien qu’en général heureux par rapport à Thèbes, ils étaient 
tombés dans des dissensions intestines. L’armée merce- 
naire, nécessaire à leur défense, ne pouvait être entretenue 
que par une appropriation continue des trésors delphiens, 
ap]iropriation devenant d’année en année à 1a fois moins 
lucrative et plus odieuse. Par une spoliation successive d’or- 
nements d’or et d’argent, le temple, dit-on, fut dépouillé 
de dix mille talents (= environ 57,500,000 fr.), qui compo- 
saient toutes ses richesses dont on pouvait faire usage; de 
sorte que les chefs phokiens furent alors réduits à creuser, 
pour trouver un trésor non constaté, qui, supposait-on (sur 
la foi d’un vers de l’Iliade aussi bien que sur d’autres rai- 
sons conjecturales), était caché sous les pierres qui for- 


(1) Æscli. Fais. Leg. p. 30, c. 8. Fais. I..eg. p, 383-387; .Hacbiue^ Fais. 

(2) Diodore, XVI, .58; Dcmosth. Leg. p. 45, c, 41. 
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maient le sol du temple. Toutefois, non-seulement leur 
recherche fut infructueuse, mais elle fut arrêtée, nous dit- 
on, par de violents tremblements de terre qui attestaient la 
colère d’Apollon (1). 

A mesure que le trésor de Delphes diminua, Phala>kos 
vit décliner les moyens qu’il avait de payer des troupes et 
de conserver son ascendant. Tandis que les mercenaires 
étrangers se relâchaient de leur obéissance, ses adversaires 
en Phokis manifestaient une plus grande animosité contre 
son sacrilège continu. Le pouvoir de ces adver.saires 
grandit tellement, qu’ils déposèrent Phalækos, choisirent 
Deinokratês avec deux autres à sa place, et instituèrent une 
enquête rigoureu.se au sujet de l'ajtpropriation antérieure 
du trésor de Delphes. On trouva qu’il avait été commis un 
énorme péculat au profit des chefs individuellement, en par- 
ticulier de l’un d’eux nommé Philon, qui, arrêté et mis à la 
torture, révéla les noms de plusieurs complices. Ces hommes 
furent jugés, forcés de rembourser, et finalement mis à 
mort (2). Toutefois Phalækos conserva encore son ascen- 
dant sur les mercenaires, qui étaient au nombre d’environ 
huit mille, de manière à occuper lesTliermopylæ et les villes 
adjacentes, et môme à être bientôt renommé général (3). 

Ces disputes intestines, combinées avec l’épuisement gra- 
duel des fonds du temple, diminuèrent sensiblement la 
puissance des Phokiens (347 av. J.-C.). Cependant ils 
étaient encore trop forts pour leurs ennemis les Thèbains, 
qui, privés d’Orchomenos et de Koréneia, appauvris par 
des efforts militaires de neuf années, et hors d’état de ter- 
miner la lutte avec leurs propres forces, résolurent d'invo- 
quer une aide étrangère. Il eût été possible d’arriver à 
mettre fin à la guerre par un compromis, si l’on avait pu 
alors effectuer un accommodement entre Thèbes et Athènes ; 
ce ([ue tentèrent quelques-uns des orateurs amis de Thèbes 
(vraisemblablement Démosthène entre autres), dans l'in- 


(ï) Diodore, XVI, 56. I)iodor«, XVI, 59, «l>d).aixov, 7 ti)iv 

(2) Diodore, XVI, 56, 57, TiJ; tnparr.Yta; y;5iüïji8vov, etc. 

(3^ Æschîno, Fais. Leg. p. 62, c. 41; 
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quiétude dominante au sujet de Philippe (1). Mais les sen- 
timents opposés des deux cités, en particulier ii Thêbes, se 
trouvèrent invincibles; et les Thèbains, prévoyant peu les 
conséquences, se déterminèrent à invoquer la ruineuse in- 
tervention du vainqueur d’Olynthos. Les Thessaliens, déjà 
alliés précieux de Philippe, se joignirent à eux pour le sol- 
liciter d’écraser les Phokiens et de rétablir l’ancien privi- 
lège thessalien de la Pylæa (ou assemblée amphiktyoniqne 
tenue régulièrement tous les ans aux Thermopylæ), que les 
Phokiens avaient supprimée pendant les dix dernières an- 
nées. Cette prière commune d’intervention fut faite au nom 
du dieu de Delphes, investissant Philippe de l’auguste ca- 
ractère de champion de l’assemblée amphiktvmnique pour 
qu’il délivrât le temple delphien de ses sacrilèges spolia- 
teurs. 

Le roi de Macédoine, avec ses conquêtes passées et son 
esprit bien connu d’entreprises agressives, était actuelle- 
ment une sorte de divinité présente, disposée à prêter de 
la force à toute l’ambition égo’iste ou à la crainte et à l'an- 
tipathie aveugles qui dominaient parmi les fractions mé- 
contentes du monde hellénique. Tandis que ses intrigues 
lui avaient procuré de nombreux partisans même dans le 
centre du Péloponèse, — comme Æschine, au retour de sa 
mission, l’avait dénoncé, n’ayant pas encore été lui-même 
enrôlé dans le nombre, — en ce moment de puissantes villes 
l’invitaient, en lui fournissant un pieux prétexte, à pénétrer 
dans le cœur de la Grèce, en deçà de sa dernière ligne de 
commune défense, les Thermopylæ. 

La demande des Thèbains à Philippe excita beaucoup 
d’alarme en Phokis. Une armée macédonienne sous Par- 
meniôn entra réellement en Thessalia, où nous la trouvons, 
trois mois plus tard, assiégeant Halos (2). Il semble qu’il 


(1) Æschioe cont. Ktcsiph. p. 73, 
c. 41; Démosth. De Coronà, p. 231. 
Démosthene, dans son discours De Co- 
ronâ, prononcé bien des années après 
ces faits, affirme l’éventualité d’une 
alliance entre Athènes et Thébes à co 


moment, comme ayant été beaucoup 
plus probable qu’il n’ose le dire dans 
le discours plus ancien De FaUà Lcga> 
tione. 

(2) Démostb. Fais, Leg. p, 392, 
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fut répandu des rapports, vers septembre 347 avant 
annonçant que les Macédoniens étaient sur le point de 
s’avancer vers les Therinop}'læ ; nouvelle à laquelle les 
Pholviens prirent de l’alarme, et envoyèrent des députés à 
Athènes aussi bien qu’à Sparte, pour demander des secours 
qui les missent à même d'occuper le défilé, et offrant de 
rendre les trois villes importantes situées à cdté, — Alpo- 
nos, Thronion et Nikæa. Les Athéniens furent tellement 
alarmés par ce message que non-seulement ils ordonnèrent 
à Proxenos, leur général à Oreus, de prendre immédiate- 
ment possession du défilé, mais encore qu’ils rendirent un 
décret à l’effet d’équiper cinquante trirèmes et de faire 
partir leurs citoyens militaires au-dessous de trente ans. 
avec une énergie semblable à celle qu’ils déployèrent quand 
ils arrêtèrent Philippe naguère au même endroit. Mais il 
paraît que la demande avait été faite par le parti en Phokis 
opposé à Phalækos. Ce chef ressentit si vivement ce pro- 
cédé qu’il jeta les députés phokiens en prison à leur retour, 
ne voulant permettre ni à Proxenos ni à Archidamos d’oc- 
cuper les Thermopylæ, et même renvoyant sans les recon- 
naître les hérauts athéniens, qui vinrent dans leurs tournées 
régulières proclamer la trêve solennelle des mystères 
d’Eleusis (1). Cette conduite de la part de Phalækos fut 


(1) Æschme, FaU.Leg. p. 46» c. 41. 
C’est cette wention <lu |itJTn;ç.ui)Tio£; 
OTCOvoai qui sert triiitlicAtion de temps 
pour révénernent. Les mystères élen- 
slnieus Be célébraieut dtui» le inniB 
Boeiirumioii (.septembre). Ces événe- 
ments SG passèrent eu septembre 347 
avaut J.-C. Olymp. 2, — Tar- 

ebontat de Themistokiés k Athènes. Il 
y a aussi une autre indication de 
temps donnée par .Eschliic; c'est que 
l’événement arriva avant qu'il fût 
nommé ambassadeur : — llptv ipi 
X€i&'^TOvr,bi^vai TcpÇfjÊîVTT.y (p. 46 , 
c. 41). Cela réfute U supposition de 
Vœmel (Proleg. ad Dcmostli. de Pace» 
p. 2Ô5), qui rapfx)rtc le fait au moi» 
suivant Klapbebolion (mars)» en s'ap- 


puyant sur quelques autres mots d’-Es- 
cbiiie qui donuent û entendre « que la 
nouvelle parvint à Athènes jiendant 
que les Athéniens étaient en train de 
délibérer nu siget de la paix •. Üoeh- 
necke aussi suppose que les mystères 
auxquels il est fait ullasl'm ici sont 
les petits mystères célébrés on Antlies- 
lerion, — non les grands, qui appor- 
lienneiità Hcidromion. Cotte supposi- 
tion me parait improbable et inutile. 
Nous pouvons raisonnablement croire 
qu'il y eut bien des discussions sur la 
(uiix à Athènes» avant (pie les ambas- 
sadeurs fussent réellement nommés. 
Quelques-uns des débats peuvent bien 
avoir eu lieu dans le mois Boedrumion. 
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dictée vraisemlilableinent par un .sentiment de jalousie pour 
Athène.s et pour Sparte, et par la crainte qu’elles ne vou- 
lussent appuj'er le parti opposé à lui en Phokis. Elle ne 
pouvait avoir pour causes (comme l’allègue Æschine) une 
confiance et une inclination plus grandes l’égard de Phi- 
lippe; car si Plialækos avait nourri ces sentiments.il aiu'ait 
pu immédiatement admettre les troupes macédoniennes; 
ce ({u’il ne fit que dix mois plus tard, sous la plus grande 
pression des circonstances. 

Ce refus insultant du secours offert par Proxenos aux 
Thermopylæ, combiné avec l’état de division des partis 
en Phokis, menaça Athènes d'un nouvel embarras (317 
av. J.-C.). Bien que Plialækos occupât encore le défilé, sa 
conduite avait été telle qu’elle faisait douter .s’il ne traite- 
rait pas séparément avec Philippe. Ce fut une autre circons- 
tance qui, — outre le refus de coopération de la part des 
antres Grecs et le danger de ses captifs à Ol 3 'nthos, — con- 
tribua à décourager Athènes dans la poursuite de la guerre 
et fortifier le cas des avocats de la paix. Ce fut une cir- 
constance d’autant [dus grave qu’elle comprenait la question’ 
de savoir si son propre territoire .serait à l’abri ou exposé, 
par l’ouverture du défilé des Thermopj-læ. Ce fut alors 
qu’elle se vit dans la néces.sité de se tenir sur ses gardes; 
étant réduite à la défensive pour sa propre sécurité chez 
elle, — elle n’étendait plus, comme auparavant, un long 
bras pour protéger des possessions éloignées telles que la 
Chersoiièse, ou des alliés lointains tels que les Olynthiens. 
Si grande était la rapidité avec laquelle s'étaient réalisées 
les prédictions de Démosthène qui avait annoncé que, si 
les Athéniens refusaient de faire une guerre énergique à 
Philippe sur son littoral h lui, ils attireraient sur eux- 
mêmes le mal plus grave d’avoir à lui résister sur leur 
propre frontière ou auprès d’elle. 

Le maintien de la liberté dans le monde hellénique contre 
l’envahisseur extra- hellénique reposait encore une fois en 
ce moment sur le défilé des Thermopv’læ; comme il y avait 
reposé cent trente-trois années auparavant, pendant la 
marche en avant du Persan Xerxès. 
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Pour Philippe, ce défilé était d'une importance incalcu- 
lable. C'ét:ût sa seule route pour pénétrer en Grèce; il ne 
pouvait être forcé par aucune armée de terre; tandis que 
sur mer la flotte athénienne était plus forte que la sienne. 
Malgré la négligence générale d’.Athènes dans des entre- 
prises guerrières, elle avait alors manifesté à deux reprises- 
qu'elle était prête à faire un vigoureux effort pour maintenir 
les Thermopylæ contre lui. Afin de devenir maître de cette 
position, il était nécessaire qu'il désarmât Athènes en con- 
cluant la paix, — qu'il la tint dans l'ignorance ou dans 
l'illusion quant à ses desseins réels, — qu'il l'empêchcàt de 
s'alarmer ou d'envoyer du secours aux Thermopylæ, — et 
ensuite qu'il terrifi.àt ou achetât les Phokiens isolés. Avec 
quelle habileté et quelle finesse il fit usage de sa diplomatie 
dans ce dessein, c'est ce que l'on verra bientôt (1). 


(1) C’est dans cette conjonelnre, 
quand nous essayons de recuunaUre 
les uffairos diplomatiques entre Athènes 
et Philippe, depuis l'été de 347 jusqu’à 
celui de 34ti avant J.-C., — que nous 
nous trouvons plongés nu milieu des 
assertions contradictoires des deux 
orateurs rivaux, — DémosthènH et 
aEsohiue, avec très-peu d’autorité his- 
torique véritable pour les contrôler. 
Kn 343-312 avant .T.-C., Démosthène 
accusa Æschine d’avoir, par corrup- 
tion, trahi l'intérêt d'Athènes dans la 
seconde de scs trois ambassades auprès 
de Philip{>e {en 34b av. J.-C.). La 
longue harmigue (De Kalsà Legatione), 
qui existe encore, et où se trouve son 
accusation, entre dans d'abondants 
détails relativement à la |>aix avec ses 
antécédents et scs conséquents iiinnc- 
diats. Nous possédons également le 
discours prononcé par .Eschine, qui 
renferme é*a défense et une contre-ac- 
cusation de Démosthene; discours qui 
roule sur le même sujet, d’une manière 
appropriée à son dessein et à son point 
de vue. Kn dernier lieu, nous avons les 
deux discours prononcés plusieurs an- 


nées plus tard (en 330 av. J.-C.l, 
d'.Escliine qui poursuit Ktjsiphûn, et 
de Déiiiostbène qui le défend; la con- 
duite de Démnsthène quant à la paix 
de 34b avant J.-C. y devient do nou- 
veau le sujet d'un débat. Toutes cca 
harangues sont intéressantes, non-seu- 
lement commo compositions éloquentes, 
mais encore à cause de l'idée frappante 
qu'elles donnent du sentiment vivant 
et de la controverse du temps. Mais 
quand nous essavous d'en tirer des 
faits historiques réels et authentiques, 
elles commencent à devenir pcnible- 
tnent embarras-antes, tant sont inani- 
feste.s les contradictions non-seulement 
entre li^ deux rivaux, mais même 
entre les premiers et les seconds dii^ 
cours du même orateur, en particulier 
d’.Escbinc, tant est évident l'esprit de 
perversion, si peu scrupuleuses Sc»nt 
les maiiifestatious de seiuiuiciit hos- 
tile des «ienx côtés. Xous pouvons ajou- 
ter peu de fui aux allégations de l'an 
des orateurs contre l'autre, excepté là 
où quelques raiKins coiiatérales do fait 
ou de probabilité peuvent être présen- 
tées à l'appui. Mais les allégations de 
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D’autre part, pour Athènes, pour Sparte, et pour la cause 
générale de l'indépendance panhellénique, il était d'une iiU 7 
portance capitale que Philippe fût tenu en dehors des Tlier- 
niopylæ. Et ici Athènes était plus intéressée que les autres, 
puisque non-seulement son influence au dehors, mais encore 
la sûreté de sa cité et de son territoire contre l'invasion, était 
comprise dans la question. Les Thêbains avaient déjà invité 
Philippe, lui qui était toujours prêt même sans invitation, à 
venir en deçà du défilé; le premier'intérêt d’Athènes, aussi 
bien que son premier devoir, était de les contrecarrer, et de 
tenir le roi de Macédoine au dehors. Avec une prudence 
passable, elle aurait pu remplir parfaitement l'obligation où 
elle était de défendre le défilé; mais nous verrons ses me- 
sures aboutir seulement à la honte et au désappointement, 
à cause de l'imprévoyance flagrante et de la corruption 
apparente de ses propres négociateurs. 

Nous avons déjà décrit le découragement croissant quant 
à la guerre et l’ardeur pour la paix qui régnèrent à 
Athènes pendant l’été et l’automne de 347 avant J. -G. Nous 
pouvons être sûrs que les amis des pri.sonniers faits à Olyn- 
thos durent demander la paix avec importunité, parce qu’il 
n’y avait pas d’autre moyen d’obtenir leur élargissement; 
car Philippe ne voulut pas les échanger contre de l’argent, 
les réservant comme article dans une négociation politique. 
Enfin, vers le mois de novembre, l’assemblée publique 
décréta qu’on enverrait à Philippe des ambassadeurs pour 
savoir d.'uiie manière certaine à quelles conditions la paix 
pourrait être faite; dix ambassadeurs athéniens, et un de 
l’assemblée des alliés confédérés, siégeant à Athènes. L’au- 


chacun d’eux quant aux faits qui ne 
prouvent pas contre Tauire sont pré- 
cieuses; même les faux exposés, vu que 
nous les avons dos deux edtés^ fourni- 
ront parfois une correction mutuelle, 
et nous verrons souvent qu’il est poîi- 
aihle de découvrir une base de fait 
réel que l'un ou que tous doux peuvent 
chercher ù dénaturer, mais que ni l’un 
ni l’autre ne peut oser mettre de côté, 


ou éloigner complètement des yeux. 
Il est, à vrai dire, j>rofondoment re- 
grettable qu« nous sadiinns si peu de 
riiistoirc. excepté ce qu’il convient à 
l’un ou à l’autre do ces orateurs ri- 
vaux (animés chacun de desseins tota- 
lement différents de celui de riiîsto- 
rien) de nous faire connuUre soit par 
une mention indirecte, soit par une al- 
lusion détournée. 


Digitized by Google 



222 


HISTOIRE DE LA. ORfeCB 


teur de ce décret fut Philokratès, le aiêine qui avait proposé 
le décret antérieur qui periiiettait à Philippe d’envoyer des 
ambassadeurs s’il le voulait. Philippe n’avait pas j)rolité de 
cette permission, en dépit de ce que tous ses partisans à 
Athènes avaient allégué au sujet de son vif désir de faire la 
paix et de s’allier avec la cité. Il convenait à son dessein 
que les négociations se poursuivissent en Macédoine, où il 
pourraitagir d’une manière plus efficace sur les négociateurs 
d’Athènes individuellement. 

Le décret ayant été rendu dans l’assemblée, ou choisit 
dix envoyés, — Philokratès, Démosthène, ^Eschine, Ktesi- 
phôn, Phryndn, latroklès, Derkyllos, Kimon, Nausiklôs et 
Aristodèmos l’acteur. Aglaokrèon de Tenedos fut choisi pour 
les accompagner, comme représentant l’assemblée des alliés. 
De ces ambassadeurs, Ktesiphôn, Phrynôn et latroklès 
avaient déjà été gagnés comme partisans par Philipjie, 
tandis qu’ils étaient en Macédoine ; de plus, Aristodèmos 
était une personne pour laquelle, dans son métier d’histrion, 
la faveur de Philippe avait plus de prix que les intérêts 
d’Athènes. .,Eschine fut proposé par Xausiklès ; Démosthène, 
par Philokratès, l’auteur du décret (1). Bien que Démos- 
thène eût été auparavant si ardent à soutenir l’idée de pour- 
suivre vigoureusement la guerre, il ne parait pas qu’il fut 
ojiposé actuellement à l'ouverture de négociations. S’il s’y 
fût montré toujours aussi contraire, il n’aurait probablement 
pas réussi à obtenir même de se faire écouter, dans la dis- 
position actuelle de l’esprit public. Il croyait, il est vrai, 
qii’ Athènes causait tant de dommage à son ennemi en rui- 
nant le commerce maritime macédonien, quelle n’était pa.s 
dans la nécessité de se soumettre à la paix à des conditions 
mauvaises ou humiliantes (2). Mais il ne s’opposa pas encore 
aux ouvertures, et son opposition ne commença que plus 
tard, quand il vit la tournure que prenaient les négociations. 
Et d’autre part, Æschine n’était pas encore suspect d’un 


(1) Æschine, Fais- I^^g. p. 30, %. 9, (2) Déniostliène, Fais. p, 412. 

p. 31, c. 10, p. 34, c. 2U; Argumen- Cf, p. 369, 387, 391, 
tum II, ud Demostl). Fais. Légat. 
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penchant pour Philippe. Lui et Démosthène obéissaient, à ce 
moment, au mouvement de l’opinion qui dominait en général 
:’i .Vthènes. L’ojiposition de leurs vues et leur rivalité 
acharnée qui se déclarèrent subséquemment naquirent de 
l’ambassade elle-même, de son résultat et de la conduite 
d'/Eschine. 

% 

On nomma les onze députés qui devaient aller trouver 
Philippe, non pas avec quelque pouvoir de conclure la 
paix, mais simplement pour discuter et reconnaître à quelles 
conditions on pourrait l’avoir (347-34G av. J.-C.). Voilà ce 
qui est certain ; bien que nous ne possédions pas le décret 
original en vertu duquel ils furent nommés. Après avoir 
envoyé avant eux un héraut pour obtenir un sauf-conduit 
de Philippe, ils quittèrent Athènes vers décembre, 347 
avant J.-C., et s’avancèrent par mer jusqu’à Ureus, sur la 
céte septentrionale de l’Euhœa. ou ils comptaient rencon- 
trer le héraut de retour. Vojant qu’il n’était pas encore 
revenu, ils traversèrent le détroit immédiatement, sans 
l’attendre, et se rendirent dans le golfe Pagasæen, oà Par- 
meniûn avec une armée macédonienne assiégeait Halos en 
ce moment. C’est à lui qu’ils notifièrent leur arrivée, et ils 
reçurent la permission d’aller d’abord à Paga.sæ, ensuite à 
Larissa. Là ils rencontrèrent leur héraut qui revenait, et 
sous sa sauvegarde ils poursuivirent leur voyage jusqu’à 
Pella(l). 

rsos renseignements au sujet de cette (première) ambas- 
sade nous viennent presque entièrement d’Æschine. Il nous 
dit que Démosthène fut, dès le jour même du départ, 
ennuyeux pour lui et jiour les ambassadeurs ses collègues 
d’une façon intolérable ; méchant, sans foi, et attentif à 
.saisir tout ce qui plus tard pourrait devenir matière à accu- 
sation contre eux; en dernier lieu, vantant avec une jac- 
tance qu’il poussait jusqu’à un excès absurde son talent 
d’orateur. En Grèce, il était d’usage de traiter les affaires 
diplomatiques, comme les autres questions politiques, publi- 


(1) Démosthène, Fais. Lcg. p. 392. 
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quemeiit devcant les personnes qui composaient le gouver- 
nement, — le conseil, si la constitution se trouvait être 
oligarchique, — l’assemblée générale, si elle était démo- 
cratique. Conformément à cette habitude, les ambassadeurs 
furent invités à paraître devant Philippe dans toute sa 
pompe et tout son apparat, et là à lui adresser des ha- 
rangues en forme (soit par l’un , soit par plusieurs d’entre 
eux, à leur gré), où serait exposée l’affaire d’.àthènes; en- 
suite Philippe devait faire sa réponse avec la même publicité, 
soit de sa propre bouche, soit par celle d’un ministre dési- 
gné. Les ambassadeurs athéniens décidèrent entre eux que, 
une fois introduits, chacun d’eux parlerait à Philippe, par 
ordre d’àge; Démosthène étant le plus jeune des dix, et 
/Eschine immédiatement avant lui. Conséquemment, lors- 
qu’ils furent appelés devant Philippe, Ktesiphùn, l’ambassa- 
deur le plus âgé, commença par un discours bref; les sept 
autres parlèrent ensuite avec la môme brièveté, tandis que 
tout le poids de l’affaire pesa sur Æschine et sur Démos- 
tliène (1). 

Æschine rapporte en abrégé aux Athéniens, avec beau- 
coup de satisfaction, sa harangue élaborée, établissant le 
droit d’Athènes sur Amphipolis, l’injustice que Philippe a 
commise en la prenant et en l’occupant contre elle, et 
l’obligation absolue dans laquelle il est d’en faire la restitu- 
tion, — mais ne touchant aucun autre sujet quelconque (2). 
11 continue ensuite en disant, — probablement avec une 
satisfaction plus grande encore, — que Démosthène, qui 
parla après lui, toutà coup terrifié et confus, échoua complè- 
tement, oublia le discours qu’il avait préparé, et fut obligé 
de rester court, malgré les encouragements bienveillants de 
Philippe (3). ün grave échec après une complète prépara- 
tion, de la part du plus grand orateur de l’antiquité et des 
temps modernes, parait à première audition si incroyable 
que nous sommes disposés à le regarder comme une pure 


(1) Æscbine, Falsil Lcgat. p. 31 , (3) Æschine, Falsà p. 32, 

c. 10, 11. c. 13, 14. 

2) Æjchine, Fais. Leg. p. SI, c. H. 
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invention de son adversaire. Cependant j’incline à croire 
que le fait fut en substance comme Æschine l'expose, et 
que Démosthène fut privé en partie de ses moyens oratoires 
quand il se trouva non-seulement parlant devant l'ennemi 
qu’il avait dénoncé en termes si amers, mais entouré de 
toutes les preuves de la puissance macédonienne, et sans 
doute exposé à des marques non équivoques d’une haine 
bien méritée, de la part de ces Macédoniens qui prenaient 
moins de peine que Philippe pour déguiser leurs sentiments 
réels (1). 

Après avoir congédié les ambassadeurs une fois leurs ha- 
rangues terminées, et pris quelque temps pour réfléchir, Phi- 
lippe les rappela en sa présence. Il leur fit alors sa réponse 
de sa propre bouche, en combattant surtout les arguments 
d'Æschine, et, selon cet orateur, avec une convenance et 
une présence d’esprit telles qu’elles excitèrent l’admiration 
de tous les ambassadeurs, y compris Démosthène. Quelles 
furent les paroles de Philippe, c’est ce que nous n’apprenons 
pas d’Æschine, qui s’étend seulement sur les détours, les ar- 
tifices et les faux prétextes qu’emploie Démosthène pour 
cacher son échec comme orateur, et pour gagner de l’avan- 
tage sur ses collègues. Quant à ces personnalités, il est 
impossible de dire ce qu’il y a de vrai en elles; et même 
fussent-elles vraies , elles n'appartiennent guère une 
histoire générale. 

Ce fut vers le commencement de mars que les ambassa- 
deurs revinrent h .\thènes. Quelques-uns étaient complète- 
ment fascinés par le traitement hospitalier et par les ma- 
nières engageantes de Philippe (2), surtout quand il les 
entretenait à table; avec d’autres il avait entamé des 
intelligences à la fois plus intimes et plus corrompues. Ils 
rapportèrent une lettre de Philippe, qui fut lue tant dans le 


(1) -Eschiue, Falfs. Le;?;, p. 32» 33, 
c. lô. DémostlMMio lui-uiême parle | cu 
ou point de cette première ambassade, 
et il ne dît rien du tout ni de »on 
propre discours ni de celui d’.F.schinc. 

T. XMI 


(2) .Kscliino, Falè. p. 33, c. 17, 
18. L’etfet de» manières et do ia con- 
duite de rhilippo sur Klesiplion l’am- 
bassadeur est présenté ici avec forco 
par .Kschioc. 

io 
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sénat que dans l’assemblée ; tandis que Démosthène, séna- 
teur de cette année> non-seulement leur adressa des éloges 
à tons ilans le sénat, mais encore proposa lui-mème qu'il 
leur fût donné une couronne d’honneur, et qu’ils fussent 
invités à dîner le lendemain d«ans le prytaneion (1). 

Nous n'avons guère de moyen pour apprécier les opéra- 
tions réelles de cette ambassade, ni les questions traitées 
dans la discussion .avec Philippe. Æschine ne nous parle que 
des formalités de l'entrevue et des discours au sujet d’Am- 
phipolis. Mais en tout cas nous ne commettrons pas d'injus- 
tice à son égard, si nous le jugeons d'après son propre 
exposé, qui, s’il ne représente pas cc qu'il fit réellement, 
représente ce qu'il désirait qu’on crût qu’il avait fait. 
Son exposé prouve certainement la manière étrange dont 
il se trompe dans la conception de la situation réelle 
des affaires. Afin de se justifier d’avoir le désir de la 
paix, il insiste considérablement sur le malheur qu’ Athènes 
a eu au jeu pendant la guerre, et sur la probabilité d'une 
perte encore plus grande si elle persistait. Il complète ce 
triste tableau en ajoutant, — ce qui sans doute n’était que 
trop familier û son auditoire athénien, — que Philippe, de 
son cûté, en marchant de succès en succès, avait porté le 
royaume macédonien k une élévation véritablement formi- 
dable, par le récent anéantissement d’Olynthos. Toutefois, 
dans cet état de force comparative entre les deux parties 
rivales, Æschine se présente devant Philippe avec une 
demande d’une grandeur exorbitante, — la cession d’Am- 
phipolis. Il ne parle d’aucune autre chose. Il prononce une 


(U .Kschine, Fais. p. 34, c. 19; 
Démostb. KiiU. Leg. p. 414. Ct; vot? 
d<* remerciements ot oette invimtîon h 
(liiier parais»ent uvotr éu* une cunt»m»c 
si uniforme que Démostliênc (Fais. 
Leg, J). 3Ô0) explique le refus du com- 
pliment, lors (In n‘tüur de la seconde 
aml>a«âmle, comme une honte sans pa- 
reille. Que Démosthène eût proposé 
une mntirm d'une formalité si habi- 
tuelle, c’est Ih un fait de pou d’impor- 


tance. H prouve plutôt que les rela- 
tions de Démosthène avec ses collègues 
pendant Tambassade ne peuvent avoir 
ét» (l’mi caractère aussi mauvais 
qu’,F.schine l'a ailirmé. Démosthène 
lui-même reconnaît qu'il no C(>miiiem;A 
pas à soupçonner collègues avant 
les débats qui eurent lieu a Athènes 
après le ret<>ur de celte première am- 
bassade. 
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harangue éloquente pour coiiTaincre Philippe du droit in- 
contestable d'Athènes sur Amphipolis, et pour lui prouver 
le tort qu’il a eu de la prendre et de la garder. Il affecte de 
croire que par cette manière de procéder il amènerait 
Philippe à se dessaisir d’une ville, position des plus impor- 
tantes et sans pareille, dans tout son empire; ville qu’il 
possédait déjè depuis douze ftns, et qui le mettait en com- 
munication avec sa nouvelle fondation Philippi et avec la 
région aurifère circonvoisine. Les arguments d’.Eschine 
auraient été fort utiles à la cause, dans une action jugée 
entre deux plaideurs devant un dikasterion impartial à 
Athènes. Mais il y avait ici deux parties belligérantes, dans 
un rapport donné de force et de position quant à l'avenir, 
débattant les conditions d’une paix. Qu’un ambassadeur 
envoyé par Athènes, — la partie perdante, — se présentât à 
ce moment pour demander à un ennemi victorieux la place 
même qui était la cause primitive de la guerre, et qui était 
devenue pour Philippe beaucoup plus importante alors qu'au 
moment même de la prise, c’était une prétention complète- 
ment absurde. Quand Æschine reproduit son éloquent dis- 
cours où il réclame Amphipolis, comme ayant été la princi- 
pale nécessité et l'exploit le plus honorable de sa mission 
diplomatique, il prouve seulement combien il avait peu 
qualité pour rendre à Athènes un service réel dans ce rôle, 
— pour ne rien dire encore quant à la corruption. Le peuple 
athénien, qui conservait extrêmement ses convictions an- 
ciennes, avait cette idée profondément gravée dans l’esprit, 
qu’.\raphipolis lui appartenait île droit; et probablement les 
premiers ambassadeurs envoyés en Macédoine, — .\ristodô- 
mos, Neoptolemos, Ktesiphôn, Phrynôn (1), etc., — avaient 
été si cajolés par les phrases courtoises, par les fausses pro- 
messes et par les présents de Philippe, qu’ils le représen- 
tèrent à leur retour comme assez disposé à acheter l’amitié 
d’.Vthènes par la restitution d’Amphipolis. C’est à cette es- 


(t) Dcinosthêne, Fais. L#g. p. 344. 
Cf, p. 371. Tov; reci 8Îpr,vrj; TcpéT- 
7rép.:;etv w; «l»:Àt;cT:ov iTTEiaUriTe 


•jff* xa: NîOTrroîïuo’.» xal 

KTr.'îiçcüvTO;, xac twv â/.'/.tov ix<î&(v 
àîtoYlfs^'^ôvTwv ov5’ ér.ov ' 0-yitç, etc. 
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pérance illusoire nourrie par l'esprit athénien qu’Æschine 
s’adressa, quand il se fit honneur de son plaidoyer chaleureux 
prononcé devant Philippe eu faveur du droit que les Athé- 
niens avaient sur cette ville, comme si c’eût été là le seul 
but de sa mission (1). Nous le verrons tout du long, dans 
son rôle d’ambassadeur, non-seulement nourrir les illusions 
actuelles du public à Athènes, "mais même faire circuler des 
fictions et des impostures grossières de son invention, rela 
tivement à la conduite et aux desseins de Philippe. 

Ce fut le premier du mois Elaphebolion (mars) (2) ou en- 
viron, que les ambassadeurs arrivèrent à Athènes en reve- 
nant de la cour de Philippe (31G av. .I.-C.-). Ils apportaient 
une lettre de lui écrite dans les termes les plus amicaux ; 
qui exprimait un grand désir non-seulement d’ôtre eu paix 
avec Athènes, mais encore de devenir son allié ; assurait de 
plus qu'il était prêt à lui rendre un important service, et 
qu’il aurait spécifié ])lus particulièrement quel était ce ser- 
vice, s’il avait pu se croire certain d’ètre reçu dans son 
alliance (3). Mais malgré cette aménité de langage, qui four- 
nissait à ses partisans dans l’assemblée, — Æschine, Phi- 
lokratês, Ktesiphôn, Phrynôn, latroklès et autres, — une 


(1) 1! y a uno grande contradiction 
entre les deux orateurs, Æschine et 
Démosthène, quant h ce discours d^Ea* 
chine devant Thilippe relativement à 
Amphipolis. Dêinostlièiie représente 
Æscliine comme ayant dit dans ce 
compte rendu fait au peuple h son re* 
tour : — « Je n’tti rien dit au sujet 
d’Amphipolis, afin de pouvoir laisser 
ce sujet tout frais pour Démos- 
thène, etc. » 

Cf. Déniosth. Fais. Keg, p. 421 ; 
Æschine, Fais. Lcg. p. 34, 34, c. 18, 
19, 21. 

Quant h co fait particulier, j'incline 
à croire Æschine pluttit que son rival. 
Il lit probablement un discours élo- 
quent au sujet d’Amphipolis devant 
Philippe. 

(2) Le huitième jour d’LlapheboUon 


tomba peu de temps après leur arrivée, 
de sorte qu'il est possible qu’ils soient 
même arrivés b Athènes dans les der- 
niers jours du mois Anthesterion (.Ks- 
cliine, ûdv. Ktesipli. p. 63, c. 24}. Le. 
lecteur comprendra que les mois lu- 
naires grecs ne correspondent pas pré- 
cisément avec les nUtres, mais qu'ils 
n’y correspondent que d*une manière 
approximative. 

(3) Iléniosth. Fais. Leg. p. SM... 
'O yàp cl; xr,\ «potipav 
£ricTo).f,v, Yi'i yjvéYxapev '^|A6î;y 
6vt « IyP®?ûv t’ 6tv xat iiappifiiyi, '?;v{xa 
vpi; ev sî çv xat tt.v 

ovupx/iav jioi 

Pspudo-Démosth. Pc Ilalomieso, p. 8ô. 
.Kschinc fait allusion à cette lettre, 
Fais. Leg. p. 34, c. 21. 
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occasion de s’étendre sur ses excellentes dispositions, — 
Philippe ne voulut pas accorder de meilleures conditions de 
paix que celles-ci, à. savoir que chaque partie conserverait 
ce qu’elle possédait déjà. Conformément à ce principe géné- 
ral, la Cher-sonèse fut assurée à Athènes, ce dont Æschine 
paraît avoir tiré quelque vanité (1). De plus, au moment oà 
les ambassadeurs s’en allaient de Pella pour retourner dans 
leur patrie, Philippe la quittait aussi à la tête de son armée 
à l’occasion d’une expédition contre Kersobleptès enThrace. 
Il s’engagea spécialement à l'égard des ambassadeurs à ne 
pas attaquer la Chersonèse jusqu’à ce que les Athéniens 
eussent une occasion de débattre, d’accepter ou de rejeter 
les propositions de paix. Ses ambassadeurs, Antipater et 
Parmenion, reçurent l’ordre de visiter Athènes dans un bref 
délai; et un héraut macédonien accompagna les envoyés 
athéniens lors de leur retour (2). 

Connaissant à quelles conditions on pourrait avoir la 
paix, les envoyés furent en état de conseiller le peuple 
athénien et de le préparer à une conclusion déterminée, 
aussitôt que cette mission macédonienne arriverait (mars 
340 av. J.-C.). Ils commencèrent par rendre compte de leurs 
opérations à l’assemblée publique. Ktesiphôn, le plus âgé, 
qui parla le premier, s’étendit sur l’air gracieux et sur les 
manières aimables de Philippe, aussi bien que sur le charme 
de sa compagnie dans les banquets (3). /Eschine insista sur 
son puissant talent de parole employé à propos; puis il ra- 
conta les principaux événements du voyage et le débat avec 
Philippe, en donnant à entendre que, dans l’arrangement 
préalable fait par les ambassadeurs entre eux, le devoir de 
parler sur Amphipolis avait été confié à Démosthène; dans 
le cas où quelque point aurait été omis par les orateurs pré- 
cédents. Démosthène fit ensuite son rapport, dans un lan- 
gage (suivant Æschine) malveillant et même insultant envers 


(1) Déinoftth. Fais. Le^r. p. 365. 

(2) .Kschine, Fais. Leg. p, 39, 

c. 26; Æ«cbin6 contre Ktesiphôn, 
p. 63, c. 23. î’ ân* aO- 


tàv (Kersobleptès) r,5y] oTpdireta, etc. 

(3) .Eschino, Fais. l.Æg. p, 34, c. 20. 

Tïj; év TOÎ; diuSe^iÔTrjTo; — 

ov(iici&îv 6etvo; t;v (c. 21). 




Digilized by Google 



230 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 


ses collègues ; particulièrement en affirmant qu’Æschine dans 
sa vanité voulait prendre à l’avauce tous les meilleurs points 
dans son discours, sans en laisser aucun dont un autre pût 
faire usage (1). Démosthène en vint ensuite à proposer di- 
vers décrets; l'un, ordonnant de saluer par une libation le 
héraut qui les avait accompagnés à leur retour de la cour de 
Philippe, — et les ambassadeurs macédoniens que l’on atten- 
dait : un autre, portant que les prytanes convoqueraient une 
assemblée spéciale le huitième jour d’Elaphebolion (jour con- 
sacré à Asklèpios) (Esculape), dans lequel en général on ne 
s’occupait jamais d’aucune affaire publique, afin que, si les 
envoyés de Macédoine étaient arrivés alors, le peuple pût 
discuter sans délai ses rapports politiques avec Philippe; un 
troisième, à l’effet de louer la conduite des ambassadeurs athé- 
niens (c'est-à-dire de ses collègues et de lui-même) et de les 
inviter à diner dans le prytaneion. Démosthène en outre 
proposa dans le sénat que, quand les envoyés de Philippe 
viendraient, on leur donnât des sièges d’honneur à la fête 
Dionysiaque (2). 

Bienlût arrivèrent ces ambassadeurs macédoniens, — An- 


(1) Fab. l>eg. p. 34, 35, 

c. 21; Démosth. Fais, p. 421. 
Cependant Æschine, en racontant Ice 
mêmes faiU dane son discours contre 
Ktesiphûn <p. Ü2, c. 23}, dit simple* 
meut que Démostliène fît i\ cette as- 
semblée un ex{x>sé des oj^ralions de 
la première ambassade semblable à 
celui que lirent les autres ambassa- 
deurs : — TaO-cà toî; dXXoi; rpiaCeffiv 
etc. 

Le point meutiouaé dans le texte (ii 
savoir que Dêmostbèueaccusa Æschine 
de répugnance k laisser quelque chose 
k dire à tout autre urateuT) est un de 
ceux qui paraissent à la fois dans Æs- 
ebino et dans Démosthène, De Fais. 
Leg., et peut par conséquent eu général 
être considéré comme s'étaut prt^euté. 
Mais prubal) eiuent le renseignement 
donné au ]>euple ].tar Démosthène qmuit 
aux opérations de Fambaseade fut eu 


substance le même que celai de ses 
collègues. Car, bien que le dernier dis- 
cours d’.îischine soit, en lui-même, un 
témoignage moins digue de coufianoe 
que io premier, — cependant, qc.aud 
nous trouvons deux assertions did'é- 
rentes d'ÆscInne relatirement à Dé- 
mosibcue, noas pouvons raliîoimnble- 
ment présumer que celui qui est h 
motru défarorable est le plu.* croytible des 
deux 

(2} Æsebine, Fais. I.<eg. p. 34, 35, 
42, c. 20, 21, 34; .FlscUine adv. 
Ktesiph. p. 62, 63, c. 23, 24. l>ans le 
protnier de ces deux discours, .Ls(4iisa 
ne fait pas mention du décret proposé 
par Démosthène relativement à l’as- 
semblée [K>ur le huit d'Klaphebolion. Il 
le mentionne dmis le discours contre 
Ktesipbdn, avec une s{>écificatiou oou- 
sûlérable. 
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tipater, Parineiiiôn et Eurvlochos; — non pas toutefois assex 
tôt pour permettre que toute la question fut débattue dans 
l'as-semblêe du huit d'Elaphebolion. En conséquence (i ce 
qu'il semblerait, dans cette assemblée même), Démosthène 
proposa et fit rendre un nouveau décret, fixant deux jours 
postérieurs pour les a.ssemblées spéciales destinées à discu- 
ter la paix et l’alliance avec la Macédoine. Les Jours dési- 
gnés furent le 18 et le 19 du mois courant Elapliebolion 
(mars) ; immédiatement après la fête Dion 3 'siaque et l’assem- 
blée dans le temple de Dionysos qui suivait la fête (1). En 
même temps Démosthène témoigna personnellement beau- 
coup de civilité aux ambassadeurs macédoniens; il les invita 
à un splendide banquet, et non-seulement il les conduisit 
leur place d’honneur à la fête Diony siaque, mais encore il 
leur fit donner des sièges et des coussins confortables (2). 

Outre l’assemblée publique tenue par les Athéniens eux- 
mêmes, pour recevoir le rapport de leurs dix ambassadeurs 
revenus de Macédoine, le congrès des confédérés athéniens 
fut réuni également, pour entendre celui d’Aglaokreôn, qui 
était allé comme leur représentant avec les Dix (mars 34& 
av. J.-C.). Ce congrès s’arrêta à une résolution, importante 
par rapport au débat prochain de l’assemblée athénienne, 
débat qui malheureusement ne nous est donné nulle part en 
entier, mais que nous ne connaissons que par une mention 
partielle et indirecte des deux orateurs rivaux. Il a déjà été 
dit que, depuis la prise d’Olynthos, les Athéniens avaient 
envoyé des députés dans une partie considérable de la 
Grèce, pour presser les diverses cités de s’unir à eux soit . 
dans une guerre commune contre Philippe, soit dans une 
paix commune pour obtenir quelque garantie mutuelle contre 


(1) iEMrhiiie) Fais. Leg. p. 36^ c. 22, 
"Exepov '^ripicixa., .Ksch. adv. Ktesîph. 
p. 63, c. 2-4. Ce dernier décret, fixant 
les deux jours spéciaux du mois, ne 
pouvait guère avoir été proposé qu’a- 
pres que les amliassadeurs de Pliilippe 
étaient réelleneDt arrivés à Athènes. 

(2) Æscliine, Fols. Leg. p. 42, c. 34; 


adv. Ktesiphont. p. 62, c. 22; Démosth. 
Fais. I>eg. p. 414; De ( oronâ. p. 23-4. 
Cette courtoisie et cette politesse à 
l’égard des ambassadeurs maoedoniens 
sont admises pur Démosthène lui- 
meme. Ce n’était pas une circonstauco 
dont il eut aucune raison de rougir. 


Digitized by Google 



232 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 


ses empiétements ultérieurs. Le plus grand nombre de ces 
missions avait totalement échoué et montré l’état désespéré 
du projet athénien. Mais quelques-unes avaient été assez 
heureuses pour que des députés, plus ou moins nombreux, 
fussent actuellement présents à Athènes, conformément à 
l’invitation : tandis qu’un certain nombre d’entre eux étaient 
encore absents et qu’on attendait leur retour, — les mêmes 
individus ayant été envoyés en différents endroits h quelque 
distance les uns des autres. La résolution du congrès (qui ne 
liait nullement le peuple athénien, mais qui avait seulement 
force de recommandation) fut adaptée h cet état des affaires, 
et aux dispositions récemment manifestées à Athènes à 
l’égard d’une action commune avec les autres Grecs contre 
Philippe. Le congrès conseilla qu’immédiatement après le 
retour des députés en mission encore absents (moment au- 
quel probablement tous ceux des Grecs qui désiraient même 
discuter la proposition devaient envoyer leurs députés éga- 
lement) les pry taries athéniens convoquassent deux assem- 
blées publiques, conformément aux lois, dans le dessein de 
débattre et de décider la question de la paix. Quelle que fût la 
décision qu’on pût y prendre, le congrès l’adoptait k l’avance 
comme sienne. Il recommanda en outre qu’on annexât un 
article, réservant un intervalle de trois mois pour toute cité 
grecque qui ne serait pas partie à la paix, afin qu’elle décla- 
rât son atlhésion, qu’elle inscrivit son nom sur la colonne où la 
décision serait gravée, et qu’elle fût comprise dans les memes 
conditions que les autres. Apparemment cette résolution du 
• congrès fut adoptée avant l’arrivée des ambassadeurs macé- 
doniens â .\thènes, et avant le décret mentionné en dernier 
lieu, que Démosthène proposa dans l’assemblée publique; 
décret qui, fixant deux jours (le 18 et le 19 d’Elaphebolion) 
pour la décision de la question de la paix et île l'alliance 
avec Philippe, coïncidait en partie avec la résolution du 
congrès (1). 


(1) J’inat ro dans îe texte ce qui me 
parait la vérité probable au sujet de 


cette résolution du congn s contedéré. 
Le point est obscur et a été considéré 
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En conséquence, après la grande fête Dionysiaque, ces 
deux assemblées prescrites furent tenues, — le 18 et le 19 
d’Elaphebolion (mars 346 av. .l.-C.). Les trois ambassadeurs 


difiV^remmcnt par différents commenta- 
teurs. 

Pémosthène affîrmo, dans son pre- 
mif-r discours (De Fais. Lej;. p. 3îd) 
qii’.Fsehine tint un Innpi'ro honteux 
dans SA hamnii'ue dcvaut Tassembh'e 
publique, le 19 Elaphcbolion (en vue 
de prouver qu’Athènes devmit n/^lr 
pour elle seule, et no pas s’inquiéter 
des autres Grecs, si ce n’est de ceux 
qui l’avaient assistée): et cela encore, 
en présence de ces envoyés des antres 
cités grecques , que les Athéniens 
avaient fait venir à l’instifriUion d’.Ks- 
chine lui-mémo et qui entendaient scs 
paroles La présence de ces cnvoyésdnns 
l’assemblée, impliquée ici, n’est pas 
l'accusatiou principale; co u'est qu’une 
aggravation collatérale ; néanmoins , 
.i^chine (comme c’est souvent le cas 
dans toute sa défense; s’attache presque 
entièrement h l’aggravatioii, sans faire 
relativement attention h racciisation 
principale. II iifHrme avec beanconp de 
force (Fais. Leg. p. 35| que les anibas* 
sndeurs envoyés d’Athènes en mission 
n'étaient pas reteiiuj», et qu’il n’y avait 
pas de députés présents d’aucune cité 
grecque. 

Il me semble raisonnable ici de 
croire l’assertion de Déraosthène, à sa- 
voir qu'i7 y avait des députés d’autres 
cités grecques présents, bien que ini- 
ménie , dans son discours postérieur 
(De Coronâ, p. 232, 233), i>arle comme 
s’il n’en était pas ainsi, comme si tons 
les Grecs a\’aient été depuis longtemps 
reconnus comme Iftchcs dans la cause 
de la liberté, et comme s’il n’y avait 
pas d’ninba&sadeurs d'Atliènes absents 
alors en mission. J’accepte l'assertion 
poiilire d’.Eschine comme vraie, ~ à 
savoir qu’il y avait des ambassadeurs 
athéniens alors absents en mission , 
qni pouvaient bien, à leur retour, ra- 


mener avec eux des députés d’autres 
Grecs; mais je n’admets pas son asser- 
tion néyufivtf, — à savoir qu'aucun 
ambassadeur athénien n’était revenu 
de sa mission, et qu’il no vint k 
Athènes aucun député des autres cités 
grecques. Que jmrmi beaucoup d’am- 
bassadeurs athéniens envoyés en mis- 
sion, tou* échouassent, — c’est ce qui 
me parait très-improbable. 

Si nous suivons l’argumentation 
d’.F.schinc (dans le discours De Fais. 
Leg.}, nons verrons qu’il suffît de stip- 
jmser que des ambassa- 

deurs cn%'oycs en mission fussent ab- 
sents, et non [las fous. Pour prouver 
CO fait, il cite (p. 3ô, 3rt) la résolution 
du congK‘s confédéré, faisant allusion 
aux ambassadeurs absents, et recom- 
mandant une certaine marche è prendre 
après leur retour. Cela n'implique pas 
nécessairement que toiw étaient ab- 
sents. Stecliow fuit remarquer avec 
juste raison qtje quelques-uns des am- 
luissaileiirs devaient nécessairement 
être longtemps dehors, ayant a visiter 
plus d’une cité, et peut-être des cités 
éloignées les unes des autres (Vita 
Æschinis, p. 41). 

J’accepte également ce que dit .Es- 
chiue au sujet de la résolution du con- 
grès confédéré, comme étant vrai en 
substance. Au sujet du sens réel de 
cette résolution, il est conséquent avec 
hii-mCme, tant dans le premier que 
dans le second discours. W’iniewskt 
(Comment. Historlc. in Demosth. De 
CoronA, p. 74-77) et Westerraann (De 
Litibus qims Demosthenes oravît ipse, 
p. 38-42) affirme, je crois sans raison, 
que le sens de cette résolution est dif- 
féremment représenté par Æschino 
dans le premier et dans le second dis- 
cours. Ce qui est réellement différent 
dans les deux discours, c’est la manière 
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de Philippe, — Parmenicln, Antipater et Euryloclios, — 
assistèrent et à la fête et aux. assemblées (1). La question 
générale des relations entre Athènes et Philippe j étant 
soumise à une discussion, la résolution du congrès confédéré 
fut communiquée en même temps. L'article le plus signi- 
ficatif de cette résolution était que le congrès acceptait à 
l’avance le décret de l’assemblée athénienne, quel qu'il pût 
être; les autres articles étaient des recommandations, écou- 
tées sans doute avec respect, et constituant un sujet sur le- 
quel les orateurs pouvaient insister, sans cependant avoir 
une autorité positive. Mais dans les plaidoyers des deux 
orateurs rivaux quelques années plus tard (qui seuls nous 
font connaître les faits), la résolution entière du congrès 
confédéré parait investie d'une importance factice; comme 
chacun d'eux avait intérêt à déclarer qu’il l’avait appuyé, — 
chacun accuse l’autre de s’y être opposé; tous deux dési- 
raient se séparer de Philokratès, alors exilé en disgrâce, et 
de la paix proposée par lui, qui était tombée en discrédit. Ce 
fut Philokratès qui se mit en avant dans l’assemblée pour 
proposer le premier la paix et une alliance avec Philippe. Sa 
motion n’embrassa ni l’une ni l’autre des recommandations 
du congrès confédéré, relativement aux ambassadeurs ab- 
sents, et à un intervalle à laisser pour les adhésions des 
autres Grecs; et il ne se borna pas non plus, comme l’avait 


dont .Eschine pervertit le sens de lu 
réfioluttou pour inculper Demobthène ; 
ou aifinmuit dans le dernier que si 
Athènes avait attendu le retour de ses 
amUasâadeurâ en mission , elle aurait 
pu faire lu puix avec Philippe con^ 
johiteinent avec un corps cousidérablc 
d'alliés grecü, et que ce fut Démoslhèue 
qui rempèclui de le fanre en prei»sant 
les discussions au sujet de lu paix 
(-Escli. adv. Ktesiph. p. 61-fi3), etc. 
WeslennaiiD |>ense que le congrès con- 
fédéré ue dut pus prendre sur lui de 
prescrire combien lus Athéniens con- 
voqueraient d'assemblées publiques 
dans le dessein de discutor la paix. 
Muis il parait que c'élait une habitude 


ordinaire chez les Athéniens, au sujet 
de U ))uix ou d'antres questions spé- 
ciales et importantes, de convoquer 
deux assembhWs pour deux jours se 
succéiiant immédiatement; tout ce que 
le congés recommandait ici, c'était 
que les Atliéniens suivissent la cou- 
tume établie : — rove 

icpVTâvetc èxx).r,oiGC4 oôo xavà tov; v6 
pio’jc, etc. Que deux assemblées, ni 
plus ni moins, fussent convoquées pour 
ce demain, c'était un point d'ime Im- 
portance peu considérable, si ce u’est 
qu'il indiquait ime déterminatioo de 
décider la question immédiatement — 
c j;ani dèsempartr ». 

(1) Æschiuc, adv. Ktesiph. p. G4. 
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fait le congrès, à la proposition de la paix avec Philippe. Il 
proposa que non-seulement la paix, mais uue alliance, fus- 
sent conclues entre les Athéniens et Philippe, qui avait 
exprimé par lettre son grand désir d'obtenir l’une ét l’autre. 

Il comprit dans sa proposition Philippe avec tous ses alliés 
d’un coté, — et Athènes avec tous ses alliés de l’autre; en 
faisant toutefois une exception spéciale pour deux des alliés 
d’Athènes, — les Phokiens, — et Halos près du golfe Paga- 
sæen, ville récemment (1) assiégée par Parnieniôu. 

Quel r<Me prirent Æschine et Démosthène par rapport à 
cette motion, c’est ce qu’il n’est pas facile de déterminer. 
Dans leurs discours prononcés trois ans plus tard, tous deux 
dénoncent Philokratès; chacun accuse l’autre de l’avoir 
appuyé; cliacin affirme avoir soutenu lui-même les recom- 
mandations du congrès confédéré. Les contradictions entre, 
les deux orateurs, et entre Æschine dans son jiremier dis- 
cours et Æschine dans son dernier, sont ici très-manifestes. 
Ainsi, Démosthène accuse son rival d’avoir le 18 du mois, 
c’est-à-dire dans la première des deux assemblées, pro- 
noncé un discours fortement opposé à Philokratès (2); mais 
d’avoir changé sa politique pendant la nuit, et d’avoir parlé 
le 19 pour appuyer ce dernier avec chaleur, au point de 
faire changer les auditeurs de disposition. Æschine nie corn- ’ 
plétement ce changement soudain d’opinion; alléguant qu’il 
n’a fait qu’un seul discours, et cela en faveur de la recom- 
mandation du congrès confédéré ; et affirmant en outre que 
parler le second jour était impossible, puisque ce jour était 
exclusivement consacré à poser des questions et à voter, de 
sorte qu'il n’était pas permis de faire de discours (3). Ce- 
pendant, bien qu’Æschine, dans sa première harangue (Dé 
Fais. Leg.), insiste si fortement sur cette impossibilité de 
parler le 19, — dans sa dernière (contre Ktesiphon) il 


(1) Démosth. Fait. Leg. p. 391. Ti^v 
xs. yàp ei{ir,vT)v oO/i cwr,OévTwv tb; 

ovtoi, — « 7r>.y,v *A).5 ù>v xai 
(l>bjx£a)v * , àvayxaa- 

OivTo; Vf* ûpLÛ>v Toù Tovra 


|ièv àvrtKpùc 

■ x«i toù; ’VOTjvaîwv 

*j etc. 

(2) Dëmosth. Fais. Leg. p. 345, 316, 

(3) «Eschiiie, Fais. Leg. p. 36. 
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accuse Df^mosthène d’avoir parlé très-longuement ce jour 
môme du 19, et d’avoir par là changé les dispositions de 
l’assemblée (1). 

Toutefois, malgré le discrédit jeté ainsi par Æscjiine sur 
sa propre dénégation , je ne crois pas au changement sou- 
dain de langage dans l’assemblée que lui attribue Démos- 
thène. Il est trop peu expliqué, et en soi trop improbable 
pour être cru sur la seule assertion d’un rival. Mais je re- 
garde comme certain que ni lui ni Démosthène ne peuvent 
avoir défendu les recommandations du congrès confédéré, 
bien que tous deux déclarent l’avoir fait, — si nous devons 
croire l’assertion d’.'Eschine (nous n’en avons pas de Démos- 
thène) , quant à la teneur de ces recommandations. Tar le 
congrès (suivant /Eschine) avait recommandé d'attendre le 
retour des ambassadeurs absents avant qu’on discutât la 
question de la paix. Or, cette proposition était imprati- 
cable dans ces circonstances , puisqu’elle équivalait à rien 
moins qu’à un ajournement indéfini de la question. Mais les 
ambassadeurs macédoniens Antipater et Parmenién étaient 
actuellement à Athènes, et ils assistaient à ce moment à 
l'assemblée, étant venus, sur invitation spéciale, dans le des- 
sein soit de conclure la paix , soit de rompre les négocia- 
tions ; et Philippe était convenu (comme le dit Æschine 
lui-même) (2) de s’abstenir de toute attaque sur la Clierso- 
nèse, tant que les Athéniens seraient occupés à débattre la 
paix. Dans ces conditions , il était absolument nécessaire de 
donner quelque réponse décisive et immédiate aux ambas- 
sadeurs macédoniens. Leur déclarer : — •< Nous ne pouvons 
rien dire à présent de positif; vous devez attendre que nos 
envoyés absents soient de retour, et que nous sachions 
combien de Grecs peuvent entrer dans notre alliance — -, 
c'eût été non-seulement absurde en soi, mais des hommes 
habiles, tels qu’Antipater et Parmeniôn, l'auraient expliqué 
comme une pure manœuvre dilatoire destinée à rompre 
complètement la paix. Ni Démosthène ni Æschine ne peu- 


(1) iEschinc adv. KteaipU. p. 63, 6i. (2) wEtchino, Fais. Leg. p. 39. 
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vent avoir réellement appuyé une pareille proposition , 
quoi que l’un et l’autre puissent prétendre trois ans plus 
tard. Car à ce moment de discussion réelle, non-seulement 
Æschine lui-même, mais le public d’Athènes en général, 
désiraient fortement la paix, tandis que Démosthène, bien 
qu'il la désirât moins , y était favorable (1). Ni l'un ni 


(1) D’après les considcratioDS pré- 
sentées ici, nuus pouvons apprécier les 
accusations dMUebine contre Démos- 
thène, mémo sur son propre exposé, 
bien que la marche précise do l'im ou 
de Tautrc ne soit pas trcs-claire. 

Il accuse Démosthéne de s’être vendu 
à Philippe (adv. Ktesiph. p. ^3, 04); 
accusation complètement futile et in- 
croyable, réfutée j*ar toute la conduite 
de Démosthène, tant avant qu’aprës. 
Démosthène reyut-il des présents d’Har- 
paies — ou de la cour do Perse, — 
c’est ce qui fera l’objet d’un examen 
futur. Mais Pallégation qu’il avait été 
gagné par Philip|>G est absurde. Æs- 
chine lui^méme avoue qu’ello était tout 
à fuit en opposition avec l’opinion re- 
çue à Athènes (adv. Ktesiph. p. 02, 
c. 22), 

11 accusû Démosthène de s’être, sous 
l’innueiice de ces présents, opposé aux 
recommandations du congrès confédéré 
et do les avoir fait échouer, — d’avoir 
insisté pour <}n’on discutât la paix im- 
médiatement, — et d'avoir ainsi empê- 
ché Athènes d’atteudre le retour de 
ses ambassadeurs absents, ce qui lui 
aurait permis de faire la paix con- 
jointement avec un corps puissant de 
Grecs prêtant leur concours. Cette ac- 
ciisalion est avancée par iKschine, 
d'abprd dans son discours De Fais. 
Leg. p. 36, — ensuite, plus longue- 
ment et avec plus de force, dans le 
dernier discours, adv. Kteslpli. p. 63, 
64. Par ce qui a été dit dans 1« ti*xte, 
on verra qu'un |>areil ajournement indé- 
fini, alors qu’Antipater et Panmeniôn 
étaient présents ù Athènes h la suito 
d’une invitatirm, était complètement 


impossible, sans quo la négociation fut 
rompue , pour ne pas mentionner 
qu’Æsehine lui-même affirme, dans le 
langage lo plus fort, }’iinpos$il)ilité re- 
connue certaine de déterminer aucun 
autre des Grecs â se joindre â Athènes, 
et qu’il se plaint amèrement de leurs 
dispositions peu empressées (F'aîs. Peg, 
p. 3H, c. 25). Pin ce point Démosthène 
s’accorde parfaitement avec lui (De 
Coronâ, p. 231, 232). De sorte que, 
même s’il avait pu y avoir un ajourne- 
ment, il n’aurait produit pour Athènes 
ni avantage, ni augmentation de force, 
puisque les Grecs n’étaient pus dispo- 
sés à ccKjpérer avec elle. 

L’accusation d’.F.schme contre Dé- 
mosthène est ainsi insoutenable, et elle 
suggère sa propre réfutation, et cela 
de la bouche de l’accusateur lui-méme. 
Démosthène, il est vrai, y répond d’une 
manière différente. JLorsque yEschine 
dit : — « Tu prt'ssais la discussion au 
sujet de la paix, sans ponnettru à 
Athènes d’attendre le retour de scs en- 
voyés alors absents en mission, > — 
Démosthène répond ; — • Il n’y avait 
pa« d’envoyés athéniens absents alors 
en mission. Il y avait longtemps qu'on 
avait reconnu que les Grecs étaient 
d’une apathie incurable. » (De Corona, 
p. 233), C’est une réponse tranchante 
et décisive, que' Démosthène j)ouvait 
peut-être hasarder sans danger, à un 
intervalle de troi/o années aprt's les 
événemenls. Mais il est heureux qu'on 
puisse fournir uno autre réponse, car 
je crois que l’assertion n’est ni exacte 
comme fait, ni compatible avec ce que 
Démosthène affirme lui-mémc dans 
son discours De P'alsa Legatione. ^ 
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l'autre n'étaient disposés à faire échouer les négociations 
par un délai insidieux, et si telle eût été leur intention, le 
peuple athénien n’aurait pas toléré la tentative. 

Aussi bien que je puis conclure, Démosthène appuya la 
motion de Philokratès (proposant à la fois paix et alliance 
avec Philippe), i l'exception seulement de cette clause spé- 
ciale (jui excluait et les Phokiens et la ville d’Halos, et qui 
fut finalement repoussée par l’assemblée (1). Qu’Æscliine 
ait appuj'é la mêgie motion tout entière , et d’une manière 
encore plus complète , c’est ce que nous pouvons conclure 
de son remarquable aveu dans son discours contre Timar- 
chos (2) (prononcé l’année qui suivit la paix , et trois ans 
après son propre jugement), où il se reconnaît lui-même 
comme l’auteur commun de la paix avec Philokratès, et 
avoue son approbation sincère de la conduite et du langage 
de Philippe, même après la ruine des Phokiens. Euboulos, 
l’ami et le partisan d’Æschine, présenta aux Athéniens l’al- 
ternative évidente (3) : - Vous devez ou descendre sur-le- 
champ au Peiræeus, servir à bord, payer des taxes directes, 
et appliquer le fonds théôrique à des desseins militaires, 
— ou bien vous devez voter les conditions de paix propo- 


(1) Déinostli. Fais. L^g. p. 391-430. 
Æschino ntfirme fortement , dans son 
dernier discoars contre Ktesiphôn 
(p. 63), qne Démosthène soutint avec 
chaleur la motion de Philokratès au 
sujet dhme alHancu aussi bien que 
d’une paix avec Philippe. II déclare 
donner la phrai»* précise employée pur 
Démosthène, — phrase qu’il critique 
comme peu élégante : — OO Ssîv aîto^- 
eîpr.*/r,; Tr.v 

Il ajoure que Démosthène npi)cla h la 
tribune ranibas^afîcur macédonien An- 
tipater, lui posa nne question, et obtint 
une répon.se concertée à l’avance. <ino 
peut-iî y avoir de vrai là-dedans, c'est 
ce que je no puis dire. La version don- 
née par ./L'schine dans sou dernier dis- 
cours est, comme d’ordinaire, diffé- 
rente de celle qui se trouve dans son 
premier. 


L’accusation contre Démosthène, de 
collusion corrompue avec Antipater, 
est incroyable et absurde. 

(î) Æschin. adv. Tiraarch. p. 24, 
25, O. 31. Ilape(i5d)/.a)v (Démosthène) 
tà; spà; ÔTipTjopi'a;, xal 

T^v éi* i(ioÿ xai 
xpâTouç ytycvTi jxévtîv, utmz oOôè 
àrcavTrjrjEoOat CTît xé îixacrrTjptov 
àTToXoyrirTÔîUvov, oxav xà^ xi^; ■npso- 
Ctta; eOûûva; StSrî), etc... «bO.iTTTrov 
vvv lùv 5iâ x9;v xwv )ôy«i>v evpTipixv 
ètmtvû, etc. 

(3) Démosthène, Fais. Leg. p. 134. 
<ï»T,<îa; (Knboulos) xaxaêottveiv g'u Hst- 
pata ôeîv xal Eia^epstv x*i 

xà Ôscoptxà 'Txpaxiamxà :rotsîv — 
Xsipoxovciv fi cr,»vgm8 |ùv ouxo; (Æs- 
chine) typa^'Ê Ô’ 6 ^$e>.vpè^ »l>i). 0 )cp«- 
xt;ç. 
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sées par Phiiokratôs. » Notre conclusion relativement à la 
conduite d’Æschine est corroborée par ce qui est affirmé 
ici relativement i\ Euboulos. Démosthéne avait conseillé 
vainement à ses compatriotes, pendant les cinq dernières 
années, à une époque oà Philippe était moins formidable, 
l'adoption réelle de ces mesures éner"i(iues. Euboulos, son 
adversaire, les présente actuellement i» terrorem , comme 
une nécessité ennuyeuse et intolérable , contraignant le 
peuple à voter les conditions de paix qui étaient proposées. 
Et quelque pénible qu'il pût être d'acquiescer au stnlu quo, 
qui reconnaissait Philippe comme maître d'Amphipolis et de 
tant d'autres possessions appartenant jadis à At'nènes, — je 
ne crois pas que même Démosthéne , au moment où la paix 
était réellement débattue, ait voulu en remettre la conclu- 
sion au hasard , en dénonçant la honte de cette cession iné- 
vitable , bien qu'il déclare trois ans plus tard qu'il s'y est 
vivement opposé (1). 

Je soupçonne donc que les conditions de paix proposées 
par Philokratês rencontrèrent un appui complet de la part 
de l'un de nos deux orateurs rivaux, et une opposition par- 
tielle à une clause spéciale, de l’autre. Quoi iiu'il en soit, la 
proposition passa, sans autre modification (autant que nous 
le savons) que l’omission de cette clause qui exceptait 
spécialement Halos et les Phokiens. Voici quelles étaient 
les dispositions de Philokratês : toutes les possessions ac- 
tuellement entre les mains de chacune des parties belligé- 
rantes leur resteraient à chacune , sans que l'autre la trou- 
blât dans la jouissance (2); sur ces principes, il y aurait 
paix et alliance entre Athènes avec tous ses alliés , d'un 


(1) Démoath. Fais. I-eg. p. 385. 

(2| raeado-Dêmoath. De Halomieso, 
p. 81-83. Démostbùne dan» an pas- 
saprc (FaU. Lcg. p. 385 1 parle comme ai 
c'était nnc partie du serment athénien, 
•»qu*ils s'opposeraient à toiisceujc qui 
essayeraient d’enlever à Philippe et de 
rendre à Athènes les places reconnues 
actuellement comme possessions de ce 


prince pour l’avenir, et qu'ils les re- 
manieraient comme des ennemis. Bien 
que Vœraei (Prolejf- Deroosth. De 
Paco, p. 265) et Boehnecke fp. 303} in- 
sèrent ces mots comme faisant partie 
de la formule réelle, je doute qu’ils 
soient rien de plus qu’un développe- 
ment explicatif, donné par Démosthéne 
Jni-méme, du sens de lu formule. 
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côté, et Philippe avec tous ses alliés, de l’autre. C’étaient 
les seules parties comprises dans le traité. Il n’était rien dit 
au sujet des autres Grecs qui n’étaient alliés ni de Philippe 
ni d'.Vthènes (1). Il n’y eut pas non plus de mention spé- 
ciale conceniant Kersobleptès (2). 

Tel fut le décret de paix et d’alliance rendu le second 
des deux jours d’assemblée, — le 19 du mois lîlaphebolion 
(34Gav..I.-C.). Naturellement, — sans la faute de personne, 
— il était tout à l’avantage de Philippe. Ce prince avait la 
position supérieure, et, en vertu du décret, il conservait 
toutes ses conquêtes. Pour Athènes , la partie inférieure, le 
profité espérer était qu’elle empêcherait que ces conquêtes 
ne fus.sent multipliées plus encore, et qu’elle éviterait d’être 
jetée d’un état mauvais dans un pire. 

Mais il parut bientôt que môme cette modeste espérance 
ne se réalisa pas. Le 25 du même mois (3) (six jours après 
la précédente assemblée), il en fut tenu une nouvelle, des- 
tinée à ratifier par un serment solennel le décret qui venait 
d’être rendu. Il fut alors proposé et décrété que les dix 
mômes citoyens qui avaient été auparavant accrédités au- 


(1) Nous apprenons co fait par les 
discussions subséquentes destinées h 
nioditier la paix, et que mentionne le 
Pseudo*I)éiuost}>ène, De Hulonneso,' 

p. 81. 

(2) vKschine, Kals. Légat, p. 39, 
c* 26. 

(3) Ct-lte date est conscr\'éc par Æs- 
chine adv. Ktesiph. p. 61, c. 27. '“Extq 
çOîvovto; Tov ’EÀaçriôoXiûvo; {A»i- 
vo;, etc. Dans le premier discours (De 
Fais. Leg. p. 40, c, 29', «Kscliino af- 
lirmc que DûmostliMie était du nombre 
des proeilri ou scjiateurs présidents 
d’une aÿ.semblée publique tenue éS- 
ûôp.Y, çOtvovTo; — la veille. Il est pos- 
sible qu’il y ait en deux assemblées 
publiques tenues deux jours successifs 
(le 23 et le 24, ou le 24 et le 25, sui- 
vant que le mois Elnpbebolimi se trou- 
vait clans cette année* avoir 30 ou 
-y jours;, et que Démostliène ait été 


au nombre des proedri dans Funo et 
dans rautre. Mais ce qui est indiqué 
(dans le discours contre Ktesiphôm 
comme s’étant fait dans lederuiorde? 
deux jours — a dû précéder ce qui est 
mentionné (dans lo discours De Fais, 
ï-eg.) comuie s’étant fait dans le pre- 
mier, ou du moins U ne peut l’avoir 
suivi; de sorte qu’il y a, à ce qu’il 
semble, une inexactitude dans Tun on 
dans l’autre. Si le mot exTij, dans le 
discours contre KtesiphOn, et i&o6p.i!; 
danslnlmrangne sur lu Fausü»e Ambas- 
sade, sont tous deux exacts, les atfaires 
mentionnées dans Fmi ne peuvent être 
conciliées sous le rapport clironolo- 
gique avec celles racontées dans l’autre. 
On a jiroposé divei'scs modiûcations 
conjecturales. V. Vœinel, Proleg. ad 
Demosth. Orat. de Face. p. 207; 
noelineclvO, Forschmigcn, p. 399. 
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près de Philippe seraient envoyés de nouveau en Macé- 
doine, dans le dessein de recevoir les serments de ce roi et 
de ses alliés (1). Ensuite, il fut résolu que les Athéniens, 
avec les députés de leurs alliés présents à Athènes en ce 
moment, prononceraient le serment sur-le-champ, eu pré- 
sence des ambassadeurs de Philippe. 

Mais alors s’éleva la question critique : Qui devait-on 
comprendre comme alliés d'Athènes? Devait-on comprendre 
les Phokiens et Kersobleptès ? Les uns et l’autre représen- 
taient ces deux positions capitales (2) ; — les Thermopylæ 
et l’Hellespont, — que Philippe convoitait certainement, 
et qu’il importait le plus à Athènes d’assurer contre lui. 
L'assemblée, par son vote récent, ayait effacé l’exclusion 
spéciale des Phokiens, proposée par Philokratês, les admet- 
tant implicitement ainsi comme alliés avec les autres. C’é- 
taient, en effet, des alliés de vieille date et précieux; ils 
avaient probablement des envoyés présents à Athènes, mais 
non des députés siégeant dans le congrès. Kersobleptès 
n’avait pas non plus de député à cette assemblée des confé- 
dérés; mais un citoyen de Lampsakos, nommé Kritoboulos, 
demanda en cette occasion à agir pour lui et à prêter ser- 
ment en son nom. 

Quant à la manière d’agir avec Kersobleptès. Æschine 
nous fait deux récits (l’un dans le premier discours, l’autre 
dans le second) tout à fait différents l’un de l’autre, et s’ac- 
cordant seulement en ce point, — que dans Tun et dans 
l’autre, Démosthène est indiqué comme l’un des magistrats 
présidents de l’assemblée publique , et comme ayant fait 
tout ce qu’il pouvait pour empêcher l’envoyé de Iver.soblep- 
tôs d’ètre admis pour prêter serment comme allié d’Athènes. 


(1) Æschine, Fais. Leg. p. 39. 

’^,|X(ü>v xs)^etpoTC.vr,(i£Vü)v si; toù« 
oÿlTfü àTTTJpxÔTCOV Ixi 
v«rrcp*v Trpe^Ceiav , ixx>T]9(ot 
TOI, etc. 

Cette ^xx^TOTi'a semble lu même que 
celle qui est nommée pnr Æschiqo duni 
le discours contre Ktesiphôn, comme 

T. XVII 


ayant été tenue le 25 d’KlapheboIiou. 

(2} Démostli. Fais. Leg. p. 397. Kaî- 
TOt SOo /pr.oi{UüTépou; vôjrou; *rf,; 
otxoujuvr,; ouô* àv £Î; £:riÇetÇat ttôUi, 
xatà IIvXûv — ex ÔaÀitrr,; 

ôà Toù *EX).r,(jîrôvTou * « owaiiçotipa 
oÛTot Tretcpâxaotv aioxpû;xaixa(l’ Optôiv 
éyxc/sipixaoi d>tX{TCT:ü>. 
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Au milieu de pareilles différences, — dire en détail ce qui 
se passa est impossible. Mais U semble clair — tant par 
Æscbine (dans son premier discours) que par Démosthène, 
— d'abord, que l'envoyé de Kersobleptès , n'ayant pas de 
siège dans le synode confédéré, mais se présentant et de- 
mandant à jurer comme allié d’Athènes, vit son droit con- 
testé; en second lieu, qu’à l’occasion de cette contestation, 
la ([uestion fut soumise au vote de l’assemblée publique, qui 
décida que Kersobleptès était un allié et serait admis à prê- 
ter serment comme tel (1). 

Antipater et Parmeniôn, de la part de Philippe, ne refu- 
sèrent pas de reconnaître Kersobleptès comme allié d’A- 
thènes et de recevoir son serment. Mais, par rapport aux 
Phokiens , ils annoncèrent une détermination distinctement 
opposée. Ils signifièrent à l’assemblée du 2î) Elaphebolion, 
ou après cette assemblée, que Philippe refusait positive- 
ment d’admettre les Phokiens comme parties à la convention . 

Cette détermination , formellement annoncée par Anti- 
pater à Athènes, a dù probablement être communiquée par 
Philippe lui-même à Philokratôs et à Æschine, pendant 
leur mission en Macédoine. Aussi Philokratès, quand il fit 
sa motion au sujet des conditions de la paix, avait-il pro- 
posé que les Phokiens et Halos fussent spécialement exclus 
(comme je l’ai déjà raconté). Toutefois, maintenant que 
l’assemblée athénienne, en repoussant expressément cette 
exclusion, avait décidé que les Phokiens seraient reçus 
comme parties, tandis que les ambassadeurs de Philippe 


(1) Cf. Æscliîne, Fais. Leg. p. 39, 
c. 2»*. avec Æschiiio cont. Ktesiphont. 
p. H4. c. 27. 

Frunk» (Prolog, atl Demostîi. Fais. 
I.^g. p. 30, 31) fait quelques rnfloxions 
sévères sur la différence eture les deux 
assertions. 

Que la question d’adtneltre Kerso- 
blcptés fdt posée et suivie d'un vote 
aflirmatif, c’est ce que prouvol'ussorlion 
d*.Kscliinc dans le discours De Fais. 
Log. : — T6 iTt£»{^y;Yi‘50r. — 

(7gcW<j 'À Tov Cf. Déiuûsth. 


l>e Fais. Leg. p. 395», et Démostîi. 
Philipp. IV, p. 133. 

Philippe, dans sa lettre adressée aux 
Athéniens quelques années ]dus tard, 
unirinait que Kersobleptès désirait être 
admis il prêter sonnent, mais qu'il fut 
exclu |Mir les généraux athéniens, qui 
déclarèrent que c'était un ennemi d’A- 
thènes ( Epist. Philip, ap. Domosth. 
p. it»0). S'il est vrai que les généraux 
essayèrent de Pexclurc , li*ur «exclusion 
a drt^céder devant le vole de Passem- 
bléu. 


Digitized by Goog[e 


GUERKE SACRÉE PHILIPPE 


243 


les rejetaient tout aussi expressément, — les chefs de la 
paix, Æschine et Philokratés, furent dans un grand embar- 
ras. Ils n’avaient qu'un seul moyen de triompher de la diffi- 
culté : c’était de faire de fallacieuses promesses et des 
assurances non autorisées d’intention future au nom de 
Philippe. En conséquence, ils annoncèrent avec confiance 
que le roi de Macédoine, bien qu’empêché par ses l’elations 
avec les Thôbaius et les Tliessaliens (qui lui étaient néces- 
saires tant qu’il était en guerre avec Athènes) de recevoir 
ouvei’tement les Phokiens comme alliés, était néanmoins 
au fond du cœur décidément opposé aux Thêbains, et que, 
s’il avait une fois les bras libres en concluant la paix avec 
Athènes, il interviendrait dans la querelle précisément de 
la manière que les Athéniens désiraient; qu’il soutiendrait 
les Phokiens, rabattrait l’insolence de Thêbes, et même 
détruirait l’intégrité de la cité , — en rendant au-^^si leur 
autonomie Thespiæ, à Platée et aux autres villes hœd- 
tiennes, actuellement dans la dépendance de Thêbes. Les 
assurances générales — mises antérieurement en circula- 
tion par Aristodèmos, par Ktesiidiôn et par d’autres, — du 
désir de Philippe d’être jugé favorablement par les Athé- 
niens, — furent à ce moment grossies davantage, et allèrent 
jusqu’à affirmer une communauté supposée d’antipathie 
contre Thêbes, et même une disposition à accorder à 
Athènes une compensation pour la perte d’Amphipolis, en 
la rendant maîtresse complète de l'Eubœa, aussi bien qu’en 
recouvrant Orôpos pour elle. 

■ Par cette fmitasmagorie d’inventions et de mensonges 
affirmés avec confiance, Philokratès , Æschine et les autres 
partisans de Philip'pe présents trompèrent complètement 
l’assemblée, et l’amenèrent, non pas il est vrai à décréter 
l’exclusion spéciale des Phokiens, comme Philokratès l'avait 
proposé d’abord, — mais à jurer la convention avec Anti- 
pater et Parmeniôn, sans les Phokiens (1). Ces derniers 


(1) Déino8t!i<Vne, Fais. Lcg. p. 411. 
’F,vtsî>IIîv oI [làv Tiap’ ixelvow j:pÈ7- 
Sei« irpoOXsïOv 0|iîv ÔTi <l*u- 


xta; où Kpocît^tToit 
ouppayou;, oOtoi i’ ixêexope- 
voi TOiait’ iSrnatiir 6 pov V , 4>c 
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furent ainsi exclus de fait, bien que, par les ternies géné- 
raux de la paix, Athènes eût reconnu leur droit à être com- 
pris. Leurs députés , présents jirobablenient, demandèrent 
à être admis, mais Antipater les repoussa, sans aucune pro- 
testation péremptoire de la part d’.Uhènes. 

Ce tissu, non pas de simples exagérations, mais d’impu- 
dents et monstrueux mensonges, relativement aux des- 
seins de Philippe , — continua , comme on le verra, jusqu’à 
ce qu’il en fût venu à ses fins, en pénétrant en deçà du 
défilé des Thermopylæ, et même plus tard. Nous ne pou- - 
vous guère nous étonner que le peuple le crût, quand il lui 
était annoncé et garanti par Philokratôs, par Æschine et 
par les autres ambassadeurs , qui avaient été envoyés eu 
Macédoine dans le dessein exprès d’examiner les choses sur 
place et de faire un rapport, et dont l’assurance était l’au- 
torité naturelle qui pùt servir au peuple. Dans le cas actuel, 
ces fausses allégations trouvèrent d’autant plus facilement 
crédit et accueil, qu’elles étaient en harmonie complète 
avec les désirs et les espérances d’Athènes et avec la soif 


çaveptôç |iiv oùx'i xoi>.û;; 

TW TCpoaSeÇacOati tov; 

4*wxeat; «rjjiadyou;, 2ià tov; Br,- 
6aiou; xaî tov; H£tt«aov;, iv ôt yé- 
vyjTai Twv ^rpaYiidcTwv xupio; xaî t’»^; 
elp'Hvr,; ’^vx^ü» dîîtp âv 
vvv àÇ’.woai|i.Ev avxôv, TaOra Tïoifjfxei 
TÔTC- Tf,v ptiv TOÎVVV tlpVjvïJV 
Taôtxt; Tttî; êXtcioi x*l xa?; 

svpovTo îrap* û|iwv 
<XV£V 4*wxswv. 

Ibid. [y. 409. El 54 Ttivxa TivdvTia 
TovTwv xat 7to).).à xai pO.ivOpwza el- 
TiDVTi; 4»tÀiîi7;ov, çiÀclv ttjv 7rô>.iv, 4*w- 
xta; owcetv, Br.Satou; KavTêiv tt,; 
ûSpiw;, ÈTt TTpô; tovtoi; p.ei5ova f, 
xœt’ ’Ap.?i«o).iv ■rtOMr,*j£iv 

v(iâ;, 4àv tt*; EÎpT,v?);, Ev- 

CotaVf tipwuôv à:ro5wo£iv — et 
TavT' tiirôvre; xai u::ooxôji4voi 
TfivT’ ’t»* iT£pcvax{- 

xaoi, etc. 

Cf. aussi, p. 346, 388, 391, au sujet 


des fausses promesses par lesquelles 
les Athéniens furent amenés A consen- 
tir à la paix, — TWV ûno'Txj'îtojv, 
al; ÉvptcxtTO (Philippe) tt)v tlpf,- 
vT,v. I^es mêmes fausses promesset 
faites firnn/ la paix et déterminant les 
Athéniens à la concluru sont aussi 
mentionnées par Démosthèno dans la 

seconde Philippique (p. 09) ; Tiç 

vitOT/^oii;, £p’ al; t> 5; ÊÎpnvr,; êtu/êv 
(P hilippe). — P. 72. ïov; èveyxovtx; 
TÔ; vîtoexéwt;, è?’- al; È7î£i(jf)r,T£ rrot^- 
(Tiaftai TT,v £lpr,vr,v. Cette secoude 
Philippique est d’une année plus an- 
cienne en date que le discours De 
Kalsà Ix'gationc, et elle est une auto- 
rité meilleure que ce discours, uoii- 
sculement à cause de ta date plus an- 
cienne, mais parce que c’est une 
harangue parlementaire que n’ullère 
pas le dessein d’accuscr et qui no men- 
tionne pas Æschine par son nom. 


Digitized by Google 



QUERRE SACRÉE PHILIPPE 245 

dominante de la paix. Abandonner des alliés tels que les 
Phokiens parut de peu de conséquence, lorsqu’une fois ce 
fut une conviction établie que les Phokiens eux-mèmes n’y 
perdraient pas. Mais cet argument, bien que suffisant comme 
excuse passable pour le peuple athénien , ne peut servir 
pour un homme d’Etat tel que Démosthène , qui, en cette 
occasion (autant que nous pouvons le reconnaître, même 
d’après son propre langage), ne fit aucune protestation 
expresse contre l’omission tacite des Phokiens, bien qu’il se 
fût opposé à la clause (dans la motion de Phiiokratês) qui 
les omettait formellement de nom. Trois mois après, quand 
la ruine des Phokiens isolés fut sur le point d’être consom- 
mée comme un fait, nous verrons Démosthène s’empresser 
d’avertir et de dénoncer; mais il y a lieu de présumer que 
son opposition (1) ne fut tout au plus que faible, quand on 
déclara pour la première fois qu'Antipater s’était positive- 
ment opposé à l’acquiescement de la part d’Athènes, ce qui 
fit que les Phokiens furent réellement livrés à Philippe. 
Cei>endant c’était, à dire vrai, le point diplomatique essen- 
tiel et important, d’où résulta la faute que commit .Athènes 
contre le devoir i l’égard d’alliés, aussi bien que contre sa 
propre sécurité. C’était une fausse démarche d'une grandeur 
sérieuse, difficile sinon impossible à réparer. Probablement 
les Athéniens, dans leur disposition actuelle, — avides 
alors de paix, tremblant pour l’existence de leurs prison- 


(l) Démosthène parle do l’omission 
des Phokiens dans la prestation des 
serments h Atliènes comme si c'était 
une chose de peu d’importtince (Fais. 
Leg. p, 387, 388 : cf, p, 372), c’est-6- 
àiresurla supposition que les promesses 
faites par Æscbiue allaient se réaliser. 

Dans son discours De Paco (p. 59), 
il se fait honneur de ses protestations 
en faveur des Phokiens; mais feule- 
ment de protestations faites après 
son retour de la seconde ambassade, 
— non de protestations faites quand 
Antipattr refusa d’admettre les Pho- 
kiens aux serments. 


Westennann (Do Ditibns quas Do- 
roosthenes oravit ipse, p. 18) soupçonne 
que Démosthène ne pénétra pus la 
ruse d'Æschine avant que les Phn- 
kiens fussent entièrement ruinés. Cetto 
supposition dépasse peut-être la vé- 
rité, mais au moment oü les serments 
furent écljangés à Athènes, ou bien U 
iPavait piis découvert clairement les 
conséquences do ce malheureux tour 
que Phiiokratês et autres jouèrent à 
Athènes, — ou il trosa pas les procla- 
mer expressément. 
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niers, et prévenus par les assurances positives d’Æschine et 
de Philokratôs, — aumient entendu avec répugnance toute 
protestation énergique contre l’abandon des Phokiens, qui 
aurait menacé de renvoyer en Macédoine Antipater, rempli 
de dégoût, et d’arrêter la paix prochaine; d’autant plus que 
si Démosthène avait révoqué en doute les assurances d’Æs- 
chine, quant aux projets de Philippe, il n’aurait pas eu de 
faits positifs à produire pour les réfuter, et aurait été forcé 
de se placer uniquement sur le terrain du scepticisme et de 
la négation (1), ce qu’aurait supporté avec beaucoup d’im- 
patience un public charmé d’augures pleins d’espoir et déjà 
désarmé par les seules perspectives agréables de la paix. 
Néanmoins , nous pouvions nous attendre qu’un homme 
d’État tel que Démosthène aurait commencé son énergique 
opposition au traité désastreux de 346 avant J.-C., au mo- 
ment où y fut adroitement introduite la partie la plus 
funeste et la plus honteuse, — l'abandon des Phokiens. 

Après l’assemblée du 25 Elaphebolion (mars 346) , Anti- 
pater fit prêter les serments de paix et d’alliance à Athènes 
et à tous ses autres alliés (y compris vraisemblablement 
l’envoyé de Kersobleptês) dans la salle du conseil des géné- 
raux (2). C'était actuellement le devoir des dix ambassa- 
deurs athéniens, plus un pris dans le congrès des confédérés, 
— les mômes personnes qui avaient composé la première 
ambassade, — d’aller recevoir les serments de Philippe. 
Voyons comment ce devoir fut rempli. 


(1) Dcmosth. Fais. Lejç. p. 355. 
Tpa/écÉ); ô’ Ofj.ôv tw c icpo<r- 

ôoxqLv » ff/évTwv, etc. (les Athé- 
niens étaient mécontents de Démos- 
thëne quand il lenr disait qn’il ne 
s'attendaii pas à ce que les promesses 
d^Escbinc fussent réalisées; c’était 
apK'b la seconde ambassade; mais cela 
aitpliquc les dispositions de l'assem- 
blé même avant cette secundo auibus- 
sude)- — /6id. p 319. Tî; yàç» âv r;v6cr- 
X£vo» ‘rn/AxaùTa xat voiavrot IcetrOxt 
TcposSoxûv àYaOât tavO’ <1>; oùx 


Ittoii Xéjovroi tivg;, fj xœtttyo- 
poOvTO; TWV «trpOTflAEVWv 

Déraostliène exprime ici avec force 
combien il était impopulaire de mon- 
trer simplement ane détiance néffntive 
contre de brillante» promesses d’avan- 
tages à venir. 

Kelativement an désarmement pré- 
maturé des Atliéniens, V, L)éiaostlt. 
De CoronA, p. 234. 

(2) .Fschine, Fais. Lcgat. p. 39^ 
c. 27, 
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Le décret de l’assemblée en 'vertu duquel ces ambassa- 
deurs tenaient leur mission était large et compréhensif 
(310 av. J.-C.). Ils devaient recevoir un serment d’amitié et 
d’alliance avec xltliénes et ses alliés, de Philippe aussi bien 
que du principal magistrat dans chaque cité alliée de ce 
prince. Il leur était interdit (par une curieuse restriction) 
d’avoir aucun rapport isolément et individuellement avec 
Philippe (1); mais il leur était enjoint en outre, par une 
cl.ause générale compréhensive, « de faire tout ce qui pour- 
rait être en leur pouvoir dans l’intérêt d’Athènes ». — 
« Notre devoir était, comme ambassadeurs prudents (dit 
Æschine au peuple athénien), de nous faire une juste idée de 
l’état des affaires, en ce qui concernait vous ou Philippe (2).» 
Toutefois, Æschine, par malheur, ne conforma pas sa conduite 
à ces vues raisonnables des devoirs des ambassadeurs. Ce 
fut Déinosthène qui s’y conforma et qui insista, immédiate- 
ment après le départ d’Antipater et de Parmeniôn, pour 
qu’on allât droit au lieu où Philippe se trouvait actuelle- 
ment, afin de lui faire prêter serment dans le plus bref 
délai possible. Non-seulement il était certain que le roi de 
Macéfloine, le plus actif des contemporains, pousserait ses 
conquêtes jusqu’au dernier moment; mais il était connu en 
outre d’Æ.schine et des ambassadeurs qu’il avait quitté Pella 
pour faire la guerre à Kersobleptès en Thrace, au moment 
où ils revenaient de leur première ambassade (3). De plus, 
le jour de l’assemblée publique décrite en dernier lieu, ou 
le lendemain (c’est-à-dire le 25 ou le 26 du mois Elaphebo- 
lion) il était arrivé à Athènes une dépêche de Charês, le 
commandant athénien à l’Hellespont, annonçant que Phi- 
lippe avait remporté de sérieux avantages en Thrace, pris 
la ville importante appelée la Montagne-Sacrée, et enlevé à 


(1) Démostbène, Fais. I»eg. p. 430» 

OO TÔ piv t povou; 

évTV’jr/ivciv » outoi 8* oOx 

tica’jcavTO xpr,|J.aT^îc»yTC4 ; 

(2) Æschine, Fais. Lcgat. p. 41, 

c. 32. T6 Si Oirèp twv 6Xo)v ôp- 
6(ô; oca, xaO* Opià; 


î<jTiv J) «^^>l7r7rov, ToûTo ipyov 
Ttpevëetov 9povi|jL<i>v... 

S' ^.jieîç l/ovrec to*j Sr^jiou tî/r.çiapo, 4v 
Y^Yparrrat, llpdtretv Si to*j; «piff- 
étt;, x«i àX)* 6, Tt iv Suvtovrai *ra- 
96v. 

(3) .f.schin«, Fais. Lcg p. 39, o. 26. 
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Kersobleptês une grande partie de son royaume (1). Ces 
conquêtes successives faites par Philippe augmentaient pour 
les ambassadeurs la nécessité de se bâter et d’aller droit en 
Thracc pour arrêter ses progrès. Comme la paix récemment 
conclue avait pour base Vuti possidelis à dater du jour ou 
les ambassadeurs macédoniens avaient fait prêter serment à 
Athènes," — Philippe était obligé de rendre toutes les con- 
quêtes qu’il avait faites depuis ce jour. Mais Démosthène 
n’ignorait pas que c’était une obligation qu’il était vraisem- 
blable que Philippe esquiverait, et qu’il très-peu probable 
que le peuple athénien imposerait , dans sa disposition 
actuelle pour la paix (2). Plus les ambassadeurs le rejoin- 
draient promptement, moins il y aurait de places contestées, 
plus tôt il serait réduit à l’inaction, — ou du moins, s’il 
continuait cependant à agir, plus son manque de sincérité 
serait dévoilé vite. 

Convaincu de la nécessité d’une entrevue immédiate avec 
Philippe, Démosthène pressa ses collègues de partir immédia- 
tement. Mais ils résistèrent à ses remontrances et voulurent 
rester à Athènes, qui, nous pouvons le faire remarquer, 
était probablement dans un état de réjouissance et de fête 
par suite de la paix récente. Ils mirent tant d'insouciance 
dans leur retardement et dans leur répugnance à partir que, 
le 3 du mois Munychion (avril, — neuf jours après la solen- 
nité de la prestation de serment devant Parmenion et An- 
tipater), Démosthène porta plainte dans le sénat et proposa 
une résolution à l’effet de leur ordonner péremptoirement 
de se mettre sur-le-champ en route, et d’enjoindre à Proxe- 
nos, le commandant athénien à Oreus en Eubœa, de les 


(1) Æschifif, Fais. Leg. p. 40, c. 29, 
*On KÊp'ToêXiTTTTj; ànoX(ü).£Ke tt;v àp- 
xal rà Upôv opo; xaxeiXr, 9 e 
XlTTTîO;. 

Il nV U pas do bonnes raisons pour 
supposer quo les mots àTtoXtuXsxe 

soient les mots réels employés 
par Ohurôs, ou que ClittrêsafTinniXt que 
Kersebloptés avait perdu tout ce qu^il 


avait. 11 convenait à la thèse d\Ks» 
chine de présenter son assertion sous 
une forino exagérée et absolue. 

(2) V. le raisonnement juste et pru- 
dent do Démosthène, Fais. Leg.p.388, 
et De Coronft, p. 234. 

Cf. aussi Pseudo-Dëmosthcne, De 
Haloniieso, p. 85, 86, 
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transporter sans délai à l’endroit où était Philippe, partout 
oü il pût être (1). Mais, bien que les ambassadeurs fussent 
forcés de quitter Athènes et de se rendre à Oreus, il n’y 
eut rien de gagné ruant à l’objet principal ; car eux, aussi 
bien que Proxenos, ne craignirent pas de désobéir à l’ordre 
exprès du sénat, et ils n’allèrent pas encore trouver Phi- 
lippe. Après un certain séjour à Oreus, ils se dirigèrent 
à petites journées vers la Macédoine, où ils restèrent inac- 
tifs à Pella, jusqu’ù ce que Philippe revînt de Thrace, cin- 
quante jours après leur départ d’Athènes (2). 

Si les ambassadeurs avaient fait leur devoir, comme Dé- 
mosthène le recommandait, ils auraient pu arriver au camp 
de Philippe en Thrace dans l’espace de cinq ou six jours 
après la conclusion de la paix à Athènes ; s’ils s’étaient 
même contentés d’obéir aux ordres exprès du sénat, ils 
auraient pu y parvenir dans le môme intervalle après le 
3 de Munychion, de sorte que, par pure négligence ou par 
collusion calculée de leur part, ils laissèrent à Philippe 
plus d’un mois , pendant lequel il put poursuivre ses con- 
quêtes en Thrace, après que les Athéniens de leur côté 
avaient juré la paix. Pendant ce temps, il prit Doriskos 
avec plusieurs autres villes thraces, dont quelques-unes 
avaient une garnison athénienne, et il réduisit complète- 
ment Kersobleptês, dont il emmena le fils comme prisonnier 
et comme otage (3). La manière dont ces ambassadeurs. 


(1) Démostbëne^ Fais. Leg. p. 389; 
De CoronA, p. 231. Æschine (KaU. 
Lcg. p. 10, c. 29, 30) recommlt qae ce 
décret fut reoda par le sénat le 3 du 
mois Munychion, et que les ambassa* 
deurs quittèrent Athènes en vertu de 
cette décision. Il no mentionne pas 
qu’il fut proposé par Démosthène. 
chine confirme ici, d’une manière très- 
importante, le fait du retard, tel qu’il 
est avancé par Démosthène, tandis 
que l'explication qu’il donne, pour dire 
pourquoi les ambassadeurs n'allèrent 
pas en Thrace, est tout à fait sans va* 
leur. 

Un document qui prétend être ce 


décret est donné dans Démosthène, De 
CoronÂ, p. 234; mais l’authenticité en 
est trop douteuse pour qu’on puisse le 
citer. 

(2) Démosth. Fais. Leg. p. 390. 

(3) Æschine, Fais. üg. p. 38, 
c. 26; Démosth. De Halonneso, p. 8o ; 
Fais. Leg. p. 390-148; cf. Philipp. III, 
p. 114. Parmi les villes thraces prisse 
par Philippe pendant cet intervalle, 
Démosthène énumère la Montagne Sa- 
crée. Mais U est dit qu’elle fut prise 
avant la lin d'Llaphebolion, si Æs- 
chine cite exactement d'après la lettre 
de Charês, Fais. Leg. p. 40, c, 29. 
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employés à une mission importante aux frais de l’État, per- 
dirent six semaines h un moment critique sans rien faire, 
— et cela encore malgré un ordre exprès du sénat, — con- 
firme la supposition avancée plus haut, et ferait môme 
seule naître une forte présomption, que les principaux d'entre 
eux se prêtaient par corruption aux projets de Philippe. 

Les protestations et les remontrances adressées par l)é- 
mosthène à ses collègues devinrent plus chaleureuses et 
moins mesurées à mesure (jue le délai se prolongea (1) (mai 
346 av. J.-C.). Sans doute ses collègues furent irrités de 
leur cété, de sorte que l'harmonie de l’ambassade fut dé- 
truite. Æschine affirme qu’aucun des autres ambassadeurs 
ne voulut faire société avec Démosthène, soit en route, soit 
aux lieux de repos (2). 

Pella était alors le centre des espérances, des craintes et 
des intrigues pour tout le monde grec. Des ambassadeurs y 
étaient déjà, venus de Thèbes, de Sparte, de l’Eubœa et de 
la Phokis; de plus, une armée macédonienne considérable 
était réunie autour de la ville, prête à agir immédiatement. 

Enfin les ambassadeurs athéniens, après un si long délai 
dû à eux seuls, se trouvèrent en présence de Philippe. Et 
nous nous serions attendu à ce qu’ils accomplissent sur-le- 
champ leur commission spéciale en lui faisant prêter ser- 
ment. Mais ils continuèrent encore à diflférer cette cérémo- 
nie et à ne rien dire au sujet de l’obligation à laquelle il 
était tenu, de restituer toutes les places prises depuis le jour 
du serment prêté entre les mains d’Antipater à Athènes (3), 
places qui, à ce moment, étaient dans le fait devenues si 
nombreuses, à cause du temps perdu par les ambassadeurs 


(1) Dëmotth. Fait. Ijeg. p. 3^. 

(2) Ætcliiiif, Fait. Légat- p. 41, 
c« 30. Dcmoithrna (ot sans doata les 
antres ambassadeurs également) mar- 
ohail aveo deux esclaves pour porter 
MS vêtements et son coucher. Dans le 
paquet que portait l'an des deux es- 
claves, il y avait uii talent en es- 
pèces, destiné à aider quelques-uns 


das prisonniers pauvres h se rache- 
ter. 

(3) Démosth. Fais. Leg. p. 388. "H 
YÀp na^ovTwv (nous, les ambasaa- 
denrs) xai %7xà t6 otOrèv 

(Philippe) iÇopxeocdvTcüv, à piv 
çtt ri); itéÀsto;, rûv Sè 

Xotnûv àçtU^Ost — •?! pyj tcoioûvto; 
taùra àTrorynrsXtIv fipô; cvi6écsc £eOpo, etc. 
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enx-mèmes, qu’il n’était pas vraisemblable que Philippe les 
céderait, si on les lui demandait. Dans une conférence qu’il 
eut avec ses collègues, Æschine, — se faisant honneur de 
sa manière de considérer les devoirs d’nn ambassadeur, plus 
large que celle dont les autres les considéraient, — traita 
la cérémonie de la prestation de serment comme purement 
secondaire; il insista sur la convenance qu’il y avait de par- 
ler à Philippe au sujet de l'expédition projetée aux Ther- 
mopylæ (expédition qu’il était sur le point d’entreprendre, 
comme le prouvaient les forces considérables réunies auprès 
de Pella), et de l’exhorter à les employer à humilier Thêbes 
et à rétablir les cités bœôtiennes. Les ambassadeurs (dit-il) 
ne devaient pas craindre de braver tout mauvais vouloir 
que pourraient manifester les Tliêbains. Démosthène (sui- 
vant l’assertion d’Æschine) s’opposa cette recommanda- 
tion, — en disant que les ambassadeurs n’avaient pas à se 
mêler de disputes concernant d'autres parties de la Grèce, 
mais qu’ils devaient se borner à leur mission spéciale, — et 
il déclara qu’il ne ferait pas mention de la marche de Phi- 
lij)pe aux Thermopylæ (1). Enfin, après beaucoup de discus- 
sions, les ambassadeurs convinrent que chacun d’eux, quand 
ils seraient appelés devant Philippe, dirait ce qu’il croyait 
bon, et que le plus jeune parlerait le premier. 

Suivant cette règle, Démosthène fut entendu le premier 
et prononça un discours (si nous en devons croire Æschine) 
qui, non-seulement laissait de côté tout commentaire utile 
sur la situation actuelle, mais qui était si haineux h l’égard 
de ses collègues et si rempli de flatterie extravagante pour 
Philippe qu’il fit rougir les auditeurs (2). Vint alors le tour 
d’Æschine, qui répète en abrégé le long discours qu’il 
adressa à Philippe. Nous pouvons nous en servir avec 
quelque confiance dans notre appréciation d’Æschine, bien 


(1) Æschine, Fuis, Leg. p. 42, c. 33. 
llopc'jsTai 4»i)i7îico(; eU n’j/a; * 

8* ^Y^a/vTrTQjxai, etc. TM est, suivant 
) affirmation d\Fschine, lo langage 
tenu par Démosthène pendant Tarn- 
batsade. Il est totalement en désac- 


cord avec ce que Démosthène affirme, 
à maintes reprises, an sujet de sa 
propre conduite, et (à mon sens) atso 
toutes les probabilités du ca.**. 

(2) -F.fichiue, Fais, Li'g. p. 42, c, 34 . 
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que nous ne puissions nous fier à ses rapports au sujet de 
Démosthène. Æschine parla exclusivement de l'expédition 
projetée de Philippe aux Thermopylæ. Il exhorta Philippe 
à terminer la controverse, pendante par rapport aux Am- 
phiktvons et au temple de Delphes, par un arbitrage paci- 
fique et non par les armes. Mais, -si une intervention armée 
était inévitable, Philippe devait s’éclairer avec soin sur le 
lien antique et sacré qui unissait le congrès amphiktyo- 
nique. Ce congrès se composait de douze nations ou sections 
differentes du nom hellénique, chacune comprenant de nom- 
breuses cités, petites aussi bien que grandes, chacune ayant 
deux voix et pas plus, chacune s’engageant par un serment 
solennel ;'i soutenir et à protéger toute autre cité amphik- 
tyonique. Sous cette sanction vénérable , les cités bœô- 
tiennes, étant amphiktyoniques comme les autres, avaient 
droit à être protégées contre les Thèbains, leurs destruc- 
teurs. Le but de l'expédition de Philippe, qui était de réta- 
blir le conseil amphiktyonique, était (comme l’admettait 
Æschine), saint et juste (1). 11 devait l’effectuer dans le 
même esprit, en punissant les individus mêlés primitivement 
à la prise du temple de Delphes, mais non les cités aux- 
quelles ils appartenaient, pourvu que ces cités fussent dis- 
posées à livrer les auteurs du sacrilège. Mais, si Philippe 
allait au delà de ce point et confirmait l'injuste domination 
de Thèbes sur les autres cités bœôtiennes, il se rendrait 
coupable d'injustice de son côté, augmenterait le nombre de 
ses ennemis et ne recueillerait aucune reconnaissance de la 
part de ceux qu’il aurait favorisés (2). 

Démosthène, dans ses explications sur cette seconde am- 
bassade, parle peu de ce qui fut dit à Philippe, soit par 
Æsidiine, soit par lui-mème. Il déclare être parti pour sa 
seconde mission avec beaucoup de répugnance, ayant décou- 


(1) Æschino, Fais. Lpg. p. 43, c. 36. 
Tî^v jtèv 6yv àp*/r,v -ni; oxpattia; xaO- 
TTjÇ QGÎav xi% ^ixaiav à;te 9 r,vâp.r,v et- 
vat, elc. 

.*• *A7ce^7;vâuir)V oxt &oxct 


xaiov eîvat, 7:s;^iop^y xaTeoTtafijiivct; 
xà; év Botwxoî; royei;, ôxi 
’Ap-ftxxviovtSe^ xal ivopxoï. 

(2) -Fsdiinc, Fuis. Leg. p. 43, c. 37 : 
cf. Démostli. Fais. Leg. p. 347. 
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■vert les desseins perfides d’Æschine et de Philokratès. Bien 
plus, il aurait positivement refusé d’y aller (nous dit-il), s’il 
ne s’était engagé, par une promesse faite pendant la pre- 
mière ambassade à quelques-uns des prisonniers athéniens 
pauvres en Macédoine, à leur fournir les moyens d’élar- 
gissement. Il insiste beaucoup sur les déboursés qu’il a faits 
pour leur rançon pendant la seconde ambassade et sur ses 
efforts afin d’obtenir le consentement de Philippe (1). C’était 
(dit-il) tout ce qui était en son pouvoir de faire comme in- 
dividu; quant aux actes collectifs de l’ambassade, il était 
constamment vaincu au moment du vote. Il affirme qu’il 
avait découvert le jeu déloyal d’Æschine et des autres avec 
Philippe ; qu’il avait écrit une dépêche à envoyer à Athènes, 
afin de le faire connaître ; que non-seulement ses collègues 
l’avaient empêché de l’expédier, mais qu’ils en avaient en- 
voyé une autre de leur composition, avec de faux rensei- 
gnements (2). Alors il avait résolu de revenir à Athènes 
personnellement, dans le même dessein, plus tôt que ses 
collègues, et il était allé jusqu’à louer un bâtiment mar- 
chand ; — mais Philippe l’avait empêché de partir de Ma- 
cédoine (3). 

La description générale que Démosthène fait ici de sa 
conduite pendant la seconde ambassade est probablemement 
vraie. Dans le fait, elle co’incide en substance avec l’asser- 
tion d’Æschine, qui se plaint de lui comme étant dans un 
état d’opposition constante et fâcheuse avec ses collègues. 
Nous devons nous rappeler que Démosthène n’avait aucun 
moyen de savoir quels étaient en réalité les projets particu- 
liers de Philippe. C’était un secret pour tout le monde, 
excepté pour Philippe lui-même et pour ses agents ou par- 
tisans de confiance. Quoi que Démosthène pût soupçonner. 


(1) Démosthène, Fais. Leg. p. 393, 
394, 393. 

(2) Démosth. Fais. Leg. p. 396. Kai 
rriv jièv Yp»ftîaav e;ciaTo).Viv V7t’ èjjioO 
irpè; vpà; ài;e\|nr,çi(ravTO wÉjxireiv, 
aÙTOÏ 5* oOS* Îtioüv uytèc 

Cf. pt 419. 


(3) Démosth. Fais. Leg. p.443. 
ûatrtp axTixcat’ 7ro>X«xt;, ov^î 
ouvr,0ei; tcpoaTCcXOeiv, à'ûù xat 
Ob><râ|i.evo; irXoîov xataxtüXo- 
ôeU ix7c>.ev9a(. Cf. p. 357 : ~ 
Oôô’ àv éj«, T.vtxa ôtvpo àicoitXeîv 
i6ovXô|ii)v, xaTexu)).v(v (Philippe), etc. 
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il n’avait pas de preuve publique pour faire partager ses 
soupçons aux autres ou pour contre-balaiicer des assertions 
conliantes du côté favorable transmises à Athènes par se« 
collègues. 

L’année de Philippe était prête à ce moment, et il était 
sur le point de s’avancer au sud vers la Thessalia et les 
Thermopyke. Ce défilé était encore occupé par les Pho- 
kieiis, avec un corps d’auxiliaires lacédæmoniens (1), forces 
tout à fait suffisantes pour le défendre contre une attaque 
ouverte de Philippe et que vraisemblablement Athènes aug- 
menterait du côté de la mer, si les Athéniens venaient à 
pénétrer ses desseins réels. Il était donc essentiel pour Phi- 
lippe d’entretenir une certaine croyance dans les esprits des 
autres qu'il s’avancait vers le sud dans des intentions favo- 
rables aux Phükiens, — tout en ne le déclarant pas d’une 
manière assez autlientique pour s’aliéner ses alliés actuels, 
les Thèbains et les Thessaliens. Et les ambassadeurs athé- 
niens montrèrent la plus grande activité à mettre cette 
imposture en circulation. 

Quelques-uns des officiers macédoniens qui entouraient 
Philippe assuraient d’une manière éxplicite que le but de 
sa marche était de conquérir Thêbes et de rétablir les cités 
bœôtiennes. Cette déception fut dans le fait poussée si loin 
que (suivant Æschine) les envoyés thèbains en Macédoine 
et les Thèbains eux-mêmes finirent par s’alarmer sérieuse- 
ment (2). Les mouvements de Pliilijtpe furent alors le pivot 
sur lequel les affaires grecques tournèrent etPella le tliÂàtre 


(1| Le» troupe» lac'diemoniennf» ne 
restàreul aux Thermopyliu que peu <Jf 
temps avant que Pljilipi>e y arrivii 
(Démosth. FaU. I.*eg. p. 365). 

(1) vEschiue, Fais. Leg. p. 46, c. 41. 
’j t O i DS O 0 X f| t; 6 P O 'J V xsl è 9 o* 
êovvTo oi Tcôv Hr,6at<f)v trpê?* 
êstç; ... T(tfv d' étatpojv tivc; 
tû>v où Diappi^Dr,v 

TTpo; Tiv»; ù{i.wv ÊXsyov, on rà; 
iv lloui^TicE ?r6).eic xatoixiei 
Xinnro;; t)r,6aîoi oùx iÇe/Tj/ùOîaav 
K;avDr,(i,ct, àTCKjToùvrc; totç îrpàYjxaciv ; 


Démosthêne fait un grand éloge de 
rincorniptibilitê et des etforU luicères 
des envoyés thèbains (Fuis. Log. p. 3B4); 
assertion qui prubat>lement u'o^t rien 
de plus uu fond qu'un contraste de 
rhéteur pour décréditer Æ&cbioe, bonne 
à insérer dans la nombreuse liste des 
exagérations et des perversions de 
rhis^ire dues aux orateurs, et réunies 
dans Fintérossaul traité de Woiske, 
De HyperbolA, errurum in Historià 
Fhilippi commissorum génitrice (Meis- 
sen, ltU9). 
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où les plus grandes cités de la Grèce se disputèrent sa 
faveur. Tandis que les Thèbains et les Thessaliens l’invi- 
taient à se déclarer ouvertement champion araphiktyonique 
contre les Phokiens, — les envoyés phokiens (1), avec ceux 
de Sparte et d'Athènes, s'efforçaient de l’engager dans leur 
cause contre Thêbes. Désirant isoler les Phokiens de cet 
appui, Philippe fit maintes promesses séduisantes aux am- 
bassadeurs lacédæmoniens, qui, de leur côté, en vinrent à 
une querelle déclarée avec ceux de Thêbes, qu’ils mena- 
cèrent ouvertement (2). Telle fut la honteuse enchère dans 
laquelle ces Etats, jadis grands, pour satisfaire leurs anti- 
pathies mutuelles, vendirent à un prince étranger la dignité 
du nom hellénique, et l’indépendance du monde hellé- 
nique (3), en suivant l’exemple donné par Sparte dans ses 
demandes au Grand Roi, pendant les dernières années de la 
guerre du Péloponèse et lors de la paix d’Antalkidas. Au 
milieu de cette foule d'humbles suppliants, attendant sa vo- 
lonté et tremblant tous de l'offenser, — avec l’aide encore 
d’Æschine, de Philokratês et des autres ambassadeurs 
athéniens qui consentaient à jouer son jeu, — Philippe eut 
peu de peine à entretenir les espérances de tous et à einpè- 


(1) Démosth. Philipp. III, p. 113; 
Justin, VIII, 4. « Contra Phocensium 
legftti , odhibitic Lacedæmontls et 
Athenienaibat, bellum deprecabantur, 
cajus ab eo dibuiouem ter jam cTne- 
rant. • «Te ne comprends (>as à quels 
faitA Justin s*eu rétero, quand il dit 
qtie les Phokiens • avaient déjà acheté 
trois fois à Philippe un ajoumement de 
la gut;rre. ■ 

(2) Démosth. FaU. Log, p. 365. Toù; 

Aaxe^aipovto'j; lUTintprcto, TcâvTV và 
îcpa’Yfiata Oitoey.o^ioo; ixeî- 

vot<, etc. 

Æschine, Fais. Leg. p. 46, c. 41. 
Aaxt3ai{xov(oi où (ub* xàvdvTta 
9r^6a(oi; éir^éoSevov, val rsÀevTûvTt; 
scço(Tsxpouov çavcpûç Iv Max:<^ovti, 
xaî o’.y,zeiXouv rot; TtÔv wpêa- 

6<oivi 


(3) Cette pensée est présentée d'une 
manière fnip[)ante par Justin (VIII, 4) 
probablement d’après Théopompe : 
— • Fmdum prorsus nhserandumque 
spectaculuTu, (ira-ciam, etiam uunc et 
viribus et dignitate orbis terrarum 
principcm, regum corte gentioinque 
semper victricem et mulUrum ndhuc 
urbinm dominam, alienia excubare sc- 
dibut, aut rogiuitew bellum aut de* 
precantem : iii ulterius o]>e otnnem 
spem p<»sutsse orbU terrarum vindicea ; 
eoque discordia sua civilibusque bellis 
redactos, ut adulentur ultro sordidam 
paulo anto clientelæ sua', partem : et 
hæc potissimum facert Thebano» La- 
ced^enioniosque , antea inter se im- 
perii, nunc gratioi în.perantis, æmu- 
los. • 
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cher qa’on ne formât une armée commune ou qu’on prit une 
résolution décisive en vue de lui résister (1). 

Après avoir achevé sa marche au sud par la Thessalia, il 
parvint â Pheræ, près du golfe Pagasæen, à la tète d’une 
puissante armée de Macédoniens et d’alliés. Les ambassa- 
deurs phokiens l’accompagnèrent dans sa marche et furent 
traités, sinon comme amis, du moins de manière à ce qu’on 
ne sût pas si Philippe allait attaquer les Phokiens ou les 
ïliêbains (2). Ce fut à Pheræ que les ambassadeurs athéniens 
firent enfin prêter serment tant à Philippe qu’à ses alliés (3) 
(juin 316 av. J.-C.). Ce fut la dernière chose qu’ils firent avant 
de retourner à Athènes, où ils arrivèrent le 13 du mois Skirro- 
phorion (4), après une absence de soixante-dix jours, com- 
prenant tout le mois intermédiaire Thargelion, et le reste (à 
partir du troisième jour) du mois Munychion. Ils acceptèrent 
comme représentants des cités alliées tous ceux que Phi- 
lippe leur envoya, bien que Démosthène fasse remarquer 
que leurs instructions leur ordonnaient de faire prêter ser- 
ment au principal magistrat de chaque cité respective- 
ment (5). Et parmi les cités qu’ils admirent à prêter serment 
comme alliées de Philippe était comprise Kardia, sur les 
frontières de la Chersonèse de Thrace. Les Athéniens con- 


(1) Justin, VIII, 4. 

(2) Pémostli, riiilipp. III, p. 113. 

Toûto V etc «î»; rpo; 9V(i}i.sxov; 

èropeûeto, xat «peaS'i; <l»ti)xéo)v v;çav 
ot 7rapr,xo)ov0ovv aOttî» ■nopcvopevw ’ 
xat f,piCov ro)).oc, Wr,6aiotc 

ov Xv'ïiTtÀritjeiv ttjv èxetvou TrâpoSov. 
Les mots Ttap* désignent les am- 
basftodeurs athéniens (au nombre des- 
quels étAÎt Démosthène) et les per- 
sonnes qui les entouraient ncc<»mpa- 
gnant Philippe dans su marche, les 
serments n'ayant pas encore été 
prêtes. 

(3) Démosth. Fais. Leg. p. 390. Le 
serment Tut prêté dans Pauberge en 
face de la chapelle des Dloskuri, près 
de Pheræ. 

(4) Démostb. Fais. Leg, p. 359, 


Dans plusd^iD passage, U dit que leur 
absence d’Athènes dura trois mois en- 
tiers (p. 390, et De Coronâ, p. 235^. 
Mais c’est une exagération de temps. 
Le décret du sénat qui les forçait a 
partir fut rendu le 3 de Munychion. 
Ëu admettant qu’ils soient partis lo 
jour même (biou qu’il soit plus pro- 
bable qu’ils ne partirent que le jour 
suivant), leur absence n'aurait duré 
que soixante-dix jours. 

(5) Démosthène, Fais. Lcg. p. 430. 
L*s cités magnésiennes et achæeunes 
•Autour du golfe Pagnsæen, toutes ex- 
cepté Halos, fureut comprises dans le 
serment comme alliées de Philippe 
(Kpistola Pbilippi ap. Démosthen. 
1>. 159). 
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sidéraient Kardia comme étant dans les limites de la Cher- 
sonèse et conséquemment comme leur appartenant (l). 

Ce fut ainsi que les ambassadeurs ajournèrent tant l’exé- 
cution de leur mission spéciale que leur retour, jusqu’au 
dernier moment, où Philippe était à trois journées de marche 
des Thermopylæ. Qu’ils les aient ainsi ajournés, en conni- 
vence corrompue avec lui, c’est une allégation de Démos- 
thène, appuyée par toutes les probabilités du cas. Philippe 
désirait arriver aux Thermopylæ par surprise (2), et laisser 
aussi peu de temps que possible aux Phokiens ou à Athènes 
pour organiser une défense. Le serment, qui aurait dû être 
prêté en Thrace, — mais en tout cas à Pella, — ne le fut 
que quand Philippe fut arrivé aussi près que possible de cet 
important défilé; et les ambassadeurs n’avaient pas visité 
une seule cité parmi les villes alliées, comme le leur pres- 
crivait leur mandat. Et comme Æschine savait bien qu’une 
pareille conduite provoquerait des questions, il eut la pré- 
caution d’apporter avec lui une lettre de Philippe au peuple 
athénien, écrite dans les termes les plus amicaux, dans la- 
quelle Philippe prenait sur lui tout le blâme qui pouvait 
retomber sur les ambassadeurs, en affirmant qu’ils avaient 
désiré aller visiter les cités alliées, mais qu’il les avait re- 
tenus afin qu’ils l’aida-ssent à arranger le différend entre les 
cités d’Halos et de Pharsalos. Cette lettre , qui fournissait 
une nouvelle présomption à la connivence entre les ambas- 
sadeurs et Philippe , était en outre fondée sur un faux pré- 
texte; car Halos fut (soit à ce moment même, soit peu de 
temps après) conquise par ses armes, cédée aux Pharsa- 
liens, et sa population vendue ou chassée (3), 


(1) Démostli. Fais. Lcg. p. 395. 
Cf. Psfudo-Démosth. De flaloimeso, 
n. 87. 

(2) Dêmoslh. Fais. Leg. p. 351. ’Hv 
yip toCto TïptûTOv ànàv-rtov tuv 
( iSToiv, TÔ t6v «InXiTTTrov iKiuTTÎca: toÏ; 

tovTOi;, xal ôsov vpi; àxo*j- 
»rav irepi twv Povàew- 

cac0ai, (lET* TQtOta Si TrpâTretv ô, Tt 

T. XVII 


5|j.x àxovstv xàxetvov ttapeîva-., 
xai 6, -rt x?^ Trotsvv ^âSiov emctv 
fiîvcri. Cf. Déraosth. De Coronâ, p.236. 
JliXtv cîivetTai nap* «■ùtwv otcw; 
àirtwaev èx Maxsoovia; ew; tà xr,ç 
»TtpaTiCa; î;ri toù; «l'dixia; iOrpeur^ 
7TOtT*fT*lTO, etc. 

{3) Dcinosthéne, Fais. Leg. p. 352, 
353; ad Pbilipp, Epistol. p. 152. Dé- 

17 
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Lorsqu’à Plieræ Philippe et ses alliés avaient prêté ser- 
ment, yEschine et la majorité des ambassadeurs athéniens 
avaient formellement et publiquement déclaré les Phokiens 
exclus et hors du traité, et ils n'avaient rien dit au sujet de 
Kersobleptês. Si en faisant cette déclaration ils ne s’écar- 
taient pas de leur mandat, du moins ils faisaient un pas au 
delà; car le peuple athénien avait expressément rejeté la 
même exclusion quand Philokratês l’avait proposée à 
Athènes; bien que, quand l’ambassadeur macédonien eut 
déclaré qu’il ne pouvait admettre les Phokiens, les Athé- 
niens eussent consenti à jurer le traité sans eux. Probable- 
ment Philippe et ses alliés ne voulurent pas consentir à 
prêter le serment à Athènes et à ses alliés, sans une décla- 
ration expresse que les Phokiens en étaient exclus (1). Mais 
bien que Philokratês et Æschine rejetassent ainsi les Pho- 
kieus, ils persistèrent à affirmer que les intentions de Phi- 
lippe à l’égard de ce peuple étaient extrêmement favorables. 
Ils l’affirmèrent probablement aux Phokiens eux-mêmes , 
comme excuse pour avoir prononcé l’exclusion spéciale; ils 
le répétèi'ent hautement et fortement à Athènes, dès qu'ils 
furent de retour. Ce fut alors que Démosthène aussi , après 
avi%J' vu son suffrage vaincu et sa voix réduite au silence 
pendant, la mission , obtint une occasion de publier sa pro- 
testation. Faisant partie des sénateurs de cette année, il fit 
sur-le-champ son rapport au sénat, vraisemblablement le 
jour ou le surlendemain de son arrivée, devant un auditoire 
considéi-able de simples citoyens présents là pour assister à 


moàlliône artirmf eu outre qu’Æscîiino 
lui-même fcrivit la lettre au nom de 
Phiiipj>e. .Kschine nie l’avoir écrite, et 
il appuie sa dénégation sur des raisons 
sutlisantes. Mais il ne nie pas Tavoir 
apportée (.KHcliuie, Fais. Le^. p. 4-1, 
c. 40 , 41). 

1.^3 habitants de Pharsalos étaient 
attachés û Philippe, tandis que ceux 
de IMieni) lui étaient opposés autant 
qu’ils l’osaient, et même ils refusèrent 
(suivant LU-mosthène, FaU.l..ug. p. 441) 
do se joindre à sou armée dans cette 


expédition. I/anciennc rhulité entre 
ces cités reparaît ici. 

(1) Demosth. Fais. I-og. p. 355. ’Ex 
ToO, 5 t£ toO; ôpxou; 
ôfivjvai Toùç 7t£pi «ipT^vr,;, îx- 

oTcô>ôou; àiTo^av^i'ivai tou; d’w 
xsa; vzô tovtwv, ô <riw;:àv xai èiv 
cUb; r,v, smêp {‘(U/.Xov 
Cf. p. 395. IIp(7>tov |«v Totvw 
xïC; èxoTîOvoou; xal *A).st; àics* 
9 tjv»v x«l Kep'io€)-£i:Tr,v, to 

«^TiçuTtia xaî Tà 7 :^ 0 ; ûpà^ «ipTj- 
(i£va, etc.; cl p. 430. 
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une chose aussi importante. Il raconta toutes les opérations 
de l'ambassade, — rappelant les espérances et les promesses 
à l’aide de.squelles Æschine et autres avaient persuadé les 
Athéniens de consentir à la paix, — accusant ces ambassa- 
deurs de fabriquer, en collusion avec Philippe, des men- 
songes et des assurances trompeuses, — et leur reprochant 
d'avoir déjà, par leurs inexcusables délais, livré Kerso- 
bleptês à la ruine. Déniosthêne en même temp^ lit connaître 
au sénat l’approche et la marche rapide de Philippe, et il le 
supplia de s’interposer même à ce dernier moment, dans le 
dessein d’empêcher ce qui restait encore, les Phokiens et 
les Thermopylæ, d’être abandonné d’après les mêmes trom- 
peries perfides (1). L’armement d’une flotte de cinquante 
trirèmes avait été voté, et elle était prête à être employée 
au premier signal dans une occasion soudaine (2). La majo- 
rité du sénat partagea décidément l’avis de Démosthène, et 
rendit une décision dans ce sens qui devait être soumise à 
l’assemblée publique. Cette décision était si contraire aux 
ambassadeurs, qu’elle ne les louait ni ne les invitait à dîner 
dans le Prytaneion, insulte (suivant Démosthène' sans aucun 
exemple dans le passé (3). 

Le IG du mois Skirrophorion , trois jours après le retour 
des ambassadeurs, fut tenue la première assemblée publique, 
0 * 1 , selon la forme habituelle, la résolution prise récemment 
par le sénat aurait dù être discutée (juin 34G av. J.-C.). 
Mais elle ne fut pas même lue à l'assemblée, car immédiate- 
ment après l’ouverture de la séance (comme nous le dit 


(1) I)t*mostb. Fais. p. 31H. 

(2) Déinosth. Kala. p. 411. 

’Ey' «1 rCVTTÔxOvTa T{ilT,p£t; ÔtWtK 
iç(i>/xow, etc. (T. .Fschinc. Fais. l.eg. 

p. i’À. 

(3) Démosth. KaU. Lcg. p. 350, 351. 
Dt-tnostlu'iie fait lire cette rt^soUition 
(In sénat (TrçoCowrjjia) nnx dikastos, 
an mémo temps que ]e témoigna je du 
sénateur qui la proposa, ('e document 
lie se trouve pas vrrhatim; maii» Dé- 
luosthèuc le conuucnte devant les di- 
kastes après qu’il a été lu, et U si- 


gnale on particulier qu’il ne renfenne 
ni éloge ni invitation, ce que le sénat 
était toujours dans l'habitude de voter 
h des amliossadeurs de retfiur Cela 
safHt pt»ur réfuter l’allégation d'.Ks- 
chine (Fais. Leg. p. 41, c. 38), .à sa- 
voir que Démosthène lai-nicme pro- 
posa une résolution à l’cllet de louer 
les ambassadeurs et de les inviter i\ 
un banquet dans le Prytaneion. Æs- 
chine ne produit pas cette résolution, 
et il ne la luit pas uou plus lire de- 
vant les dikasUs* 
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Démostliène), Æschine se leva et se mit à parler au peuple, 
qui était naturellement impatient de l’entendre avant tout 
autre, parlant comme il le faisait au nom de ses collègues 
en général (l). Il ne dit rien des récentes assertions de Dé- 
mosthène devant le sénat, ni de la résolution de ce corps 
qui les suivit, ni même de l’histoire passée de l’ambassade ; 

mais il arriva immédiatement à l’état actuel des affaires 

et à l’avenir procliain. Il apprit au peuple que Philippe, 
après avoir prononcé les serments à Pheræ, était en ce mo- 
ment parvenu aux Thermopylæ avec son armée. <* Mais il 
y vient (dit Æschine) comme l’ami et l’allié d’Athènes, le 
protecteur des Phokiens, le restaurateur des cités bœô- 
tiennes asservies, et rennemi de Thèbes seule. Nous, vos 
ambassadeurs, l’avons convaincu que les Thôbains sont les 
vrais coupables, non-seulement par leur oppression à l’égard 
des cités bœôtiennes, mais encore par rapport h la spolia- 
tion du temple, qu’ils ont méditée antérieurement aux Pho- 
kiens. Moi, Æschine, j’ai exposé avec force devant Philippe 
les iniquités des Thèbains; et pour cela ils ont mis ma tête 
à prix. Athéniens, vous apprendrez , dans deux ou trois 
jours, sans aucune inquiétude pour vous, que Philippe pour- 
suit avec vigueur le siège de Thèbes. Vous verrez qu’il 
prendra et détruira cette cité, — qu’il demandera aux Thè- 
bains une compensation pour le trésor ravi à Delphes, — rf>t 
qu’il rétablira les communautés subjuguées de Platée et de 
Thespiæ. Bien plus, vous apprendrez les avantages plus 
directs encore que nous avons déterminé Philippe à vous 
accorder, mais qu’il ne serait pas encore prudent de dé- 
tailler. L’Eubœa vous sera rendue en compensation d’Am- 
phipolis : les Eubœens ont déjà exprimé la très-grande 
crainte que leur causent les relations de confiance entre 
Athènes et Philippe, et la probabilité qu’il vous cède leur 
lie. Il y a encore d’autres choses dont je ne me soucie pas 
de vous parler tout au long, parce que nous avons de faux 


(1) Dêmoslli. Fais. Leg. p. 347, 351, àvct^yTà; 5’ ovito; I6 t;îxt;yôp£i. date 

352, ToÎito (lIv OÙ6&U àvéYvü) tû du 16 Skirrophorion est spécifié 

t 6 7:poôov).£vita, oCÔ’ ’?,xouc«v 6 p. 359. 
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amis même parmi nos collègues. " On comprit généralement, 
ce que déclarèrent les personnes qui entouraient l'orateur, 
(|ue ces dernières allusions ambiguës se rapportaient à 
Orôpos, l’ancienne possession d'Athènes, actuellement dans 
les mains de Tlièbes (1). Ces brillantes promesses d’avan- 
tages à venir furent probablement couronnées par l’an- 
nonce, plus digne de crédit, que Philippe s’était engagé à 
ramener tous les prisonniers athéniens à la prochaine fête 
Panathénaïque (2), qui tombait le mois suivant Hekatom- 
bæon. 

La première impression des Athéniens, en entendant 
Æschine, fut celle de la surprise, de l’alarme et du déplai- 
sir, causés par le voisinage imprévu de Philippe (3), qui ne 
leur laissait pas le temps de délibérer, et è peine le mini- 
mum du temps nécessaire pour occuper les Therrnop 3 dæ 
instantanément et par mesure de précaution, si une pareille 


(i) J'ai coudensé ici la sulistunc* 
de ce que dît l)émost)iène, Fais. Leg. 
p. al7, 318, 35Ï, 3.>2, 3ti4, 4U, etc. 
Une antre assertion, tendant au mAmo 
but, faite par Démostli* ne dans le 
discours De Face fprouoncé seulement 
quel'iues mois après l’assemblée dont 
il est question ici, et qui n'est pas une 
accusation judiciaire contre Æschine, 
mais une harangue délibérative devant 
rassemblée publique), cette assertion, 
dis-je, est mémo une meilleure preuve 
que le discours accusatoire De Falsâ 
l.egatione : — 'lIvtxaTOv; ÔpxouçToù; 
:çcpl TTj; eîp-rjvT,; àitet>T)pÔTê; f,xoji£v ot 
icptoScK, tôts élecTTia; tivwv xal ID.a- 
Tx%%i otxtfîOiîct^ôai, xai 

Tov; pèv <h(ox£»; tov <l*i>iirïrov, dv yé- 
vTj?at x’jpio;, ctécsiv, t9jv H Br,6aiù»v 
7io)tv diotx^v. x«t tèv \lpo)«6v Ojiiv 
VTcipÇtiv, xat TTiv EOÇotxv àvt' ’Vgçi* 
KÔ)£ti); àxoooOr.oscOai, xat TOiavra; iX- 
rioa; xal ssvaxicttov;, ol; iîrayOêvTg^ 
vîUÎç O’JTS oOr’ Iaa>; ovtc 

xaXb>; «poetcOc d»oxsa;... oOosv tov- 
Ttüv oüx’ 6;a;raTr,<Ta; oÛTe oiy’n'JXÎ sYw 
çavi^t^opat, à).).à Ttpocinà» vgtv, dt; 


Oî5’ ÔTl (iVTigOVgVETC, OTl TaÙTa OVT£ 

oioa OÛT£ ^pocdoxcê, VOtilCü) tûv XÉ- 
yovTa Xtîpsîv (De Pace, p. 59). 

Cf. également Philippiqtie II, p. 72, 
73, où Démosthène répt^te la même 
assertion; et De Chersoncso, p. 105; 
De Corond, p. 236, 237. 

(2) Démosihène dit (Fais. Leg. 
p. 3tXl. Et; Tà llavaOrjva'.a çé.oa; àito- 

qu*i7 reçut cette assurance de 
Philippe, tandis que pendant la mis- 
sion il faisait tous ses oObrts pour ob- 
tenir la rançon ou la délivrance des 
prtsonnien. Mais nous pouvons être 
sûrs qu'vEschine, qui était beauomip 
plus dans les bonnes grûces de Phi- 
lippe, H dû la recevoir également, 
puisqu'elle devait former un point si 
admirable pour son premier discours à 
Athènes, dans cette coiijoitcturo cri- 
tique. 

(3) Démosth, Fais. Leg. p. 352. 

Oui; éxtt£TtXy.Y|Uvo’j; Tcapoyciq 

ToO «iHÀiiTTroy, xal toOtoi; opytCopivov; 
éxt TW fiTj irpor.yytXxevat, -KpaoTÉpou; 
y£v£oflat Tivè;, 7tâ>6' oc’ i6oO>£'îO’ Otxîv 
èceoOxi îiçidoSoxr.rjovTaî, etc. 
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mesure jugée nécessaire. Mais la suite du discours, — 
qui leur annonçait le prompt accomplissement de ces résul- 
tets favorables, en même temps que la satisfaction de leur an- 
tipathie contre Thèbes, effaça ce sentiment et leur fit conce- 
voir d’agréables espérances. Ce fut en vain que Démosthène 
se leva pour répondre , accusa ces assurances d’être falla- 
cieuses, et essaya de présenter la même assertion qui avait 
déj:\ prévalu dans le sénat. Le peuple refusa de l’entendre ; 
Philokratês avec les autres amis d’Æschine le hua; et la 
majorité fut tellement pénétrée de l’espoir heureux qui lui 
était offert, que toute parole qui en attaquait ou en accusait 
la vérité parut hostile et fâcheuse (1). Il faut se rappeler 
que c’étaient les mêmes promesses que lui avaient faites pré- 
cédemment Philoknitès et autres, près de trois mois aupa- 
ravant, quand la paix avec Philippe fut votée pour la première 
fois. Leur accomplissement immédiat était actuellement 
promis de nouveau sur la même autorité, — par des ambas- 
sadeurs qui avaient communiqué une seconde fois avec 
Philippe, et qui avaient ainsi de nouveaux moyens d’infor- 
mation ; de sorte que l’espérance agréable née précédemment 
était confirmée et fortifiée. Personne ne songea au danger 
■d’admettre Philippe en deç.à des Thermopylæ , quand on 
comprit que le but de son arrivée était de protéger les 
Phokiens et de punir les Thêbains détestés. Il fut à peine 
permis à Démosthène de faire même une protestation, ou de 
décliner la responsabilité quant au résultat. Cette respon- 
sabilité, Æschine s’en chargea d'un air triomphant, tandis 
que Philokratês amusait le peuple en disant : — «Ne vous 
étonnez pas. Athéniens, que Démosthène et moi ne pensions 
pas de même. Lui, c’est un triste buveur d’eau ; moi, j’aime 
le vin (2). " 

L’;isseml)lée était dans cette disposition , quand la lettre 
de Philippe, apportée par les ambassadeurs, fut produite et 
lue. Ses abondantes expressions d’estime et ses promesses 


(1) Dém. Fais. I.eg. p. 348, 349,352, (2) Dëmosth. Fais. Ug. p. 355; 

Ol ?' àvtilé'i’OvTtt iy.yoi Pliilipp. II, p. 73. 

*ii [laaxs'tia xateçïivcTO, elc. 
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d’avantages futurs pour Athènes furent applaudies avec cha- 
leur, tandis que, prévenus comme l’étaient les auditeurs, 
aucun d’eux ne remarqua, et il ne fut non plus permis à 
aucun orateur de signaler, que ces expressions étaient en- 
tièrement vagues et générales, et qu'il n’était pas , dit un 
mot au sujet des Thèbains ni des Phokiens (1). Philokratês 
proposa ensuite un décret, ((ui louait Philippe pour scs pro- 
messes justes et avantageuses, — qui pourvoyait à ce que 
la paix et l’alliance avec lui fussent étendues non-seulement 
aux Athéniens existants, mais encore à leur postérité, — et 
qui portait tpie, si les Phokiens refu.saient encore de céder 
la possession du temple de Deliihes aux Amphiktyons , le 
peuple d’Athènes les forcerait à le faire par une interven- 
tion armée (2). 

Pendant les quelques jours qui suivirent immédiatement 
le retour des ambassadeurs à Athènes (le 13 Skirrophorion), 
Philippe écrivit deux lettres successives, pour inviter les 
troupes athéniennes le rejoindre sur-le-champ aux Ther- 
mopylæ (3). Probablement elles furent envoyées au moment 
où Phalækos, le chef phokien alors i\ ce défilé, répondit à 
sa première sommation par une réplique négative (1). Les 
deux lettres ont dù être dépêchées immédiatement l'une 
après l’autre; elles trahissaient une anxiété considérable 
de la part de Philippe, ce qui n’est pas difficile à comprendre. 


(l) Démosth. Fais. Leg. jw 353, 
Démosth. Fais. I.eg, p. 356. Oy- 
To; (Ætichinej f,v à ).^wv vîrip oOtov 
xoti * icpô; ôè tov; rapi 

TovToy XoYov; wppr.xôxa; upà; 

6 «^ùr)xpdmr;;, éyypdipei tout' «l; t6 
tj/r.çiTga, tàv |jii^ TCOIÜ9I <l»tüX£t; & itu 
xai zap3oioci>9i toî; ’A|i^xrjô*7i tà 
Upov, ÔTi fJor.OTjTu 6 or;p.o; 6 *A0r,- 
vattdv iiù tov; ctaxuXvovTa; Tavta yty- 
veoOai. 

Le fait que par cette motion de Pln- 
lokratés la paix était étendue h t U 
postérité • des Athéniens, — Démos- 
théne 7 insiste comme sur t la plus 
grande honte de toutes avec une 
force d’expression telle qu’il est diffi* 


ciîe d’v suivre l’orateur Philipp. Il, 

р. 73).' 

(3) Démosth. Fais. Leg. p. 357. Dé- 
mostliéno fait lire les deux lettres, et 
il c<mtinuc : — Al jiXv Toiwv STrieroXal 
xaXovotv avrat, xat Ata f^or, yt. 

De même Fais. Leg. p. 46, 

с. 41. TavO’ Spwv ovx ttf*" 

T^ ^vvàpet, (^Or^fTOvxa; toî; ôi« 
xatot;; .Ksebine mentionne seuh>ment 
une des deux lettres. Itoehnccke (Fors- 
chungen, p. 412) croit que les lettres 
furent écrites et envoyées entre le 16 
et le 23 du mois Skirrophorion. 

(4) Démosth. Fais. Leg. p. 359 
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Il ne pouvait pas être certain d’abord de l'effet que produi- 
rait sur l’esprit public à Athènes son arrivée imprévue aux 
Thermopylæ. Malgré toutes les paroles persuasives d’/Es- 
chine et de Philokratès, les Athéniens pouvaient concevoir 
une assez grande alarme pour s’opposer è son admission en 
deçà de cette importante barrière ; tandis que Phalækos et 
les Phokiens, — qui avaient une puissante armée de merce- 
naires, capable, môme sans secours, d’opposer une résis- 
tance assez longue , — essayeraient à coup sûr de résister, 
si quelque espoir d’aide leur était présenté du côté d’Athènes. 
De plus, il devait être difficile pour Philippe de faire des 
opérations militaires prolongées dans le voisinage, faute de 
provisions, les terres n’ayant pas été ensemencées à cause 
de la continuation de la guerre antérieure , et les trirèmes 
athéniennes étant tout près pour intercepter ses provisions 
par mer (d). Aussi était-il important pour lui de tenir les 
Athéniens dans l’illusion et la quiétude pour le moment, 
dessein auquel ses lettres étaient bien adaptées, de quelque 
manière qu’on les prit. Si les Athéniens venaient aux ïher- 
mopylæ, ils viendraient comme ses alliés, — et non comme 
alliés des Phokiens. Non-seulement ils seraient au milieu 
de ses forces supérieures, et conséquemment pour ainsi dire 
des otages (2), mais ils seraient éloignés du contact des 
Phokiens et contribueraient à intimider ces derniers. Si, 
au contraire, les Athéniens se déterminaient à ne pas venir, 
en tout cas ils interpréteraient le désir qu’il avait de les 
avoir auprès de lui comme une preuve qu’il ne méditait pas 
de projets contraires à leurs désirs et à leurs intérêts, et 
ils croiraient les assurances, données par Æschine et par 
ses autres partisans à Athènes, qu’il était en secret bien 
disposé à l’égard des Phokiens. Cette dernière alternative 
était ce que Philippe désirait et espérait à la fois. Il désirait 


(1) Dêniosib. Fais. p. 379. 

(2) Ce fut un «les motifs d^obje.ctton, 
adoptés par Démostiiène H par 
amis, contre l’envoi do forces aux 
Tliermopylœ par condesceudauce pour 


In lettre de Philippe, suivant l’asser- 
tion d’-Ksebine (KaU. p. 46, 

c. llj, qui traite l'objection avec raé 
pris, bien «ju'elle semble fondée et rai- 
sonnublo. 
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seulement priver les Phokiens de toute chance d’aide du 
côté d’Athènes, et rester seul à s’occuper d’eux. Ses lettres 
servirent à éblouir le public athénien ; mais ses partisans 
eurent soin de ne pas pousser l’assemblée (1) à se rendre 
directement à leur invitation. Effectivement la proposition 
d’une pareille expédition (outre le dégoût constant des ci- 
toyens pour le service militaire) a dû être singulièrement 
répugnante , si l’on songe que les Athéniens auraient eu à 
paraître, ostensiblement du moins, en armes contre les 
Phokiens, leurs alliés. La menace conditionnelle de l’as- 
semblée athénienne contre les Phokiens (s’ils refusaient de 
rendre le temple aux Amphiktyons), décrétée sur la pro- 
position de Philukratês, était à elle seule suffisamment dure 
contre des alliés de dix années de date, et elle é([uivalait 
au moins à une déclaration qu’Athènes n’interviendrait pas 
en leur faveur, — ce qui était tout ce dont Philippe avait 
besoin. 

Parmi les auditeurs de ces débats à Athènes se trouvaient 
des envoyés de ces Phokiens mêmes, dont le sort était en 
ce moment en suspens. Il a déjà été dit que pendant le mois 
de septembre précédent, tandis que les Phokiens étaient dé- 
chirés par des dissensions intestines, Phalœkos, le chef des 
mercenaires, avait repoussé les secours (demandés par ses 
adversaires phokiens), tant d’Athènes que de Sparte (2); il 
se croyait assez fort pour défendre les Thermopylæ avec ses 
propres troupes. Toutefois, pendant les mois qui s’étaient 
écoutés depuis cette époque, sa force et son orgueil avaient 
décliné à la fois. Bien qu’il occupât encore les Thermopylæ 
avec huit mille ou dix mille mercenaires, et qu’il conservât 
encore de la supériorité sur Thêbes , avec la possession 
d’Orchomenos, de Koroneia et d’autres villes prises aux 
Thêbains (3), — cependant ses ressources financières 
étaient devenues si insuffisantes pour une armée nombreuse, 
et les soldats étaient tombés dans un si grand désordre faute 


(1) Pémoslh. Fais. Leg. p. 35fi, 
357. 


(2) .Flschine, Fais. Leg. p. 46, c. 41. 

(3) Démosth. Fais. Leg. p. 3H7, 
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<le paye régulière (1), — qu’il crut prudent de demander 
l’aide de Sparte, pendant le printemps, tandis qu’Athènes 
était en train d’abandonner les Phokiens pour entrer en ar- 
rangement avec Philippe. En conséquence, Archidamos se 
rendit aux Thermopyhe, avec mille auxiliaires lacédaemo- 
niens (2). Les forces défensives réunies ainsi étaient ample- 
ment suffisantes contre Philippe, par terre; mais on ne 
pouvait tenir cet important défilé, par mer, sans la coopé- 
ration d’une flotte supérieure (3). ()r, les Phokiens avaient 
de puissants ennemis môme en deçà du défilé, — les Thè- 
hains , — et il n'y avait pas d'obstacle , excepté la flotte 
athénienne sous Proxenos à Oreus (4), pour empêcher Phi- 
lippe de débarquer des troupes derrière les Thermopylæ, de 
se joindre aux Thèbains, et de se rendre maître de la Pho- 
kis du côté qui regardait la Bœôtia. 

Aussi, pour la sûreté des Phokiens la continuation de la 
protection maritime d’Athènes était-elle indispensable, et 
sans doute ils observèrent avec anxiété et crainte les phases 
trompeuses de la diplomatie athénienne pendant l’hiver et 
'le printemps de 347-346 avant .I.-C. Leurs députés ont dû 
être présents à Athènes quand le traité fut conclu et 
juré en mars 346 avant J.-C. Bien que forcés d'endurer 
non-seulement le refus d’Antipater qui les excluait du ser- 


(1) vEschino, Fais. Lcg. p. 46, c. 41. 
L’ftssMirtion d’.Eachino, — a» sujet de 
la force décroiaianto des Phokiens et 
de* causes de ce déclin, — a toute 
apparence d’élre exacte comme fait, 
bien qu'elle n'appuie pas la conclusion 
qu’il en tire. 

Cf. Dêmosth, Olynth. III, p. 30 
(prononcée quatre ans plus tard) : — 
’Aî?€'.jvr,xô‘r(i)v ?s <^o>Kreuv, etc. 

(2) Démostli. Fais. I.Æg. p. 365; 
Diodore, XVI, 59, 

(3J Pour la défense de* Thormopylfle, 
h ré}K>que de l’invasion de Xorxês, la 
flotte grecque a Arteiuision ne fut pa.* 
moins essentielle que les troupes de 
terre do I.éonidas campées dans le dé> 
filé même. 


(4) Que les Phokiens ne pussent dé- 
fendre les Thermopylîc sans le secours 
d’Athènes — et que l^hilippe pût s'a- 
vancer jusqu’à la frontière de l’At- 
tique, sans obstacle intermédiaire pour 
l'arrêter, si on laissait loml>er Olyn- 
thos entre ses mains. — c'est ce qui est 
présenté d'une ntanière expressive par 
Démosthène dans la première Olyn- 
thienne, près de qnatre ans avant le 
mois de Skirropborion, 346 avant J.-C. 

“Av S’ âxeîva 4>i>,i7rjTo; l.àS-ç, tCç aO- 
xa>)veet 5s0po ^aSi^etv: 0r,oxîoi; 
ot, ti \kTt ).iav îtixpèv cinEtv, x«l «tjveiç- 
êa>o\j<Jiv éroipte;. ‘I'uixsÎ;; ol 

TTjv olxctav oùx oîoî T£ Ôvté; çu/àrreiv, 
éàv pifj ^T)0r.<xtô’ Opsîç ( Démostb. 
Olyiitb. I, p. 16). 
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ment, mais encore le consentement de leurs alliés athé- 
niens, suivi tacitement d'effet sans être annoncé formelle- 
ment, de prononcer 'le serment sans eux, — néanmoins ils 
entendirent les assurances adressées avec confiance au 
peuple par Philokratês et par Æschine, qui lui dirent que ce 
refus était purement une feinte pour tromper les Tliessaliens 
et les Thèbains, — que Philippe s’avancerait comme pro- 
tecteur des Phokiens, — et que tous ses desseins hostiles 
réels étaient dirigés contre Thèbes. Comment les Phokiens 
interprétèrent-ils cette politique tortueuse et contradic- 
toire, c’est ce qu’on ne nous dit pas. Mais leur sort dépen- 
dait de la détermination d’Athènes, et pendant le temps où 
les Dix ambassadeurs athéniens étaient en train de négocier 
ou d’intriguer avec Philippe à Pella, des ambassadeurs pho- 
kiens y étaient également, essayant d’établir quelque intel- 
ligence avec Philippe, grâce â l’appui lacédæmonien et athé- 
nien. Philippe et Æschine les amusèrent probablement avec 
des promesses favorables. Et bien que, quand on fit â la fin 
prêter serment â Philippe à Pherse, on déclarât formelle- 
ment que les Phokiens étaient exclus, — cependant les 
belles paroles d’Æschine et les assurances qu’il donnait des 
bonnes intentions de Philippe à leur égard, ne cessèrent 
pas de se faire entendre. 

Tandis que Philippe s’avançait droit de Pheræ aux Ther- 
mopylæ, et que les ambassadeurs athéniens retournaient â 
Athènes, — des députés phokiens se rendirent également 
dans cette dernière ville pour apprendre la dernière déter- 
mination du peuple athénien, sur laquelle reposait leur sort. 
Bien que Philippe, en arrivant dans le voisinage des Ther- 
mopylæ, sommât le chef phokieu Phalækos de livrer le dé- 
filé et lui offrit des conditions, — Phalækos ne voulut pas 
faire de réponse avant que ses députés fussent revenus 
d’Athènes (l). Ces députés, présents à l’assemblée publique 


(1) Démosth. Fais. Lcg. p. 359. 
'Hxofitsv Ik oeOpo ari ttÎ; irpe<r^lîa; 
tYiç Tov< opxovç TptTç éui 5cx« TOO 
Zxip^o^piûvo; piT)v6; , xsi Trapf^v 6 


SV flOXat,; xai toÎ; «frtu- 
xcvtTiv wv tirforsuov 

èxcîvQi. £r,(ts?ov ik — ov fip àv 
5evp* Tjxov (îj; ypaç... 
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du 16 Skirrophorion, entandirent les mêmes assurances fal- 
lacieuses qu’auparavant, relativement aux desseins de Phi- 
lippe, répétées par Philolcratês et par Æschine avec une 
impudence non diminuée, et acceptées encore par le peuple. 
Mais ils entendirent aussi, dans cette même assemblée, le 
décret proposé par Philokratès et adopté, qui portait que, si 
les Phokiens ne rendaient pas sur-le-champ le temple de 
Delphes aux Amphiktyons, le peuple athénien les contrain- 
drait à le faire par la force. Si les Phokiens nourrissaient 
encore des espérances, cette déclaration conditionnelle de 
guerre, de la part d’une cité qui continuait de nom à être 
leur alliée, leur ouvrit les 3 'eux et les convainquit que le 
seul espoir qui leur restât était de faire avec Philippe le 
meilleur arrangement possible (1). Défendre avec succès les 
Thermopylæ sans Athènes était impraticable, — à bien plus 
forte raison contre Athènes. 

Quittant Athènes après l’assemblée du 16 Skirrophorion, 
les députés phokiens rapportèrent la nouvelle de ce qui 
s'était passé àPhalækos, qu’ils rejoignirent à Nikæa près des 
Thermopylæ vers le 20 du même mois (2) (juin, 346av. J.-C.). 
Trois jours après, Phalækos. avec sa puissante armée de 
huit mille ou de dix mille fantassins mercenaires , et de 
mille chevaux, avait conclu une convention avec Philippe. 


Twv (|>ù}X£b}v ivOdos t xal r,v 

aÛTOt< xaî Tt àTraYT'gXyoùijiv outoi 
(Æschine, Philokratès, etc.) xatî ti 
iiritisXi; siôévai. 

(1) Ddinosth. Fais. X>cg. p. 357. Oï 
{i£v Toîwv *l*(ox£t;, û>; Tà Trio’ v|J.(Sv 
iauOovTo ix t> 5; «xxXri'jia; xat t6 T£ 
tout’ 6)a6ov toü ‘l»iXoxpd- 
Tovi;, xai rrjv è7^j0o^>7o r^v 

TovTou xai Tà; 0;to«jy£oei; — xaîà 
TidvTa; Toùç àTîwXovto. 

Æschine (Fais. Leg. p. 45, c. 41) 
parle «les assertions avancées par Dé- 
mosthène nu sujet des ambassadeurs 
de Phalækos à Athènes, et de Teflet de 
la nouvelle qu’ils rapportèrent en dé- 
terminant la capitulation, 11 se plaint 
d’eux «n général comme étant • indii^ 


posés contre lui » |ô xa-n^yopo? jup-r,- 
yàvr.Tat), mais il ne les contredit sur 
aucun point spécial. Et il ne réussit 
pas du tout À repousser l'argument 
principal, présenté avec une grande 
précision de date par Démostliène. 

(2) Démosth. Fais. I-eg. p. 359 : 
Cf. Diodore, XVI, 59. Dans ce pas- 
sage , Demosthène compte sept jours 
entre l’assemblée linalo h Athènes et 
la capitulation conclue par les Pho- 
ktens. Dans un autre passage , il oe 
donne que cinq jours pour le même in- 
tervalle (p. 365), ce qui sans doute est 
inexact. Dans un troisième passage, le 
même intervalle, vruiseinblabletnent, 
est de cinq ou de six jours (p. 379). 
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Les auxiliaires lacédæmoniens, remarquant la politique peu 
sincère d’Athènes et la ruine certaine des Phokiens, étaient 
partis un peu auparavant (1). 11 fut stipulé dans la conven- 
tion que Phalækos évacuerait le territoire et se retirerait 
dans tout autre lieu qui lui plairait, avec son armée merce- 
naire entière, et avec tous ceux des Phokiens qui voudraient 
l'accompagner. Le reste des indigènes se mit à la merci du 
vainqueur. 

Toutes les villes de Phokis, au nombre de vingt-deux, 
avec le défilé des Thermopylæ, furent remises entre les 
mains de Philippe; toutes se rendaient à discrétion; toutes 
sans résistance. Dès que Philippe fut maître ainsi du pays, 
il réunit ses forces à celles des Thèbains et déclara son 
dessein d'agir entièrement d’après leur politique ; de leur 
céder une portion considérable de la Phokis ; de leur 
rendre Orchomenos, Korsiæ et Korôneia, villes bœôtiennes 
que les Phokiens leur avaient prises, et de tenir le reste de 
la Bœôtia dans leur dépendance, précisément comme il 
l’avait trouvé (2). 

Dans l’intervalle, les Athéniens, après avoir rendu le dé- 
cret mentionné plus haut, renommèrent (dans la même 
assemblée du 16 Skirrophorion, — juin, .346 av. J.-C.) les 
dix mêmes ambassadeurs pour en porter la nouvelle à Phi- 
lippe, et pour être témoins de l’accomplissement des magni- 
fiques promes.ses faites eu son nom. Mais Démosthène sé fit 


(1) D<*.mosth**ne, Fais. Lcjç. p. 356- 

365. ÔV,xev (Philippe) sïç ÏIu- 

Xa;, Aaxe^sttpovtoi 6’ oîoOôpîvoi tVjv 
ivftpav vTTt/wpr.aov, etc. 

(2) DéinoBth. Fais. Leg. p. 359^ 
360, 365, 379, 413. *0 Sè (Æschine) 
TotroOtov Seî twv 

alypâXioTOv otScat , waîi’ ÔXov toîtov 
xai kXsTv jJLup(ou; pèv oTrMTx;, 6iiov 
Î6 ytXtoyc twv <ru|i- 

pâ/tüv, Ôrw; at/iJtaXwTOi yÉvwvTai *l»i- 
XtTTîcip wfiTrapETxevatTFv. 

Diodore (XVI, 59) fixe à huit mille 
le nombre des mercenaires do Pha- 
Iskos. 


De ce que les Phokiens se rendirent 
par capitulation à Philippe et non aux 
Tli^hains (p. 360), — > de ce qu’aucune 
de leurs villes no fit de résistance, — 
Démosthène conclut que cela prouve 
leur confiance dans les dispositions 
favorables de Philippe , attestées par 
Æschine. Mais il force ect argument 
contre .F’schine. Les Phokiens n’avaient 
plus qu'à se rendre, aussitôt que toute 
cliance d’un secours athénien fut évi- 
demment fermée L’idée d'opinions fa- 
vorables de la part do Philippe fut 
suns doute un motif auxiliaire, mais 
ce ne fut ni le premier ni le principal. 
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immédiatement dégager de son serment et refusa de serrir ; 
taudis quMüschine , sans se faire dégager comme Démos- 
tliène, fut néanmoins tellement indisposé qu’il lui fut impos- 
sible de jiartir. Telle est du moins son assertion, bien que 
Démosthène affirme que la maladie était simplement un pré- 
texte concerté, afin qu'Æschine pùt rester à Athènes pour 
combattre toute réaction du sentiment public dans cette 
ville, réaction qui se produirait vraisemblablement à l’arri- 
vée des mauvaises nouvelles qu’on recevrait assurément de 
Pliokis, comme le savait .Eschine (1). D’autres ayant été 
choisis à la place d’.Eschine et de Démosthène (2), les dix 
ambassadeurs partirent, et s’avancèrent aussi loin que Chal- 
kis en Eubœa. Ce fut là que leur parvint la fatale nouvelle 
de la terre ferme de l’autre côté du détroit. Le 23 Skirro- 
phorion, Phalækos et toutes les villes phokiennes s’étaient 
rendus; Philippe était maître des ThermopjTæ, avait réuni 
ses forc.es à celles des Thèbains, et proclamait une politique 
favorable à Thèbes sans réserves. Le 27 Skirrophorion, Der- 
kyllos, un des ambassadeurs, revint en toute hâte à Athènes, 
après s’ôtre arrêté tout court dans sa mission eu apprenant 
ces faits. 

Au moment où il aniva, le {leuple tenait une assemblée 
dans le Peiræeus, au sujet de questions se rattachant aux 
bassins et à l’arsenal, et c’est à cette assemblée, actuelle- 
ment en séance, que Derkyllos fit son rapport inattendu (3). 
Le coup que le public athénien en reçut fut prodigieux. 
Non-seulement toutes leurs magnifiques espérances d’une 
politique anti-thèbaiue de la part de Philippe (crue et ac- 
cueillie jusqu’alors par le peuple sur les assurances positives 
d’Æschine, et de Philokratès) étaient renversées actuelle- 
ment, — non-seulement les .Athéniens comprenaient avec 


(1) Démoslh. KaU. L<?g. p. 37U; 
,F.schiuc, Fais. Fog. p, 40, c. 30. Il 
parait qiia dix ambassadours ne 
furent pua tous les mêmes : ~ Tmv 
dU.Xuv Toù; x)£t-TTov; tov; a*^ 
TO'j;, etc. 

(a) Dcioostb. FaU. Leg. p. 3B0. 


OiÔ’ on 

a'^ToVf etc. 

.Fscbitie çFals. Leg. p. 48, c. 43) ne 
semble pns nier cela distmctcmenl. 

(3j i)êmostbêne, Fais. Leg. p. 359, 
380, 365, 379. 
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regret qu’ils avaient été trompés par Philippe, qu’ils avaient 
joué le jeu do leurs ennemis les Thèbains et avaient livré à la 
ruine les Pliokiens leurs alliés, — mais ils sentaient encore 
qu’ils avaient abandonné les Thermopjdæ, la défense à la 
fois de l’Attique et de la Grèce, et que la route d’Athènes 
était ouverte à leurs plus dangereux ennemis les Thèbains, 
aidés en ce moment par les forces macédoniennes, l^ressés 
ainsi par la surprise, par le chagrin et par la terreur, les 
Athéniens, sur la proposition de Kallisthenôs, rendirent les 
votes suivants : Immédiatement mettre le Peirmeus, aussi 
bien (jue les forteresses dans toute l’Attique, en état de dé- 
fense; — placer à l’abri derrière ces murailles toutes les 
femmes et tous les enfants, ainsi que tous les biens mobiliers, 
actuellement répandus au dehoi-s en Attique ; — célébrer la 
fête prochaine des Ilêrakleia, non pas à la campagne, 
comme d’ordinaire, mais dans l’intérieur d’Athènes (1). 

Voilà les votes significatifs, tels qu’on n’en avait pas rendu 
de pareils à Athènes depuis la guerre du Péloporièse, qui 
attestaient la réaction terrible de sentiment occasionnée à 
Athènes par la désastreuse nouvelle venue de la Phokis. 
A ce moment, Æschine était remis de son indisposition, ou 
(si nous en devons croire Démosthène) il jugea à propos de 
mettre de côté ce prétexte. Il partit comme ambassadeur 
volontaire, sans avoir été nommé de nouveau par le peuple, 
probablement avec ceux des Dix qui étaient favorables à ses 
vues, — pour aller trouver en Phokis Philippe et l’armée 
macédonienne et l’armée thèbaine combinées. Et ce qui est 


(1) Démostli. Fais. L«g, p. 3fiB-379i 
wKsciiino reconnaît aussi que ce vote 
fut à iVfftit de transporter les 

biens mobiliers d'Athènes dans une 
place de sûreté, bien que naturellement 
il en parle trèt>peu (Fais. Leg. p. ‘Iti, 
c 42). 

Dans le discours do Démostlune, Do 
Coronâ, p. 238, nou>scn^exnent il est 
fait allusion à ce décret, proposé par 
Kallistfaends, mais il est dit être rap- 
porté cfrbo(»m. La date que nous y li- 
sons, — le 21 du mois )^ia*maktenon 


est incontestaUement fausse, car le 
décret doit avoir été roTtdii dans 
ica derniers jours du mois Skirropho- 
rion, immédiatement après qu'un eut 
entendu le rapport do Derkyllos. Cette 
erreur mauift^tc de date ne nous per- 
met pas do croire à l'authenticité de ce 
dwiment. Quant à ces dt»cuinents ori- 
ginaux supposés, Droysen et d’autre^ 
critiques ont démontré que quelques- 
uns étaient décidément apocryphes; et 
ils sont tous si douteux que je m'abs- 
tiens de les citer comme autorités. 
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encore plus remarquable, il s'y reixlit en traversant Thèbes 
elle-même (1), bien que ses harangueset sa politique eussent 
été pendant les mois passés (suivant sa propre assertion) vio- 
lemment anti-thêbaines (2), et bien qu’il eût affirmé (ce qui 
toutefois se fonde sur le témoignage de son rival) que les 
Thèbains avaient mis sa tète k prix. Après avoir rejoint 
Philippe, Æscliine prit part aux fêtes et aux sacrifices, ainsi 
qu'aux pæans solennels que célébraient les Macédoniens, 
les Thèbains et les Thessaliens (3), en commémoration et 
en reconnaissance de leur triomphe facile, quoique long- 
temps différé, sur les Phohiens, et de la fin de la Guerre 
Sacrée de Dix Ans. 

Peu de temps après que Philippe fut devenu maître des 
Thermopylæ et de la Phokis, il communiqua son succès 
dans une lettre aux Athéniens. Sa lettre indiquait qu’il 
avait pleine conscience de la crainte et de la répugnance 
que ses actes récents et inattendus avaient excitées à 
Athènes (4), mais, à d’autres égards, elle était conciliante 
et même pleine de séduction; elle exprimait une grande 
estime pour eux comme étant ses alliés unis à lui par des 
serments, et elle promettait de nouveau qu’ils recueille- 
raient des fruits solides de cette alliance. 11 calmait cette 
vive appréhension d'une attaque macédonienne et thèbaine, 
qui avait engagé les .\théniens à sanctionner récemment les 
mesures de précaution proposées par Kallisthenès. De même, 
dans ses communications subséquentes avec ,\thènes. Phi- 


(1) nêraosihènc, Fais, Lcff. p. .lüO. 

(2) Æscliinp, Fais. Leg. p. 41, c. 32; 
p. 43, c. 36. .Eschine accuse Démos- 
tliène «i'une partialité déloyale pour 
Thei>es. 

(3) Démostli. Fais. Leg. p. 380, De 
(’orouA, p. 321, .F.scliine (Fais. Légat, 
p. 49, 50) admet cet acte et essaye de 
le justifier. 

(4) Déinoslli. De CoronA, p. 237, 
238, 239, Il est évident que Démos- 
thène lrou%’a dans la lettre i»en de 
cliose qui pût être tourné contre Phi- 


lippe. Le ton H dû en être plausible et 
s^uisaiit 

Une lettre est insérée rerfeatim dan» 
ce discours, et elle prétend être une 
lettre de Philippe aux Athéniens. .Je 
suis d’accord avec ceux des critiques 
qui doutent de l’autlfcnticité de cette 
lettre ou qui n’y croient pas, et par 
conséquent je ne la cite pas. Si l)é- 
mosthéne avait eu sous les yeux uuh 
lettre aussi péremptoire et aussi inso- 
lente de ton, il l'aurait critiquée beau- 
coup plus sévèrement. 
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lippe trouva qu’il était avantageux pour lui de continuer à 
professer la même amitié et à semer de semblaLles pro- 
messes (1) qui, exagérées par ses partisans dans l'assemblée 
publique , contribuaient à charmer les Athéniens et k les 
faire reposer dans la tranquillité , en lui permettant ainsi 
d’accomplir sans opposition des mesures réelles d’un carac- 
tère insidieux ou hostile. Môme peu de temps après que 
Philippe eut franchi les Thermopylæ, quand il était en pleine 
coopération avec les Thèbains et les Thessaliens , Æschine 
le justifia hardiment, en affirmant que ces Thèbains et ces 
Thessaliens avaient été trop forts pour lui et l’avaient forcé, 
contre sa volonté, à agir d’après leur politique, tant pour 
ruiner les Phokiens que pour offenser Athènes (2). Et nous 
ne pouvons douter que la restitution des prisonniers faits 
à Oljnthos, restitution qui n’a pas dû tarder à s’effectuer, 
n’ait répandu une vive satisfaction dans Athènes, et n’ait 
contribué pour le moment û contre-balancer les résultats 
publics mortifiants de sa récente politique. 

Maître comme il l’était alors de la Phokis, à la tête d’une 
armée de Macédoniens et de Thèbains , à laquelle rien ne 
pouvait résister, Philippe rendit le temple de Delphes à 
ses haliitants, et convoqua de nouveau l’assemblée amphik- 
tyonique, qui ne s’était pas réunie depuis la prise du temple 
par Philomelos. Les Ampliiktyons se rassemblèrent dans 
des sentiments d’antipathie vindicative contre les Phokiens 
et de dévouement absolu à l’égard de Philippe. Leur pre- 
mier vote eut pour eft’et de déposséder les Phokiens tle la 
place qu’ils avaient dans l’assemblée comme l’une des demie 
anciennes races amphiktyoniques, et de conférer à Philippe 


(l) .Kschine coctinuo ^ vanter les 
excfliftnlcs dispositions do Philippe à 
réparti d’Athènes, et les pmnds bien- 
faits que ce prince promettait de lui 
acconior, pendant plusicnrs mois nu 
moins après cette prise des Tliermo- 
pylæ. Æschine cont. Timarch. p. 21, 
c. 33, «HX’.ttîcov vviv piàv îià xi;* xüy* 
Xôytov tOfr.jiiav éTraivw * èàv 6’ aÔTÔ; 
iv Tot; spè; vjiàç îpYot; ysvTjTûu, o»o; 

T. XVII 


vCiv éffTiv 6v Tat; ‘■jTro-JXscsoiv, 
xaî TÔv xaû’ avToO 

J::aivov. 

Ce discours fut prononcé apparem- 
ment vers le milieu do l’OIyinp. lOB, 3, 
quelques mois après la conquête de^ 
Thermopylfc par Thilippc. 

(2) Dumosth. De Pace,p,G2; rhilipp. 
II, p. ü9. 

18 
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la place et deux voix (chacune des douze races avait deux 
voix) qui se trouvaient vacantes ainsi. Tons les droits que 
les Pliokiens prétendaient avoir .sur le temple de Delphes 
furent formellement annulés. Toutes les villes de Phokis. 
au nombre de vingt-deux , furent démantelées et réduites 
en villages. Ahte seule fut épargnée; ce qui la sauva, ce fut 
son ancien temple d’Apollon où l'on consultait l’oracle, et le 
fait que ses habitants n’avaient pris aucune part à la spolia- 
tion de Delphes (1). On ne permit i aucun village de conte- 
nir plus de cinquante maisons, ni d’être rapproché d’un autre 
de plus de deux cents mètre.s, comme minimum de dis- 
tance. Avec une pareille restriction , les Phokiens furent 
toutefois autorisés à posséder et à cultiver leur territoire, 
à l’exception d’une certaine portion de la frontière cédée 
aux Thôh'ains (2) ; mais on les condamna à pavmr au temple 
de Delphes un tribut annuel de cinquante talents, jusqu'à 
ce qu’ils l’eussent dédommagé des richesses qui avaient ét(' 
enlevées. On ordonna de vendre les chevaux des Phokiens; 
leurs armes durent être jetées dans les précipices du Par- 
nassos ou brûlées. Ceux des Phokiens qui avaient pris part 
individuellement à la spoliation furent déclarés maudits, et 
on pouvait les arrêter partout où on les trouvait (3'. 

En outre , les Lacédæmoniens , comme av'ant été allié,s 
des Phokiens, furent dépossédés, par la même assemblée 
amphiktyonique, de leur privilège, c’est-à-dire de leur droit 
de concourir au suffrage amphiktyonique de la nation dô- 
rienne. Ce vote émana probablement des antipathies poli- 
tiques des Argiens et des Messêniens (4). 

La sentence, tonte rigoureuse qu’elle soit, prononcée par 
les Amphiktyons contre les Phokiens, était clémente en 


(1) Pausanias, X, 3, 2. 

(2) Ceti^ cession faite aux Tliébains 
n’est pas mentionnée par Piodore; 
mais elle semble contenue Hans les 
mot» de Déinosthéno (Faln. Leg. 
p. 385} : — T?,ç twv <l>wxéwv y.wpa; 
éréoTiv Pov)ovTai. Cf. p. 380. 

(3) Diodore, XVI, 30; Déraostii. 


Fais. Leg. p. 385. "0)o)v twv T€*.)fwr“.< 
xit TfSv r6)S(ov àvatpltyii;. Oémos- 
thène fait lire an dikasteriun cetto 
sévère sontenen du conseil amphik- 
tyonique (Démosth. Fais. I.eg. p. 381}. 
Par maliienr elle n’a pas été conscr> 
vée. 

(4) P:msania«, X, 8, 2. 
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tant que comparée avec quelques-unes des propositions 
faites clans l'assemblée. Les Œtéens allèrent jusqu’à propo- 
ser que tous les Phokiens en âge de sen ir fussent jetés dans 
le précipice , et Æschine se fait honneur d’avoir engagé 
l’assemblée à écouter leur défense, et d’avoir par là sauvé 
leur existence (1). Mais bien que les termes de la sentence 
aient pu être ainsi adoucis, nous pouvons être sûrs que, 
dans son exécution, les Thèbains, les Thessaliens et d’autres 
étrangers logés dans le pays , — tous ennemis mortels du 
nom phokien , et donnant carrière à leurs antipathies sous 
le masque d’une pieuse indignation contre le sacrilège, — 
allèrent en cruauté active bien au delà des termes pris à la 
lettre. Que les Phokiens fu.s.sent dépouillés et tués (2), — 
que des enfants fussent arrachés à leurs parents, des épouses 
à leurs maris et les images des dieux à leurs temples; — 
que Philippe se fit la part du lion dans le butin et les biens 
mobiliers, — ce sont là des faits auxquels on devait natu- 
rellement s’attendre, comme accessoires de la violente me- 
sure par laquelle les cités furent détruites et les habitants 
dispersés. Toutefois, de ceux qui avaient pris une part con- 
nue à la spoliation du temple, le plus grand nombre alla en 
exil avec Phalækos, et non pas eux seulement, mais encore 
tous ceux d’entre les citoyens modérés et méritoires qui 
purent trouver le moyeu d’émigrer (3). Beaucoup de ces 
infortunés trouvèrent un asile à Athènes. Les Phokiens 
plus pauvres restèrent dans leur pays par nécessité. Mais 
la destruction infligée par les vainqueurs fut telle que, 
même deux ou trois ans après, quand Déraosthène et d’autres 
ambassadeurs athéniens traversèrent la contrée en se ren- 


(î) Æ*cî»me, Fai». Leg. p. 47, c. 44. 

(2) Jnstin VIII, 5. « Victi igitar 
necCMimte, pacu\Mlutu m de<liderunt. 
S«d pactio eju5 fidei fîait, cnjoB nntea 
fiuirat deprttcnli bcIU proininsio. Igi- 
tur cæduDtur pasnim rapinnturquo : 
non liberi {nrentibus , non eotijugcB 
nmritis, non deorum simiilacrn tomplls 
imis rdinquuutur. Ununi tantum mi- 


wri* solatinm fuit, miod citm Philip- 
pus portione præd» socios fnuidasset, 
nihil rernin suarum apud inimicos vi- 
deront. » 

Cf. Démosth, Fais. Leg. p. 366. 

(3) Æscbino, Fais. Lcg. p, 47, 
c. 44; Démostb. Fais. Leg. p. 366; 
Bcmosth. De Pace, p. 61. "Oti toO; 
4*(i>xéu)v criôCoiJtevy etc. 
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liant à l’assemblée amphiktyonique tenue à Delphes, ils ne 
virent rien que des preuves de misère : des vieillards, des 
femmes et des petits enfants, sans adultes; — des maisons 
ruinées, des villages appauvris, des champs à demi culti- 
vés (1). Démosthène pouvait bien dire qu’il ne s’était jamais 
passé dans le monde grec des événements plus importants et 
plus terribles, soit de son temps, soit du temps de ses pré- 
décesseurs (2). 

Deux ans seulement s’étaient écoulés depuis que la con- 
quête et la ruine d’Olynthos, et des trente -deux cités 
grecques chalkidiques en outre , avaient répandu partout 
les terreurs et la majesté qui s’attachaient au nom de Phi- 
lippe. Mais il fut, en ce moment, élevé à une hauteur plus 
grande encore par la destruction des Phokiens, par la prise 
des Thermopylæ et par la vue d’une garnison macédonienne 
permanente, occupant dorénavant Nikæa et les autres 
places qui commandaient le défilé (3). On l’exalta comme le 
restaurateur de l’assemblée amphiktyonique, comme le 
champion qui avait vengé le dieu de Delphes contre les 
Phokiens sacrilèges. Qu'il eût acquis la possession d'un 
défilé inattaquable, renvoyé la formidable armée de Phalæ- 
kos et conquis les vingt-deux cités phokiennes, le tout sans 
coup férir, — c’est là ce (ju’on regardait comme le plus 
étonnant de tous ses exploits. Le prestige de son bonheur 
constant en était même augmenté. Après avoir été alors, 
par le vote des Amphiktyons, investi du droit de suffrage 
amphiktyonique exercé antérieurement par les Phokiens, il 


(1) Demosth. Fais. I.og. p. 3C1. 
4’)é3|xa e>8iiv6v • Ôtc 

vûv èTcopsuoptsOoc Et; AeXçoù; 

àvayxr^; opSv Kavra TotOta» 
otxia; xaT;oxa|i|jiiva; , repiYipri- 

fUva, 2pr,piov tùv èv 

yvvaia ôè xaï ^atSapia xal trpEç- 

àv6pu)7rou; otxTpo’j;^ oCio’ âv tlç 
ojvïit’ içixicClai tw >6y<j* éxeî 

X2XÛ>V VVV ÔVTO)V. 

Comme ce discours fut prononcé en 
3 13-3-12 avant J.-C., l’adverbe de 


temps vvv peut misonnablcmenl Otre 
rapporté à la première partie de cette 
année f et le voyage à Delphes fut 
peut-être entrepris pour la réunion du 
printemps du conseil amphiktyonique 
do cette aniiée^ entre deux et trois ans 
après la destruction des Phokiens par 
Philippe. 

(2) Dt'mosth. Fais. p. 361. 

(d) Déiuo^tliène ud Pliilipp. Kpist. 
p. 153. Nuatav ijlèv X’X- 

«xcov, etc. 
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acquit un nouveau rang hellénique, avec de plus grandes faci- 
lités pour se mêler des affaires helléniques et y prédominer. 
Déplus, dans le mois d’août 346 avant J.-C., environ deux 
mois après la reddition de la Phokis à Philippe, l’époque 
de la célébration de la grande fête Pythienne revenant après 
l'intervalle habituel de quatre ans, les Amphiktyons confé- 
rèrent à Philippe l’honneur signalé de le nommer président 
pour célébrer cette fête , conjointement avec les Thèbains 
et les Thessaliens (1), prééminence honorifique qui comp- 
tait parmi les aspirations les plus hautes d’ambitieux des- 
potes grecs, et que Jason de Pheræ s’était préparé à s’ap- 
proprier vingt-quatre années auparavant, au moment oû il 
fut assassiné (2). Ce fut en vain que les Athéniens, mortifiés 
et indignés du renversement inattendu de leurs espérances 
et de la ruine complète de leurs alliés, refusèrent d'envoyer 
des députés aux Amphiktyons, — affectèrent même de dé- 
daigner l’assemblée comme irrégulière, — et s’abstinrent 
de dépêcher leur légation sacrée comme d’ordinaire, pour 
sacrifier à la fête Pythienne (3). Le vote amphiktyonique 
n’en passa pas moins, sans le concours, il est vrai, ni d’A- 
thènes, ni de Sparte, toutefois avec l’appui sincère non- 
seulement des Thèbains et des Thessaliens, mais encore des 
Argiens, des Messèniens, des Arkadiens, et de tous ceux 
qui comptaient sur Philippe comme sur un auxiliaire pro- 


(l) Diodore, XVI, 60. TiOfivai m 
xai Tûv ayiova twv nuQtwv «In/trTiov 
(UTà Bokutûv xal ^eTTaXtôv, otà xà 
Ko^tvOtou; {ute'Ty/.xévai toïç d»ü>- 
xeOai et; xà ôeiov 7;apavo(A.Ca;. 

La raison assignée ici par Diodore, 
pour expliquer pourquoi les Amphik- 
tyons placèrent la célébration de la 
l^tc Pythienne dans les mains do Phi- 
lippe ne peut se comprcuflre. 11 i>eut 
Être vrai, comme fait, que les Corin- 
thiens SC soient alliés uvcc les Pho- 
Iciens pendant la Guerre î’^acrée, — 
bien qu’il n’y ait pas d’autre preuve do 
ce fait que ce passage. Mais les Co- 
rinthiens ne furent jamais investis 
d'aucun caractère d’autorité par rap- 


port à la fête Pythienne. lis étaient 
les présidents reconnus de la fï^tc Isth- 
mique. Je ne puis m’empêcher de 
croire que Diodore a été égaré par 
une confusion faite par lui entre ces 
deux fêtes. 

(2) Xénopbon, Hellen. VI. 

(3) Démosthène, Fais. Leg. p. 380- 
308. O’ÛTto Ssi'^à xal oxix/ia 

vt»)v Toù; Ta>.ai«a>po*j; iri'îyriv 4>ü>xéa;, 
Ü3TU pyixs Toù; èx [Jouk-il; fiewpoù; 
|iy,Ti Tov; OeogoOiTa; tl; xi llOÔia 
Tcép'^ai, à).X* à-aOTTrivai xiî; iraxpiov 
Ôetoptz;, etc. Démostli. De Pace, p. 60. 
Toù; ouv6Xy,Xy8éxa; xouxouc 
xal çàoxovxa; Apçixxéova; eî- 
V QU , etc. 
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bable contre leur dangereux voisin Spartiate (1). Et quand 
des ambassadeurs de Philippe et des Tliessaliens arrivèrent à 
Athènes pour notifier qu’il avait été investi du suffrage ain- 
phiktyonique et pour demander qu’Athènes concourût à sa 
réception , des considérations de prudence obligèrent les 
Athéniens , bien que contre leurs sentiments , à rendre un 
vote dans ce sens. Démosthène lui-même craignit de violer 
la paix récente, quelque honteuse qu’elle fût, et d’attirer 
sur Athènes une guerre amphiktyonique généralft dirigée 
par le roi de Macédoine (2). 

Il s’opéra donc alors un changement politique important 
doublement fatal au monde hellénique : d’abord, dans la 
nouvelle position de Philippe , tant comme maître des clefs 
de la Grèce que comme chef amphiktyonique reconnu, avec 
le moyen d'avoir accès même dans les cités les plus reculées 
du Péloponèse et d’y exercer une inlluence directe ; ensuite, 
dans le drapeau avili et la frontière découverte d’Athènes, 
déshonorée pour avoir trahi et ses alliés phokiens et le salut 
général de la Grèce, et récompensée seulement en ce qu’elle 
recouvrait ses captifs. 

Comment les Athéniens en vinrent-ils à sanctionner une 
paix à la fois déshonorante et ruineuse qui livrait à Philippe 
ce défilé important, rempart commun de l’Attique et de la 
Grèce méridionale , qu’en guerre il n’aurait jamais pu em- 
porter à la pointe de l’épée? Sans doute l’explication de 
cette conduite doit se trouver en partie dans l’état général 
de l’esprit athénien : — répugnance pour des dépenses et des 
efforts militaires, — fatigue et honte de leur guerre passée 
avec Philippe , — alarme causée par le prodigieux succès 
de ses armes, — et désir pressant de recouvrer les prisonniers 


(1) Dëmostb. Fais. L#g. p. 61; 
Philipp. U, p. 68, 69. 

(2) Démosth. De Face, p. 60-63; 
DcmoBtlu Fais. Leg. p. 375. Dans le 
dernier passage, l)émo8th«*ne accuee 
ÆscKiue d'avoir ôté le seul orateur de 
la cité qui parlât en faveur de la pro- 
position, TassemMée et le peuple étant 
animes d’un fort seutiioont contre elle. 


Démosthène doit avoir oublié ou il ne 
désira pas rappeler son propre discours 
Do Face, prononcé trois années mipa- 
mvant. Malgré la répugnance dn 
peuple, très-facile h comprendre, je 
conclus que le décret a dû j>assCT; 
puisque, s'il avait été rejeté, il en se- 
rait résulté des conséquences qui se- 
raient venues à notro oonnaiitsance. 


Digitized by Google 



GUERRE SACRÉE PHIUPPE 279 

faits «lOlynthos. Mais les sentiments que nous signalons ici, 
quelque puissants qu’ils fussent , n'auraient pas abouti à une 
pareille pais, s’ils n’eussent été secondés par l’improbité 
calculée d’Æschine et d’une majorité de ses collègues, qui 
trompèrent leurs compatriotes avec un tissu de fausses assu- 
rances quant aux desseins de Philippe, et retardèrent leurs 
opérations lors de la seconde and)assade, de telle sorte qu’il 
se trouva effectivement aux ïhermopylæ avant que le dan- 
ger réel du défilé fût connu à Athènes. 

En se défiant, dans une juste mesure, de Déinostliène 
comme témoin , on trouve dans les aveux d’/Eschine lui- 
même des preuves suffisantes de corruption. Sa réponse à 
Déiuüsthène , bien qu’elle réfute avec succès quehiues cir- 
constances aggravantes collatérales, touche rarement et ne 
repousse jamais les principaux chefs do l’accusation portée 
contre lui. Les mesures dilatoires de la seconde ambassade, 

— rajournement de la prestation de serment jusqu'à ce que 
Philippe fût à trois journées de marche des Thermopjdæ, — 
la lenteur à faire connaître le danger qui menaçait ce défilé, 
jusqu'à ce que les Athéniens n’eussent plus le temps de 
délibérer sur la conjoncture, — toutes ces graves charges 
restent sans dénégation ni justification. Le refus de partir 
sur-le-champ lors de la seconde ambassade, et d'aller direc- 
tement trouver Philippe en Thrace pour protéger Kerso- 
bleptês, est expliqué, il est vrai, mais d'une manière qui 
aggrave le tort plutôt qu’elle ne l’affaiblit. Et ce qu’il y a 
de plus grave, — c’est que les fausses assurances données 
au public athénien, relativement aux desseins de Philippe, 

— sont évidemment admises par Æschine (1). 

Quant à ces assurances publiques données par cet oratemr 
au sujet des intentions de Philippe, un mensonge corrompu 
me parait la seule supposition admissible. Il n’y a rien, 


(1) .flschine, Fal«. Leg. p. 43 , c. 37. 
Tûûtoovx 
{U 9T,aîv. 

Cf. p. 43, c. 36; p. 46, c. 41 ; p. 52, 
54 et p. 31 > 41 , — ainsi que le 


discours contre Ktesiphôn, p. 66, c, 30, 

IIvVûv «l’O.iTCsco; *a- 
xal râ; piv iv 4Hi>xeO(xi T;é)4(c 
ivaTraroo; è’iroir.'ïe. 
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même, dans son propre exposé, qui explique comment il en 
vint à être trompé au point de commettre une erreur de 
jugement aussi flagrante, tandis que l’hypothèse d’une illu- 
sion honnête est encore plus réfutée par sa conduite subsé- 
quente. “ Si (prétend Démosthène) Æschine avait été sincè- 
rement égaré par Philippe, au point de garantir par sa 
véracité et son caractère la vérité d’assurances positives 
données publiquement devant ses compatriotes, relativement 
aux desseins de Philippe, — alors, en se voyant démenti 
par le résultat et en reconnaissant qu’il avait égaré fatale- 
ment ceux qu’il avait entrepris de guider, il aurait été 
frappé d’un vif remords et aurait en particulier exécré le 
nom de Philippe, comme celui d’un homme qui l’avait dé- 
shonoré et avait fait de lui, à son insu, un instrument de tra- 
hison. Mais les choses se sont passées tout autrement : 
immédiatement après la paix, Æschine visita Philippe pour 
participer à son triomphe, et a toujours été depuis son par- 
tisan et son défenseur déclaré (1). » Une pareille conduite 
est incompatible avec la supposition d’une méprise honnête 
et tend à prouver, — ce que confirment les actes de la 
seconde ambassade, — qu'Æschine fut l’agent soudoyé de 
Philippe, chargé de tromper avec intention ses compatriotes 
par un grossier mensonge. Même tel qu’il est rapporté par 
lui-même, le langage d’Æschine indique qu'il est tout dis- 
posé à livrer la liberté grecque et à reconnaître Philippe 
comme maître; car il donne non-seulement son consente- 
ment, mais encore son approbation à l’entrée de Philippe en 
deçà des Thermopylæ (2), en se l)ornantà l’exhorter, quand 


(1) Démosth. KftU. Leg. p. 373,371. 
Je tmduis la &ubstance de Targunient, 
ot lion les mots. 

(2) Æscliine, Fals.I.pg. p. 13, c. 36. 
Kn répondant à rnccusation portée 
contre lui d'avoir livré les Pliokions à 
Philippe, Æschiiie (Fais. Leg. p. 46, 
47) imiste Mir la eirconstnnce qu’au- 
cun des Phokiens exilés ne parut pour 
appuyer rar cusation, i*t que quelques 
trois ou quatre Pliokieus et Pœotiens 


(qu'il appelle par leui*s uoms) étaient 
pn'ts h paraître comme témoins eu «t 
laveur. 

La raison qui Ht qu’nucun d’eux ne 
parut contre lui me paraît sufli&am- 
ment expliquée ]>ar Démosthène. Les 
Pliokicns étaient dans un trop grand 
abattement et une trop vive terreur 
pour enc^mrir de nouvelles inimitiés, 
ou pour se présenter comme accusa- 
teurs d'uu des partisans athéniens de 
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il y vient, à agir contre Thèbes et à défendre les cités bœû- 
tiennes. Une pareille conduite de la part d’un ambassadeur 
athénien prouve un aveuglement qui n’est guère éloigné de 
la trahison. Le malheur irréparable, tant pour Athènes que 
pour la Grèce libre en général, fut d'amener Philippe en 
deçà des Thermopylæ, avec un pouvoir suffisant pour 
abattre Thèbes et rétablir la Bœôtia, — même eût-on pu 
s’assurer que tel serait le premier emploi de son pouvoir. 
Le même négociateur, qui avait commencé sa mission par 
une absurde parade, en demandant à Philippe de céder Am- 
phipolis, finissait en lui abandonnant traîtreusement une 
nouvelle conquête, qu'il n’aurait pu acquérir autrement. Les 
Thermopylæ, livrées jadis à Xerxês par Ephialtêsle Malien, 
furent actuellement livrées une seconde fois par les ambas- 
sadeurs athéniens à une puissance extrahellénique plus for- 
midable encore. 

Ainsi Athènes dut la paix ruineuse de 340 avant J.-C., 
non pas seulement à des dispositions erronées et person- 
nelles, mais encore à la corruption d’Æschine et de la ma- 
jeure partie de ses ambassadeurs. Certainement Démosthène 
n’eut aucune part au résultat. Il fut décidément opposé à la 
majorité des ambassadeurs, fait prouvé aussi bien par ses 
propres assurances que par les plaintes exhalées contre lui, 
comme collègue insupportablement ennuyeux, par Æschine. 
Démosthène affirme aussi que, après une opposition faite 
inutilement à la politique de la majorité, il essaya de faire 
connaître sa mauvaise conduite à ses corapatriotesà Athènes, 
tant par un retour personnel que par une lettre, et que dans 
les deux cas ses tentatives échouèrent. Fit-il tout ce qu’il 


Philippet dont les soldats étaient en 
possession de leur pays. 

La raison pour laquelle quclques>nns 
d’entre eux parurent en sa faveur est 
igalenient expliquée par Æschine lui- 
même, quand il dit qu’il avait plaidé 
pour eux devant l’assemblée ainphik- 
tyonique, et avait obtenu un adoucis- 
sement à cette peine extrême que leurs 
plus violents ennemis demandaient 


contpj eux. Pour des captifs ù la 
merci de leurs adversaires, une pU' 
reille interv'ention ponvait bien pa- 
raître mériter de la reconnaissance, 
tout h fait à part de la question du 
savoir jusi|u’ii quel point Æschine, 
comme ambassadeur, par ses commu- 
nications préalables au peuple athé- 
nien, avait contribué à livrer h Phi- 
lippe les Thermopylæ et les Phokiens. 
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put pour les faire réussir, c’est ce qui ne peut être déter- 
miné ; mais nous ne voyons la preuve d’aucune négligence. 
Le seul point sur lequel Démosthène parait prêter à la cri- 
tique, c’est d’avoir omis de protester énergiquement pen- 
dant les débats du mois Fdapbebolion à Athènes, quand les 
Phokiens furent pour la première fois exclus du traité en 
pratique. Je ne découvre pas d'autre faute établie contre lui 
sur des motifs probables, au milieu des accusations de toute 
sorte, surtout personnelles et étrangères au fait principal, 
avancées par son adversaire. 

Relativement à Philokratês, — l’auteur réel, dans l'as- 
semblée athénienne , de toutes les résolutions importantes 
tendant à amener cette paix, nous apprenons qu’étant accusé 
par Hypéride (1) peu de temps après, il se retira d’Athènes, 
sans attendre le jugement, et futcondamné par défaut. Lui et 
Æschine (comme l’affirme Démosthène) avaient reçu de Phi- 
lippe des présents et des dons pris sur les dépouilles d’Olyn- 
thos, et Philokratês, en particulier, déploya à .Athènes ses 
richesses nouvellement acquises avec un faste impudent (2). 
Ce sont des allégations probables en elles- mêmes, bien 
qu’elles viennent d’un ennemi politique. La paix, après avoir 
désappointé les espérances de tout le monde, ne tarda pas à 
être regardée avec un sentiment de honte et de regret, qui 
retomba surtout sur Philokratês comme en étant le princi- 
pal auteur. Æschine et Démosthène cherchèrent à rejeter 
l’un sur l’autre l’imputation de complicité avec Philo- 
kratôs. 

Les pieux sentiments de Diodore le conduisent à décrire 
avec un sérieux particulier les châtiments divins dont furent 
frappés tous ceux qui avaient pris part à la spoliation du 


0) Démofttlu Fait. Lef'. p. 37G. Hy* 
pende lui-mème fait allusion à cette 
accusation dans son discours oh U 
dt-fend Etixenippos, discours récem- 
ment découvert dans un papyrus égjp* 
tien, et publié par M. t.'hurohill Ba* 
bington, avec des fragments d'uo 
Autre discours d’Iïypéride (Cambridge, 
1B53, p, 13}. Hypéride se fait quelque 


gloire d'avoir rendu son aecusatioQ 
très^spéciale. Après avoir présenté les 
termes exprès du décret proposé et oU* 
tcuu dans l’assemblée publique par 
Pliilokratés, il dénonce U décret 
eomioe fusette au peuple, et ton au* 
teur comme ayant été gagné. 

(2) Démosth. Fais. p. 375, 

376. 377, 386, 
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temple de Delphes. Phalækos, avec ses mercenaires partis 
de Phokis, se retira d’abord dans le Péloponèse; de là, 
cherchant à se rendre à Tarente, il fut forcé de revenir, 
quand il était déjà embarqué, par une mutinerie de .ses sol- 
dats, et passa en Krôte. Là il prit du service chez les habi- 
tants de Knossos contre ceux de Lyktos. Ces derniers furent 
défaits par lui, et leur cité ne fut préservée de son attaque 
que par l’arrivée inopinée du roi Spartiate Archidamos. Ce 
prince, récemment l'auxiliaire de Plialækos en Phokis, était 
en ce moment en route pour se rendre par mer à Tarente, 
ville près de laquelle il fut tué quelques années après. Pha- 
lækos, repoussé de Lyktos, assiégea ensuite Kydonia, et 
était en train d’amener des engins pour battre les murs en 
brèche, quand éclata un orage mêlé de tonnerre et d’éclairs 
si violent que ses engins ». furent brûlés par le feu divin (1) ", 
et lui-môme avec plusieurs soldats périt en essayant d’éteindre 
les flammes. Le reste de ses soldats passa dans le Pélo- 
ponè.se, oà ils embrassèrent la cause de quelques exilés 
éleiens contre le gouvernement d’Elis ; mais ils furent 
vaincus, forcés de se rendre, et soit vendus comme esclaves, 
soit mis à mort (2). Même les femmes des chefs phokiens, 
qui s’étaient ornées de quelques offrandes sacrées du temple 
de Delphes, furent punies de souffrances aussi extrêmes. Et 
tandis que les dieux traitaient avec cette rigueur les auteurs 
du sacrilège , ils témoignaient une faveur non moins mani- 
feste à l'égard de leur champion Philippe , qu’ils élevaient 
de plus en plus au pinacle de l'honneur et de l’ambition (-3). 


(1) Diodore, XVI, 63. 'IVà toù 
Ô eiou TTJ'iè; xaT£ç)éx^T;cov, etc. 

(2) Oiodore, XV!, 61, 62. 63. 

(3) Diotlore, XVI, *>4 ; Justin, 
VIII, 2. • Pigiium itaquo qui a 
Diis proxiiniH habcatur , per quem 


Deornm majestas vinJicata sit *. 

Toutefois, quelques-uns de ces mer- 
cenaires, qui avaient »‘té employ<?s en 
Phokis, pw-rirent en Sicile au serv ice 
de Timole<‘»n, — comme je l’ai d«‘jà 
racontai. 
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CHAPITRE V 


DEPUIS LA PAIX DE 340 AVANT J.-C. JUSQu’a LA BATAILLE 
DE CHÆRONEIA ET A LA MORT DE PHILIPPE. 


Position «le Philippe après la lin Je U (îuerro Sacrée. — Sentiments Jo 
Pémosthène; il recommande d'acquiescer à la paix et d’accepter la nou- 
velle dignité amphiktyoniquo do Philippe. — Sentiments d’Isokrato; sa lettre 
a Philippe; sa renoociulion h un hellénisme libre. — > Position du roi do 
Perso Ochus; ses mesures contre des révoltés eu Phéuioie et en Kgypte. — 
Oclms reconquiert la Phénicie; portidie du prince sidonien Tennôs. — L’arméi» 
persane commandée par Mentôr et par Hagôas reconquiert rKg)*ptc. — Pou- 
voir de Mentôr comme vice-roi persan de la côte asiatique; il arrête Ilermcins 
d’Atameus. — La paix entre Philippe et les Athéniens continua sans renon- 
ciation fonnelle de 3i6 à 310 avant J.-C. — Mouvements et intrigues d« 
Pliilippc dans toutes les parties de la Grèce, — Désunion du monde grec; 
aucim Ktat grec reconnu comme chef. — Vigilance et nouveaux avertisse- 
ments de Déniosthène contre Philippe. — Pythôn est envoyé par Philippe en 
mission à Athènes; amendements proposés à la récente paix; discussions inu- 
tiles à ce sujot. — Dispute à propos d’IIalonnesos. — Les Athéniens refii8«mt 
d’accepter la cession d’Ilalonnesos comme une faveur^ et ils en réclament lu 
restitution comme un droit. — Ilnlonnesos prise et reprise; représailles entre 
Philippe et les Athéniens. — Mouvements des factions favorables à Philippe 
Megara, — k Oreus, — h Eretria. — Philip;>o en Thrace ; dispute au sujot du 
Bosphore et de niellospont; Diopeithês comniaudant pour Athènes dans la 
Cbersonèse; Philippe prend parti avec les Kardiens contre Athènes; collisions 
hostiles et plaintes contre Diopeithês. — Accusations contre Diopeithés k 
Athènes, portées par les orateurs favorables à Philippe; Déniosthène le déAnd; 
discours sur la Cbersonèse et troisième Pliilippique. — Accroissement de 
riuSueiice de Démosthèno à Athènes; expédition athénienne envoyée en 
Eubœa sur sa proposition; Oreus et Eretria sont délivrées, et l’Eulxca est 
détachée de Philippe. — Mission de Démostbène pour la Chorsonèse et Byzan- 
tion ; importants services qu’il rend en détachant les Byzantins Je Philippe, et 
en les amenant à s’allier avec Athènes. — Philippe commence le siège do 
Perinthos; il s’avance à travers la Cbersonèse; Athènes lui déclare la guerre. 
— Manifeste de Philippe déclarant la guerre aux Athéniens. — Plaintes de 
Philippe contre les Athéniens; sa politique è l’égard d’Athènes; sa leçon sur les 
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uvnntnïps de l:i paix. — Guerre ouverte entre Philippe et les Athéniens: 
8ié"C de Perinthüs |»ar Philippe; scs nombreux on^ius do siège; opèrniions 
sur une grande échelle; opiniâtreté do la défense; la villo est secourue luir les 
Pv/ttiitins et par des merc-iiaires grecs des satrapes persans. — Philippe 
attaque Uvzaiition; danger que court la ville; elle est secourue par les Hottes 
d’Alhisne», de C'iiios. de KIkkIcs etc. ; succès de lu Hotte athénienne dans la 
Propoutis sous Phoki«‘m; I*hilippe abandonne lo siège et de Perinlhos et do 
UyzanlioD. — Voles de remerciements adreest-s jmr iWznntion et par la Chcr- 
sonèse à Athènes pour 1 aide qu’elle avait prêtée; honneurs et complimeuts h 
Démosthène. — Philippe se retire de P»yzantion, conclut la paix avec les habi- 
tants de cctle ville, avec ceux do Chios et avec d’autres, et attaque les Scythes ; 
il est défait par les Trilmllos, et blessé ù sou retour. — Importante réforme 
opérée par Péniosthène dans l'administration de lu marine athénienne. — 
Abus qui s’étaient glissé» dans la triérarchie; répartition non équitable de la 
charge; exemption illégitime qne les riches administrateurs avaient acquise 
pour eux-mémes. — ^lisÎTO individuelle et (acheuses conséquences publiques 
occasiounées par ces inégalités. — Opposition que font les citoyens riches et 
4 d*^chine h la réf(»rme proposée par r)émo5thène; dilTicaltés qu’il a à sur- 
monter. — Sa nouvelle réforme répartit la charge do la triérarchie d’une 
manière équitable. — Son suco^ls complet; elle amène une efficacité plus 
grande ilau» les armements navals. — Une nouvelle Guerre Sacrée commence 
en (îrèce. — - Kirrhn et sa plaine près de Pelphes consacréce h Apollon, dans l.a 
première Guerre Sacrée sous Soldn. — Nécessité d’un port h Kirrha, pour In 
commodité dos visiteurs venant h Pelphes; Kirrha grandit de nouveau, et 
finit par être occupée par les I^kriens d’Amphissa. — Kelations entre les 
Lokriens d’Amphissa et de Delphes; Us s’étaient activement mêlés à la pre- 
mière (iuenre Sacrée pour défendre Delphes contre les Phokieni. — Assem- 
blée auiphiktyoniquo k Delphes, — fe\*rier 339 avant J.-C.; Æschine, nn des 
députés d’Athènes. — Langage d’un orateur amphissien parmi les Amphik- 
tyons coDtre Athènes; nouvelle dédicace dans le temple d'une ancienne 
ofl'rande athénienne. — Discours d'.,iCsclnne dans l’assemblée amphUctyonique. 
— Vivo émotion et tumulte excités par ce discours. — Résolution violente 
adoptée par les Ampbiktyons — Les Ampbiktyons avec la population de 
Delphes s’avancent pour détruire Kirrha; intervention des Amphissiens i>our 
sauver leur propriété; ils repoussent les Ampbiktyons. — Nouvelle résolution 
prise par les Ampbiktyons de tenir une assemblée spéciale future, ot de 
prendre des mesures pour punir les Lokriens. — Injuste violence des Amphik- 
tyons; tort public causé par Æschine. — Kffet de la conduite d’^Esohine à 
Athènes ; oppositionde Dcmostbèncd’abord inntilo.—Cbangementdc sentiments 
iv Atltènes; les Athéniens sc décident à ne prendre aucnne part aux opt-rations 
amphiktyoniques contre Amphissa. — Assemblée spéciale des Amphiktyous 
aux '1 heniiopylîL* tenue «ans Athènes; vote rendu à rclTel do lever une armée 
destinée à punir Amphls?a; Kottjq>ho8 président. — I.ÆS Ampliiktyons 
invoquent l’intervention de Philippe — Motifs qui dictèrent lo vote; U plu- 
part des votants amphiktyoniques dépendaient de Philippe. — Philippe accepte 
le commandement; il s’avance ver» lo sud on franchissant les Thcrmopylîc. — 
Il entre en Phokis; il occupe soudainement Elateia, qu’il «omet en devoir de 
fortifier de nouveau. — 11 envoie une ambassade à Tliêbes, annonçant son 
intention d’attaquer l’Altique, et demandant de Tuide ou un libre }mssagc 
pour son année. — Relations peu amicales existant cutre AUiènet et Th»'bcs; 
grand espoir qu’avait Pliilippe que llit'hcs agirait de concert avec lui contre 
Athènes. — Grande alarme à Athènes quand arriva la nouvelle que Philippe 
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était on train de fortiüer Elatcia. — Assemblée publique utliéuienne convo- 
quée; anxiété générale; ailence universel; [)ersomie ne veut parler k l’excepiioa 
rie Démostbèue. — Il conseille d’envoyer inimédiatcment une ambassade k 
Tbébes, et do proposer une allmncc aux conditions les plus larges. — J^’avis 
de Démosthéne est adopté; il est envoyé à Tbëbesavec d autres amiKissiideurs. 
— Etat divisé de sentiment à Tiiébes; inlluenco du puni lavorablo i\ Philippe; 
elTot produit par les ambassadeurs macédoniens. Eloquence efTicace et 
heureuse de Démosthenc; il persuade les Thébaius de contractrr alliance avec 
Athènes contro IMiilippo. — L'armée uthémenne se rend à Tliiibes sur invita- 
tion; coopératirm sincère des Thébalns et des Athéniens. — Uésolutions vigou- 
reuses prises à Athènes; contmaatioii des nouveaux bassins suspenduo; le 
fonds théorique est consacré à des dciiseins militaires. — Désappointeuiexit do 
Philippe; il reste en Pliokis. et écrit k ses alliés péloponésiens de venir le re- 
joindre pf)ur nmrcljer contre Amphissa. — Gnorro des Athéniens et des Thé- 
Ixains contre Philippe eu }*ljokis; ils remportent sur lui quelques avantages; 
lionneurs que Démosthèue rei,*oit h Athènes. — Les Athéniens et les Thêbaias 
rétablissent les Phokiens et leurs villes. — Guerre contre Philippe eu Phokis ; 
grand© influence de Démosthène; auxiliaires qu’il réussit à obtenir. — Efforts 
plus grands do Philippe en Phokis. — Succès de Philippe; il défait un 
corps considérable do troupes mercenaires; il prend Amphissa. — Aucun 
général éminent du cété des Grecs; Démostliènc entretient l’ardeur des alliés, 
et les tient réunis. — Uatuille do Chœroneia; complète victoire do Philippe 
(338, aoûtj. — Phalange macédonienne; ses longues piques; supérieure aux 
hoplites grecs dans une charge do front. — Excellente organisation do l’armée 
macédonienne par Philippe; différentes sortes de forces combinées. — Perles 
h la bataille do Chœroneia. — Pétrisse et alarme à Athènes à la nouvelle de 
la défaite. — Résolutions prises à Athènes pour une défense énergique; respect 
et confiance montrés k Pémosthène. — Effet produit par la défaite sur 
quelques-uns des insulaires de la mer Ægée; conduite des Hhodions. — Con- 
duite de Philippe nprè-s la victoire; rigueur à l’égard de Thébes ; douceur plus 
grande pour Athènes. — Conduite d’Æschine; Démade est envoyé comme 
anihassadcur vers Philippe. — Paix de Démode conclue entre Philippe et les 
Athéniens; ceux-ci sont obligés de le reconnaître comme chef du monde hel- 
lénique. — Remarques de Polybe stir la paix de Démode; moyens de résis- 
tance qn'Athènes possédait encore. — Votes d’honneur rendus à Athènes en 
faveur de Philippe, — Accusations portées contre Démosthène à Athènes; les 
Athéniens pretmunt son parti. — Expédition de Philippe dans lo Péloponèso; 
il envahit la Laconie. — Congrès tenu k Corinthe; Philippe est désigné chef 
des Grecs contro la Perse, — Mortification pour les sentiments athéniens; 
(osition dégradée d’Athimes et de la Grèce; la Grèce n’avait nh>rs aucun sen- 
timent véritable h l’égard d’uno guprre contre la Perse. — Préparatifs de Phi- 
lippe pour env’ahir la Perse. — Philippe répudie Olympia» et prend une nou- 
velle épouse, Kleopatra; resseutünent d’Olympias et d’Alexandre; dispensions 
à la cour. — Grande fête en Macédoine pour célébrer la naissance d'un fils de 
Philippe et do Kleopatra, et le mariage de sa fille avec Alexandre d'Epire. — 
Pausanias; outrage qui lui est fait; son ressentiment contre Philippe, encouragé 
par les partisans d’Olympias et d'Alexandre. — Assassinat de Plulippe par 
ihiusanias, qui est tué j)ar les gardes. — Complices de Pan?anias. — Alexandre 
le Grand est déclaré roi; première indication qu’il reçoit du Lynkestien 
Aloxaudre, l’un des conspirutours; Attalos et la reine Kleopatr.i, avec son fils 
tout enfant, sont mis à mort. — Satisfaction manifestée par Olympias h la 
mort do Philippe. — Caractère de ce prince. 
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J'ai décrit dans mon dernier chapitre la fin de la Guerre 
Sacrée et le rétablissement de l’assemblée amphiktyonique 
par Philippe , en môme temps que la honteuse paix de 34G 
avant J.-C., par laquelle Athènes, après une guerre, fai- 
blement conduite et peu glorieuse dans ses résultats, fut 
trahie par la perfidie de ses ambassadeurs et amenée ù 
abandonner le défilé des Thermopylæ, — nouveau sacrifice 
que sa position actuelle ne demandait pas et plus fatal à sa 
sécurité future qu’aucune des pertes antérieures. Ce défilé 
important, clef de la Grèce , était actuellement venu en la 
possession de Philippe, qui l’occupait ainsi que le territoire 
phokien, au moyen d’une garnison permanente composée 
de ses propres troupes (1). L’assemblée amphiktyonique . 
avait servi d’instrument à son élévation. Les Thèbains et les 
Thessâliens étaient dévoués à ses intérêts : ils se n^ouis- 
saieut de la ruine de leurs ennemis communs les Phokiens, . 
sans réfléchir à la puissance jilus formidable établie actuel- 
lement sur leurs frontières. liien que Thèbes eût vu positi- 
vement son pouvoir augmenter en recouvrant Orchomenos 
et Korôneia , toutefois, comparativement parlant, la nou- 
velle position de Philippe la soumettait, aussi bien qu’A- 
thènes et le reste de la Grèce, à une dégradation et à un 
empire étranger tels qu'elle n’en avait jamais auparavant 
subi de pareils (2J. 

Cette nouvelle position de Philippe , comme champion de 
l’assemblée amphiktyonique, en deçà de la ligne de défense 
grecque commune, fut profondément sentie par Démos- 
thène. Peu de temps après la reddition des Thermopylæ, 
quand les ambassadeurs thessâliens et macédoniens étaient 
arrivés à Athènes pour annoncer la récente détermination 
prise par les Amphiktv’ons de conférer à Philippe la place 
dans cette assemblée d’où les Phokiens venaient d’ôtre chas- 
sés, le concours d’Athènes à ce vote fut demandé; mais les 
Athéniens, mortifiés et exaspérés de la tournure récente 


(1) Dômosth. Pliilipp. III, p, 119. xey.outaôott, xâ))t'7-»a îtcirpaxTai, xpô; 

(2) Dt'inosth. Do l’ace, p. 62. Xvyi ôè ttpiliv xai oo^av, aioxiTra, etc. 

è 0T|6aiouc npè; (lix to r?,v 
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des événements, n’étaient guère disposés à acquiescer. Ici 
nous voyons Démostliène prendre le côté prudent et con- 
seiller fortement d’accéder à la demande. Il insiste sur la 
nécessité de s’abstenir de toute mesure qui pourrait violer 
la paix existante, quelque déplorables que puissent en avoir 
été les conditions, et de ne donner aux Amphiktyons aucun 
jtrétexte pour voter une guerre combinée contre Athènes, 
dont la conduite serait confiée à Philippe (P. Ces recom- 
mandations, prudentes dans les circon.stances, prouvent que 
Démostliène, bien que mécontent de la paix, était désireux 
de la conserver maintenant qu’elle était faite, et que, si plus 
tard il en vint à conseiller de nouveau la guerre, ce fut dû 
à de nouveaux empiétements et à une attitude plus mena- 
çante de la part de Philippe. 

Nous avons d’autres témoignages , outre le discours de 
Démostliène cité à l’instant, qui attestent l’effet de la nou- 
velle position de Philippe sur l’esprit grec. Peu de temps 
‘après la paix, et avant que la transformation des villes pho- 
kiennes en villages eût été complètement effectuée en dé- 
tail, Isokrate publia sa lettre adressée Philippe, — le Dis- 
cours à Philippe. Le but de cette lettre est d’inviter ce 
prince à réconcilier les quatre grandes cités de la Grèce, — 
Sparte, Athènes, Tlièbes et Argos; à se mettre à la tête de 
leurs forces réunies, aussi bien que de la Grèce en général; 
et à envahir l’Asie, dans le dessein de renverser l’empire 
persan, de délivrer les Grecs asiatiques, et de fournir de 
nouvelles demeures à ceux des Grecs qui errent çà et là 
sans avoir de domiciles fixes. Le point à remarquer ici, c’est 
qu’Isokrate met le momie grec sous la subordination et la 
tutelle de Philippe, en renonçant à toute idée de ce monde 
conçu comme un système se soutenant et se réglant lui- 
niônie. Il élève les exploits, la bonne fortune et la puissance 
de Philippe au-dessus de tous les parallèles historiques, — 
il le considère d’une manière non équivoque comme le chef 
de la Grèce, — et il l'exhorte seulement à faire un bon 


(!} Démosth. De Face, p. 66, 61. 

T. XYII 


VJ 
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uaaire de sa puissance, à l'instar de son ancêtre Hêraklès 
dans les temps anciens (1). Il lui recommande, par une con- 
duite impartiale et conciliante h l’égard de tous, d'acquérir 
pour lui-même la môme estime dévouée parmi les Grecs, 
que celle qui dominait actuellement parmi ses officiers ma- 
cédoniens, — ou comme celle qui existait chez les I^cédœ- 
moniens à l’égard des rois Spartiates (2). Grand et triste, en 
effet, est le changement qui était survenu dans la vieillesse 
d’Isokrate, depuis qu’il publia le Discours panégyrique (380 
av. J.-C., — trente-quatre années auparavant), où il in- 
voque une expédition panhelléniqne combinée cotitre l’As'ie, 
sous la direction commune de deux chefs helléniques sur 
terre et sur mer, — Sparte et Athènes, et où il dénonce avec 
indignation Sparte pour avoir, ù la paix d’Antalkidas, intro- 
duit, en faveur de ses propres desseins, un rescrit persan des- 
tiné à imposer des lois au monde grec. L’abaissement de la 
dignité grecque, tout sérieux qu’il fût, compris dans la paix 
d’.ùntalkidas, était beaucoup moins honteux que celui que re- 
commandait Isokrate i l’égard de Philippe, — lui-même, il est 
vrai, personnellement de parentage hellénique, mais Macédo- 
nien ou barbare (comme Démusthène (3) l’appelle) i>ar son pou- 
voir et sa position. De même qu’Æschine, quand il fut envoyé 
par Athènes à Philippe en qualité d’ambassadeur, crut que 
son devoir principal consistait à essayer de le persuader par 
l’éloquence de rendre Amphipolis à Athènes et de renverser 
Thêbes, — de même Isokrate compte sur sa plume habile 
pour disposer le nouveau «’hef à bien employer sa j>uissance 
souveraine, — pour faire de lui le protecteur de la Grèce et 
le vainqueur de l’.\sie.Si une flatterie abondante et élégante 
était capable d’opérer un pareil miracle, Isokrate pouvait es- 
pérer le succès. Mais il est pénible de remarquer la soumis- 


(1) ]»iükratf» Or. V, nd l*hiîn>p. 
s. 12«-135. 

(2) iKùkratc, Or. V, nd riiilipp. 

n. lU. '0*rav StaÔf,; TO*j; "E'/zi*.- 

u>an£p 6pi; AaxsS2i{iovîou; ~t 
Tffô; Toù; ia'JTtdv ^a<7t)sa; Ê>^ovta;, 


TO'j; î* éxaCpoy; tou; <roù; irpi; « 
xn|tèvou;- *E<m o* où x«k£Ttôv tuytlv 
Toùto)v, c6c>,r,<7Tj; xoivè; arati 
véaOaif <*tc. 

(3} Déiuosth. PliÜipp. 111, p. 113, 
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sion croissante, de la part d’estimables citoyens athéniens, tel 
qu’Isokrate, à un potentat étranger , et le déclin du senti- 
ment de l'indépendance et de la dignité helléniques, sensible 
après la paix de 316 avant J.-C. par rapport à Philippe. 

Par Isokrate aussi bien que par Démosthène, nous obte- 
nons ain.si un témoignage de l’effet imposant et intimidant 
du nom de Philippe en Grèce après la paix de 316 avant 
J.-C. Ochus, le roi de Perse, était à cette époque embar- 
rassé par une révolte non domptée parmi ses sujets; ce 
qu’Isokrate présente avec insistance comme un motif qui 
doit engager Philippe à l’attaquer. Non-seulement l'Egypte, 
mais encore la Phénicie et Kypros, étaient en révolte contre 
le roi de Perse. Une expédition (sinon deux) sur une échelle 
considérable, entreprise par lui dans le dessein de recon- 
quérir l'Égypte, avait été honteusement repoussée, grâce au 
talent des généraux (Diophantos, Athénien , et Lamios, 
Spartiate), qui commandaient les mercenaires grecs au ser- 
vice du prince égyptien Neetanebos (1). Toutefois, vers le 
temps de la paix de 346 avant J.-C. en Grèce, Ochus parait 
avoir renouvelé avec plus de succès son attaque sur Kypros, 
sur la Phénicie et sur l’Égypte. Pour reconquérir Kypros, 
il mit en réquisition les forces du prince karien Idrieus 
(frère et successeur de Mausôlos et d’Arteraisia), à cette 
époque non-seulement le prince le plus puissant d’.\sie Mi- 
neure, mais encore maître des îles grecques de Chios, de Kos 
et de Rhodes, probablement au moyen d’une oligarchie à l’in- 
térieur de chacune d’elles, qui gouvernait dans son intérêt 
et avec l’aide de ses soldats (2). Idrieus envoya dans l’ile de 


(1) litokrate, Or. V, Phiîipp. 8. 118; 
Diwlorç, XV, 40, 41, 48. Otodore fait 
allusion îi trois reprises différentes îi 
cct échec d’Ochus en Egypte. Cf. 
Démosithène , l>o Uliod. l.ibertate, 
p. 193. 

Troguo-Pom])êo mentionne trois dif- 
férentes expéditions d’Ochos contre 
rÊprvpt»* (.Argument, ad Justin, 
lib. X). 

(2) Isokrate, Or, V, Philipp. i. 102. 


’ISptia yt tèv eCéi:op<inxTov xaiv vvv 
repi r?;v r,retpov, etc. 

Déinosth. I)e Pace, p. G3. 
itüpiev — xal TOv Kàpx tàî x«- 

Ta>3:ji.odv£iv, Xtov xal Ktôv xal *Po- 
cov, etc. Discours prononcé dans la 
dernière moitié de 340 a\’act J.-t'. 
nprès la paix. 

<’f. Dêmosth. De Khol. I.ibcrt. 
p. 121, discours prononcé quatre an- 
née.s auparavant. 
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K3'pros une armée <le quarante trirèmes et de huit mille 
mercenaires, sous le commandement de l’Athénien Phokiûn 
et d’Evagoras, exilé appartenant à la dynastie qui régnait 
i\ Salamis dans l’ile. Après un long siège do Salamis elle- 
même, que défendait contre le roi de Perse Protagoras, pro- 
bablement un autre membre de la même dynastie, — et après 
des opérations étendues dans tout le reste de cette île riche, 
opérations qui fournirent aux soldats un abondant butin, au 
point d’attirer du continent de nombreux volontaires, — 
Kypros entière fut mise de nouveau sous la domination per- 
sane (1). 

Les Phéniciens s’étaient révoltés contre Ochus en même 
temps que les Kypriotes, et de concert avec Nectanebos, 
prince d’Egypte, de qui ils reçurent un renfort de quatre 
mille Grecs mercenaires sous Mentor le Rhodien. Des trois 
grandes cités phéniciennes, Sidon, Tyr et Arados, — cha- 
cune d’elles communauté politique .séparée, mais adminis- 
trant ses affaires en commun dans une ville commune Tri- 
polis, composée de trois enceintes séparées et entourées de 
murs, à une distance de deux cents mètres l’une de l’autre, 
— Sidon était à la fois la plus ancienne, la plus riche, et 
celle qui souffrait le plus de l'oppression persane. Aussi la 
population sidonienne, avec son prince Tennês, se mit-elle à 
la tête de, la révolte contre Ochus, en employant ses grandes 
richesses à soudoyer des soldats, en préparant des armes, et 
en accumulant tous les moyens de défense. la première 
explosion les habitants chassèrent la garnison persane, sai- 
sirent et punirent quelques-uns des principaux officiers et 
détruisirent le palais et le parc contigus réservés pour le 
satrape ou pour le roi. Après avoir défait, en outre, les sa- 
trapes voisins de Kilikia et de Syria, ils fortifièrent les dé- 
fenses de la cité par un triple fossé, par des murailles 


(1 Dioiîorc» XVI, Dans Tins- 
<‘i’iptiou ir K7 «lu Corpus Iiiitcript. 

nous trouvons uu (U'cret r«*ndu 
jmries Atln-nifns, rccoiinais8ftntamiti<^ 
ft ho^pitiiUtô avec le prince sidonieu 


Siratoi), — de qui ils semblent avoir 
reru un don de dix talents. L'iudica* 
tion de la date do ce décret n'est pas 
conservée; mais M. lioeckb croit ciu'il 
se place entre les Olymp, 101 et 104. 
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exhaussées, et par une flotte de cent trirèmes et quinqué- 
rèmes. Irrité de ces actes, Ochus partit de Bahylone avec 
une armée immense. Mais ses moyens de corruption le ser- 
virent mieux que ses armes. Le prince sidonien Tennês, de 
concert avec Mentor, fit avec lui un marché particulier, lui 
livra d’abord cent des principaux cito 3 'ens, et mit ensuite 
rarinéo persane en possession des murailles de la cité, 
Ochus, après avoir tué les cent citoyens qui lui avaient été 
livrés, plus cinq cents autres qui vinrent à lui avec des ra- 
meaux de suppliants, annonça son dessein de tirer une ven- 
geance signalée des Sidoniens en général. Ceux-ci prirent 
la résolution désespérée, d'abord de brûler leur flotte, afin 
que personne ne pût s’échapper, — puis, de s’enfermer avec 
leurs familles, chaque homme dans sa maison, à laquelle il 
devait mettre le feu. Dans cet incendie déplorable, il périt, 
dit-on, quarante mille personnes; et les richesses détruites 
étaient telles, qu'on acheta fort cher le privilège de fouiller 
les ruines. Au lieu de récompenser le traître Tennôs, Ochus 
acheva la tragédie en le mettant à mort (1). 

Exalté par ce succès inespéré, Ochus marcha avec des 
forces immenses contre l’Egj'pte. Il avait dans son armée 
I0,00ü Grecs : 0,000 exigés des cités grecques de l’Asie 
Mineure , 3,000 demandés à Argos , et 1,000 à Thêbes (2). 
Il avait adressé une requête semblable à Athènes et à Sparte; 
mais il avait reçu de l’une et de l’autre un refus courtois. 
Son armée, grecque et asiatique, la plus considérable que la 
Perse eût envoyée depuis beaucoup d’années, fut distribuée 
en trois divisions, commandées chacune par un général 
gi’ec et par un général persan ; l’une des trois divisions fut 
confiée à Mentûr et û l’eunuque Baguas, les deux plus habiles 
serviteurs du roi de Perse. Le prince égyptien Nectanebos, 
qui avait eu connaissance longtemps k l’avance de l’attaque 
qui le menaçait, avait également réuni des forces nom- 
breuses; il n’avait pas moins de vingt mille mercenaires 


(1) Diod. 42^ 43, 45. • Occii»is (2) Diodore, XVI, 47; Isokrîiîo, 
optimal ibus Sidona cepit Ochus* (Tro- Or. .Ml, Pnuath'n. s. 171. 
fiue-Pompée, Argum. ad Just. lib. 
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grecs, avec un corps beaucoup plus considérable d’Égyptiens 
et de Libyens. Il avait aussi pris un soin spécial de mettre la 
branche orientale du Nil, avec la forteresse de Pelusion à 
son embouchure, dans un état complet de défense. Mais ces 
moyens abondants de résistance furent rendus inutiles, en 
partie par son inhabileté et son incapacité, en partie par le 
talent et par les artifices de Mentôr et de Bagôas. Nectane- 
bos fut obligé de se retirer en Æthiopia : toute l’Egj-pte 
tomba avec peu de résistance entre les mains des Perses ; les 
villes fortifiées capitulèrent, — les temples furent pillés et 
les vainqueurs y trouvèrent un immense butin, — et même 
les archives sacrées des temples furent enlevées, pour être 
revendues ensuite aux prêtres qui durent payer une somme 
additionnelle d'argent. Le riche territoire de l’Ëgj'pte rede- 
vint une province persane, sous le satrape Pherendatês, et 
Ochus retourna à Babylone, avec une augmentation consi- 
dérable et de domination et de renommée. Les Grecs mer- 
cenaires furent renvoyés chez eux, avec une ample moisson 
tant de solde que de butin (1). Ils constituaient en effet le 
principal élément de force des deux côtés; quelques Grecs 
mirent le roi de Perse en état de soumettre les révoltés (2), 
tandis que d'autres prêtèrent leur force aux révoltés contre 
lui. 

En reconquérant ainsi la Phénicie et l'Egypte, Ochus se 
releva du mépris dans lequel il était tombé par l'insuccès de 
sa première expédition (3), et même il éleva l'empire persan 


(1) Diodore, XVI, 47,51. Lcy, Fat» 
et Cooditio Ægypti sub Rcgc Persa- 
ntœ, p. 25, 26. 

(2) I-sokrate, Or. IV, Pliilipp. 

s. 149. K«i Toù; àçttrrapivo'j; àfy.'rj; 
rîÇç cj’YxiTaçrpeçojirOa, etc. 

(3) Isokmte, Or IV, Philipp. s. 117, 
121, 160. Diodore pince les expédi- 
tions heureuses d’Ochus contre la 
Phénicie et l’Ègypte pendant les trois 
années entre 351 et 348 n\'ant J.-C. 
(Diodore, XVI, <10-52\ A mon sens, 
elles ne furent faites qu’après la con- 
clusion de la paix entre Philippe et 


Athènes en mars 346 avant J.-C.; elles 
fhrent prolmblenrent terminées dans 
les deux étés de 346-345 avant J.-C. 
Le discours ou lettre d'isokmte à Phi- 
lippe paraît une meilleure preuve sur 
ce point de chronologie que Tas^iertiou 
de Diodore. Le discoiira d'Isokmte fut 
publié peu de temps après la paix de 
mars 346 a^*ant J.-C., et alressé à un 
prince parfaitement bien informé do 
tous les événements publics de son 
temps. Un des principaux argument» 
employés par Isokrate pour engager 
Philippe à attaquer l’empire persan. 
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en force et en crédit à un point presque aussi haut que celui 
qu'il avait jamais occupé auparavant (345-344 av. J.-C.). Le 
Rhodien Mentor et le Persan Bagôas, qui tous deux s’étaient 
distingués dans l’expédition d’Egj'pte, furent, à partir de ce 
moment, rangés au nombre de ses officiers les plus utiles. 
Bagéas accompagna Ochus dans les provinces de l’intérieur 
et conserva toute sa confiance, tandis que Mentôr, qui avait 
reçu pour récompense une somme de cent talents et était 
chargé de butin égyptien, fut investi d’une satrapie sur le 
bord asiatique de la mer (1). Il y réunit un corps considé- 
rable de Grecs mercenaires, avec lequel il rendit des ser- 
vices signalés au roi de Perse. Bien que toute la céte fût 
censée appartenir à l’empire persan, cependant il y avait 
encore bien des villes et des positions fortes séparées, occu- 
pées par des chefs qui avaient leurs propres forces mili- 
taires , ne payant pas de tribut et n'obéissant pas à de.s 
ordres. Parmi ces chefs, un des plus remarquables était 
Hermeias, qui résidait dans la forteresse d’Atarneus (sur le 
continent en face de Lesbos), mais qui avait i sa solde beau- 
coup de troupes et tenait des garnisons dans maintes villes 
voisines. Bien que partiellement impuissant par une lésion 
accidentelle reçue dans l’enfance (2), Hermeias était un 
homme d’une énergie et d’une habileté singulières, et il avait 
conquis par lui-même sa domination. Mais ce qui a contribué 
surtout à sa célébrité, c'est qu’il était l’ami dévoué et l’ad- 
mirateur d’Aristote, qui passa trois ans avec lui h Atarneus, 


c’eist la faiblcsae d'Ochns qui résulte 
(le ce que la Phénicie et l’Egypto sont 
encore en révolte et non rédnites, ~ 
c*cst en outre le mépris dans lequel 
Ochus était tomlH' pour avoir essaye 
de reconquérir Ptgypto et pour avoir 
été i^ominieusement repoussé : — 
^\5rn>.d6v èxetO&v (Ochus) où [iO'»ov f|T- 
xai xctTa’j’a/airOsi;, xxiSoSa; 
oÙTï ^x'Ti).eùstv oÙTE <rrpaTT)Ytîv d?io; 
slvou (8. liti)... 0'j'b> 090^01 
l^vo; xai xaT»7«9fovTijUvo; Oç’ â«àv- 
TMv (i>; oùoeiç ittuwoTS Ttôv ()aTt>evM7âv> 
T(ov (s. 160}. 


L'K^ypte reconquise par Ochus, avec 
une armée immense et un nombre con- 
sidérable de Grecs engagés des deux 
cotés, a dû être un des événements 
les plus frappants de i’é[X)quo. Il 
se peut que Diodore ait coufotidu la 
date de la première expédition, dans 
laquelle Ochus échoua, avtc celle 
de In aêfûtidf^ dans laquelle U réus-^ 
sît. 

(1) Diodore, XVI, 50-52. 

(2) Strabon, XIV, p. 610. Suidas, 

V. Aristotella : — i% Tcaiôô;. 
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après la mort do Platon en 348-317 avant . T. -C., — et qui 
a célébré ses mérites dans une belle ode. Par une perfidie et 
de fausses promesses, jMentér attira Hermeias à une entre- 
vue, se saisit de sa personne, et employa la bague qui lui 
servait de cachet pour envoyer des ordres contrefaits à 
l'aide desquels il devint maître d’Atarneus et de toutes les 
autres places occupées par Hermeias. Ainsi, par une perfidie 
couronnée de succès, Mentor réduisit le plus fort des 
chefs indépendants sur la côte asiatique ; ])uis par des con- 
quêtes successives du même genre, il finit par placer tout»! 
la côte effectivement .sous la domination persane (1). 

La paix entre Philippe et les Athéniens dura sans renon- 
ciation formelle ni d'un côté ni de l’autre pendant plus de 
six ans, depuis mars 340 avant J.-C. jusqu'au delà du solstice 
d’été de 340 avant J.-C. Mais bien que les deux parties n'y 
renonçassent jamais formellement pendant cet intervalle, 
elles la violèrent insensiblement de plus en plus en pratique. 
Fournir une histoire consécutive des événements de ces 
quelques années, dépasse notre pouvoir. Nous n’avons pour 
nous guider qu’un petit nombre de discours de Démos- 


(1) Dlodore place la nomination de 
Mentor h la satrapie de la C(')te asia- 
tique et l’arrestation qu’il fit d’IIer- 
nieins dunîi l’Olymp. io7, *1 {349-348 
av. d.-C.), iminédintemont aj'rès l*in- 
vasion heureuse en f^gypte. 

Mais c*‘tte date ne peut être exacte» 
vu qu’Aristote visita llcrmeins i» 
Atanieus après la mort de Platon, et 
qu’il passa trois ans avec lui, — depuis 
l’urcliontat de Tlieopliilos (318-347 av. 
J.-C. Olyinp. lOH, 1), année dans la- 
quelle Platon monrut, — jusqu’à l’ar- 
chontat d'Huboulos '3-40-344 nv. J.-C. 
Olymp. 108, 1) (Yita Aristotelis ap. 
Dionys. îlal. Epist ad Ammreum, c. 5; 
Script, lliographici, p. 397, éd. Wes- 
termann); Diogène Laérce, V, 7. 

C'est une autre raison à l’appui do 
la remarque faite dans une note pré- 
ct'dente, à savoir «^uo l)io<loro a placé 
la conquête de l’Egypte par Ochus 


trois ou quatre ans trop tût, puisque 
la nomination de Mentor h la s.itrapie 
de la côte asiatique vient naturelle- 
ment et immédiatement après la part 
distinguée qu’il avait prise <Lins l:i 
conquête de l’Egypte. 

L’arrestation d’IIermcias par Men- 
tor a dû prohaldement être effectuée 
vers 343 avant J.-C. L<* st’jour d’.V- 
ristote auprès d'IIenneias aura proba- 
blement occupé les trois aimées cutre 
317 et 341 avant J.-C. 

Uelativemeiit k la chronologie de 
ces événements, M. Clinton suit Dio- 
dore : Hoelmecke. diflurc de lui — avec 
raison, à mon sens (Forschuugen. 
p. 460-734, note). Hoelmecke semble 
croire que la personne mentionnée 
dans Démostbène, Philipp. IV (p. 139, 
1 10^, comme ayant été arrêtée et me- 
née prisonnière au roi de Persn, accu- 
sée de comploter avec Philippe de» 
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thène(l), qui, tout en donnant une idée vivante des senti- 
ments de l'époque, touclient, en manière d'allusion et comme 
matière de raisonnement, un petit nombre de faits; et qui 
cependant ne nous permettent guère de i)lacer ces faits en 
une série historique. Une brève esquisse des tendances 
générales de cette période est tout ce que nous pouvons nous 
permettre. 

Philippe fut le grand agresseur de l'époque. Les mouve- 
ments partout, en Grèce ou près de la Grèce, commen- 
cèrent par lui et par celles des personnes qui, dans les 
diverses cités, agirent à son instigation et comptèrent sur son 
appui. Nous entendons parler en tous lieux de son interven- 
tion directe, ou des efl’ets do ses suggestions propres à exci- 
ter les esprits , à savoir dans le Péloponèse, à Ambrakia et 
il Leukas, en Eubœa et en Thrace. Les habitants de Mégalo- 
polis, lie Messênô et d’Argos sollicitèrent sa présence dans 
le Péloponèse et sa coopération active contre Sparte. 
Philippe annonça le dessein d'y aller en personne, et en 
môme temps il envoya des soldats et de l'argent, avec une 
injonction formelle à Sparte de renoncer à toute prétention 
sur Messènê(2). Il prit un pied en Elis (3), en fournissant 
des troupes à une faction oligarchique, et en la mettant à 
même de s’emparer du gouvernement, après une révolution 
violente. C’est à cette intervention en Elis que se rattacha 
probablement la prise par ce prince des trois colonies 
éleiennes, Pandosia, Bucheta et Elateia, sur la céte de 
l’Epirotique Kassopia, près du golfe d’Ambrakia. Il céda 


mesures hostiles contre cc deniier, — 
est llcrmuias. Co n*ost pas improl>able 
en sot, mais l’autorité du commenta- 
teur Ulpien ne semble gu* re sulHsante 
pour nous autoriser à udlrmor positi- 
vement l'identité. 

11 est remarquable que Uiodoro no 
ùx'iiij pas mention de la paix do 31ti 
avant a 1.-C. entre riiilippe et les Athé- 
niens. 

fl) Péinostliène : X)i*coor* prononce* eu 
rhülppîque II...... 314-3^13 av. .Ï.-C. 

De lIaloiiQeso,apocr. 343>^42av. J.-C. 


Ditcoun preooucr^ en 

Do Falsû l^gatioue. . 313-312 av. 
Æschine : 

De KaUà Légation©. . 3^43*342 av. .1 .-C. 
Démosthvne : 

De Chersuncso 312-3-11 a v. J. 

Philipp. III i6. 

PJiilipp. IV 3il-34üav. J.-(\ 

Ad Philipp. Kpistola. d40-339 av. J.-C. 

^2) Déiijostli. De Pace, p. 61; Piii- 
lipp. Il, p, 69, 

P) Démusth. Fais. Leg. p. 121; 
Pausanias, IV, 28, 3, 
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ces trois villes à son beau-frère Alexandre, qu'il éleva au 
rang de prince des Molosses Epirotes (1), — en déposant le 
prince régnant Arrliybas. Il attaqua de plus les deux prin- 
cipales cités grecques de cette contrée , — Anibrakia et 
Leukas : niais ici il paraît qu'il échoua (2). Des détachements 
de ses troupes se montrèrent près de Megara et d’Kretria, 
ce qui fut un secours pour les personnes du parti de Philippe 
dans ces cités et une cause d’alarme sérieuse pour les Athé- 
niens. Philippe établit sa domination plus fortement sur la 
Thessalia, en j>artageant le pays en quatre divisions, et en 
établissant une garnison à Pheræ, la cité la moins bien dis- 
posée pour lui (3). Nous lisons aussi qu'il ravagea et réduisit 
les tribus illyriennes, dardaniennes et pæoniennes sur sa 
frontière septentrionale et occidentale, en prenant un grand 
nombre de leurs villes et en rapportant beaucoup de butin, 
et qu’il défit le prince thrace Kersobleptês, à la grande 
satisfaction des cités grecques situées sur l’Hellespont ou 
près du détroit (4). On dit de plus qu'il fit une nouvelle dis- 
tribution de la population de la Macéiloine, en transportant 
des habitants d’une ville dans une autre suivant qu’il dési- 
rait favoriser ou décourager la résidence, — et qu’il causa 
par là de grandes misères et de grandes soufl'rances aux 
familles déplacées ainsi (5). 

Telle était l’activité exubérante de Philippe, sentie par- 


(1) Justin, Vlll, ü. Diodoro olliniid 
qti’AIexandre ne devint prince qu’a- 
près la mort d'Arrhybas (XVI, 72), 

(2) rseu lo-Dcmosih. De Ilalouneso^ 
p. B4; IXrinosth. Fnl». Lep. p. 124- 
135; Pïîilipp. ni, p. U7-m>, Pbi- 
lipp. IV, p. 133. 

Comme ces entreprises de Plnlippe 
contre Auibntkia et l.eukos ne sont 
pu mentionnâmes duns la seconde Phi- 
lippique, mais seulement dans des dis- 
conrs de date pins récente, lions pou- 
Tons présumer qu’elles ne s’effectuèrent 
qu’aprèi rOIytnp. 109, 1, = 344-343 
avant J.-C. Mais ce u*est pas une con- 
clusion trôs-certaino. 

(3) Demosth. Fais. Lcg. p, 368, 124, 


430; l’bilipp. III, U7, 118; IV, 
p. 133; De Torona, p. 324; Pseiido- 
Démosth. De Halonncâo, p. B4. 

Cf. Ilurpokration, v. 

(4) Diodore, XVI, 69, 71. 

{ 5 ) Justin, Vin, 5, O : • Keversus 
in rcpfnnm, ut jiecora pastores iiuuc in 
bybemos, nunc in æstivos saltus traji- 
ciunt, — sic ille populos et urbes, ut 
ilH vel replenda vol derelinquenda 
qu«*quïe loca videbantur, ad libidiuem 
snam transfert. Miseranda ubiqne fa- 
ciès et similis excidio orat, • etc, 
Cf. Tiio-Livc, XL, 3, où sont décrits 
<les actes semblables de Philippe, fils 
de Demetrios (182 av. J.-C.), 
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tout, depuis les côtes de la Propontis jusqu’à celles de la 
mer Ionienne et au golfe Corinthien. Chaque année voyait 
sa puissance grandir, tandis que les Etats du monde grec 
restaient passifs sans se coaliser, et sans reconnaître aucun 
d’eux comme chef. Les factions favorables à Philippe se 
levaient partout en armes ou conspiraient en vue de s’em- 
parer des gouvernements pour leur compte sous les auspices 
de ce prince, tandis que ceux qui s’attachaient à un hellé- 
nisme libre et populaire étaient découragés et réduits à la 
défensive (1). 

Il était de la politique de Philippe d’éviter ou d’ajourner 
toute violation de la paix avec Athènes, seule puissance sous 
laquelle une coalition grecque contre lui était praticable. 
Mais un politique tel que Démosthène prévoyait assez, clai- 
rement l’absorption prochaine du monde grec, y compris 
Athènes, dans la domination de la Macédoine, à moins qu’on 
ne pût trouver quelque moyen de ranimer parmi ses 
membres un esprit de défense énergique et combinée. Dans 
l’année 344 avant J.-C., ou auparavant, nous voyons cet 
orateur se présenter de nouveau dans l'assemblée athénienne, 
persuader ses compatriotes d’envoyer une mission dans le 
Péloponèse, et aller lui-même parmi les ambassadeurs (2). 
Il adressa tant aux Messôuiens qu’aux Argiens des remon- 
trances très-fortes au sujet de leur dévouement à Philippe, 
en leur rappelant que, par la crainte et la haine excessives 
que leur inspiraitSparte, ils lui livraient leur propre liberté, 
aussi bien que celle de tous leurs frères helléniques (3). Bien 
qu’écouté avec approbation, il ne se flatte d’avoir opéré 
aucun changement pratique dans leurs idées (4). Mais il 
paraît que des ambassadeurs arrivèrent à Athènes (en 344- 
343 av. J.-C.) à qui on demandait une réponse, et c’est pour 
suggérer cette réponse que Démosthène prononce sa seconde 


(1) V. un passage frappant dans la 
quatrième Philippique de Démosthène, 
p. 132. 

(2) Démostlièce, De Coronà, p. 252. 

(3) Démosth. Philipp. II, p, 71, 72. 


IK*mo»tliène lui-même rapporte à Tas- 
sembléu athênionnc (en 344»’343 av. 
J.-C.) ce qu'il avait dit aux Messènieus 
et aux Argiens. 

(4) Dêmoith. Philipp. II, p. 72. 
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Pliilippique. Il dénonce de nouveau Philippe connue un 
agresseur étendant sa puissance de tous les côtés, violant la 
paix avec Athènes et préparant la ruine du monde grec(l). 
Sans conseiller une guerre immédiate, il invite les Athéniens 
à veiller et être sur leurs gardes, et à organiser une 
alliance défensive parmi les Grecs en général. 

Par malheur, l'activité d’Athènes ne se montra que dans 
des paroles et contrasta ainsi avec les actes de vigueur de 
Philippe. Mais c’étaient des paroles de Démosthèue, dont 
les partisans de Philippe en Grèce sentirent la force, et qui 
occasionnèrent tant d’ennui à Philippe lui-mème, qu'il en- 
vo}m à Athènes plus d’une fois des ambas.sadeurs et des 
lettres de remontrance. Son député, Byzantin éloquent 
nommé Python (2), parla à l’assemblée athénienne avec 
beaucoup de succès, se plaignant des calomnies des orateurs 
contre Philippe, — assurant avec force que Philippe était 
animé des meilleurs sentiments à l’égard d’Athènes et ne 
désirait que trouver l'occasion de lui rendre service, et 
offrant do revoir et d’amender les conditions delà dernière 
paix. Ces assurances générales d’amitié, données avec élo- 
quence et avec force, produisirent un effet considérable sur 
l’assemblée athénienne, comme elles l'avaient fait dans la 
bouche d’Æschine pendant les discussions au sujet de la paix. 
On accueillit la motion de P 3 'thôn, et on jiroposa trois 
amendements. 1. Au lieu des mots actuels de la paix : “ Que 
chaque partie aurait ce qu’elle avait actuellement, » on 
proposa de substituer cette phrase: — « Que chaque partie 


(1) l>4Îmosth. riiilipp. II, p. 6Ü-72. 

étaient ces ambassadeurs, ou 
d'où venaient-ih, cVst ce que le dis- 
cours n'indique pas. LibuTiius, dans 
son argument, dit qu’ils étaient venus 
conjointement de la part de Philippe, 
des Argiens et des Me«sOniens. Denys 
d’Halikarn. (ad Ammæuin, p. 737) af- 
firme quMs venaient du Péloponcse. 

Je ne puis me décider ù croire, sur 
l'autorité de Libanitis, qu’il y eût des 
ambassadeurs de Philippe présents. La 


teneur du discours parait contredire 
cette suppo.iition. 

(2) Pseudo-Détnosthène, De Halon- 
neso, p Bl, 82. Winiewski (Comment. 
Hisloric. in Demosth. De Coronft, 
p. ll'i) pense que rnmbassade de Py- 
thon ù Athènes est Pamlmssude mém** 
ti laquelle la seconde PhiÜppique de 
Démosthène fournit ou présente une 
réponse. Je suis d’accord avec Uoch 
nocke pour regarder cette supposition 
comme improbable. 
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aurait ce qui lui appartenait en propre • (1). 2. Que non-seu- 
lement les alliés d’Athènes et ceux, de Philippe, mais encore 
tous les autres Grecs, seraient compris dans la paix; que 
tous resteraient libres et autonomes; que si l’un d’eux était 
attaqué, les parties au traité des deux côtés lui prêteraient 
sur-le-champ une assistance armée. 3. Qu’on ilemanderait 
Philippe de restituer les villes, Doriskos, Serreion, etc., 
qu’il avait enlevées à Kersobleptês, depuis le jour oit la paix 
avait été jurée à Athènes. 

Le premier amendement paraît avoir été proposé par un 
citoyen nommé Hegesippos, politique énergique opposé à 
Philippe, qui soutenait les mêmes idées que Démosthène. 
Pythôn, ainsi que les autres ambassadeurs macédoniens, 
présents dans l’as.semblée, ou accepta ces amendements, ou 
du moins ne protesta pas contre eux. 11 partagea l’hospitalité 
publique de la cité comme en vertu d’une bonne intelligence 
mutuellement établie (2). Hegesippos avec d’autres Athé- 
niens fut envoyé en Macédoine pour obtenir la ratification 
de Philippe, qui admit la justesse du second amendement, 
ofl’rit un arbitrage relativement au troisième, mais refusa de 
ratifier le premier, — en désavouant et la proposition géné- 
rale et l’acceptation subséquente de ses ambassadeurs à 
Athènes (3). De plus il se montra très-dur dans la réception 
qu’il fit à Hegesippos et è ses collègues, et il b.annit de Ma- 
cédoine le poète athénien Xenokleidês, pour leur avoir 
donné l’hospitalité (4). En conséquence le traité original 
resta sans être changé. 


(1) rseiuîo-Déînostli. De Halonneso, 

p. 81. Ilspi os £(^ooav 

:?,[xîv ol 7Tpco6stc oi 7za^* txsi- 
vo’j irravopOto^rettr* 

Oatf 6x1 i?rT]vo>p6ti><7â(jie0a , 6 

Trapà ‘Tcd'ïiv àvCpÛTCoit; iiio/oysixan 6î- 
xaiov slvatt âxaxécou; 
iauxûVf àp.pic^,xet (Philippe) 
osoutxsvai, pr,o£ xov; npsaoei; xavx’ sU 
pr,xéva; irpô; upà;, cto. 

Cf. Démosth. Fais. Leg. p. 3Ü8. 

(2) PacuUo-Démostli. De Ilalonneso, 


p. 81. V. Ulpien, ad Demostli. Fais. 
Lep. p. 36.1, 

(3) Pseudo-Démosth. De Halonnoso. 
p. 81, 81, 83. ’Ajisi'ïÇrjXSî lir; Scôoi/i- 
vfltî (Philippe prétend qu'il ne prOseiita 
jaïuais les conditions de la paix potu' 
qu’on les amendût) \ir,iï xoO; nçdiQzi’ 
xavx’ 5lpT]X£v»i ■rfpô;vpà;. ... ToOxo Si 
xè ènavôpOwpi* {le second Amendement) 
ôjioXoYw^ tv x^ £m<Txo/^, <â>; axove-re, 
Stxxidv x^ eîva; x»i etc. 

(0 Ilegeiippos fut fortCTUont dé- 
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Hegesippos et ses collègues étaient allés en Macédoine, 
non simplement pour présenter à l’acceptation de Philippe 
les deux amendements que nous venons d’indiquer, mais 
encore pour lui demander la restitution de la petite île 
d’Halonnesos (près de Skiathos, qu’il avait prise depuis la 
paix (313 av. J.-C.) Philippe nia que l’ile appartint aux 
Athéniens, ou qu’ils eussent aucun droit à faire une pareille 
demande ; il affirmait qu’il l’avait prise non k eux, mais à un 
pirate nommé Sostratos, qui rendait dangereuse la naviga- 
tion de la mer voisine, — et qu^actuellernent elle lui appar- 
tenait. Si les Athéniens le contestaient, il offrit de soumettre 
la question à un arbitrage; de rendre file à Athènes, si les 
arbitres prononçaient contre lui, — ou de la lui donner, 
môme s’ils décidaient en sa faveur (1). 

Comme nous savons que Philippe traitait Hegesippos et 
les autres ambassadeurs avec une dureté particulière, il est 
probable que la discussion diplomatique entre eux, au sujet 
d’IIalonnesos aussi bien que sur d’autres questions, fut 
menée avec des sentiments de colère des deux côtés. ,\ussi 
une ile, en elle-même petite et insignifiante, devint-elle le 
sujet d’une altercation prolongée pendant deux ou trois 
années. Quand Hegesippos et Démosthène soutenaient que 
Philippe avait lésé les .-Vthéniens au .sujet d’Halonne.sos, et 
qu'elle ne pouvait être reçue de lui qu’en restitution d’une 
propriété athénienne légitime, et non comme un don proprio 


noncéii Ath«>nf8 pnr les orattrurs favo- 
rables ii Phllip|>e ï'aU. Leg. 

p. (Quelques auteurs out consi- 

<léré sou ambassade aupnts de ce 
prince comme imposant une • explica- 
tion évidemment sophistii^ue dbin ar- 
ticle dtt la paix cc qui blessa Phi- 
lippe h bon droit. Mais, ti mon avis, 
cc n’éiait jms une explication du traité 
original, et il n'y avait aucim sophisme 
do la part d’Atbôncs. C'était une 
clause amendée , présentée ]>ar les 
Athéniens à La place de la clause ori- 
ginale. Jamais ils ii'anirmèrent que la 
clause amendée signitiât la meme chose 


que la clause avant l’amendement. Au 
contraire, ils impliquent que le sens 
«'est pat le même, — et c’est pour 
cette raison (pi’ils sotimettcnt la forme 
amendée dos mots. 

Cf. l'soudo-Démosth. De Ilalon- 
jieso, p. 77, et la Lettre de Philippe, 
p. 162. Le premier dit : ôt x«l 

wpè; ûtMt; Totoérou; >éyi>v;, 6 ts «pô; 
aùtèv C9:GSo€ev9a(Aev, w; ).7;(rrài 
âp€)ép.svo; TavTr;v vi^irov xTi^Tairo, 
xai irpom^xsiv erOrriv éavroCi elvai. 

La I.cttre do Philippe s'accorde a\*cc 
lui qTtant aux faits principaux. 
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motu, — Æschine et autres traitaient la question en déri- 
sion, comme une controverse à propos de syllabes (1). 
- Philippe (disaienWls) offre de nous donner Halonnesos. 
Prenons-la et ne revenons plus sur la question. Qu’est-il 
besoin de s'inquiéter s’il nous la donne, ou s’il nous la rendf» 
Les auteurs comiques firent diverses plaisanteries sur la 
môme distinction verbale, comme si c’était une pure et 
niaise subtilité. Mais bien que des orateurs de parti et des 
gens d'esprit pussent trouver ici une saillie à faire ou un 
sarcasme à placer, il est certain qu’une diplomatie bien 
conduite, moderne aussi bien qu’ancienne, a toujours été 
attentive à signaler la distinction comme importante. La 
question ici n’a pas trait fi une prise opérée pendant la 
guerre, mais pendant la paix. Aucun diplomate moderne 
n’acceptera la restitution de ce qui a été pris illégitimement, 
s'il est invité à la reconnaître comme une cession gratuite 
de l’auteur de la capture. L’argument de Philippe, — à 
savoir qu’il avait pris l’ile, non pas A Athènes, mais au 
pirate Sostratos, — n’était pas une excuse valable, en ad- 
mettant que nie appartint réellement à Athènes. Si Sostra- 
tos avait commis des dommages comme pirate, Philippe 
aurait d\\ demander réparation à Athènes, ce qu’évidemraent 
il ne fit pas. Ce n’était que dans le cas où une réparation lui 
aurait été refusée, qu’il pouvait être autorisé à se faire jus- 
tice par la force ; et même alors, on peut douter que la prise 
de nie lui donnât aucun droit sur elle contre Athènes. Les 
Athéniens refusèrent sa proposition d’arbitrage . en partie 
parce qu’ils étaient convaincus de leur propre droit sur l’ile, 
en partie parce qu’ils craignaient d’admettre Philippe à 
aucun droit reconnu d’intervention dans leur ascendant in- 
sulaire (2). 

Halonnesos resta avec une garnison que Philippe y mit, 
et forma un des nombreux sujets de communication irritée 
par lettres et par envoyés, entre lui et Athènes, — jusqu’à 


(1) .Kschine adv. Ktesipli. p. 03, (2) I'seudo*l)cniostli. Do ilolouncso, 

c. 30. Ihpî o'jXAÆJ.iiv p. 78-aO. 

vo;, etc. 
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ce qu'enfin (vraisemblablement vers 341 av. J.-C.) les habi- 
tants Je nie voisine Je Peparôthos la reprissent et enle- 
vassent sa garnison. A l'occasion Je cette conJuite Philippe 
adressa plusieurs remontrances, tant aux Péparéthiens 
qu’aux Athéniens. N'obtenant pas réparation, il attaijua 
Peparôthos et tira des habitants une cruelle vengeance. 
Les Athéniens onionnèrent alors i leur amiral d'exercer 
sur lui des représailles, de sorte que la guerre, bien que 
n’étant pas encore réellement déclarée, approchait de plus 
en plus du moment où elle recommencerait (1). 

Mais ce ne fut pas seulement dans Halonnesosqu’ Athènes 
se trouva assaillie par Philippe et par les factions favorables 
à ce prince. Môme sa propre frontière du côté de la Bœôtia 
demanda à ce moment une surveillance constante, depuis 
que les Thèbains avaient été délivrés de leurs ennemis pho- 
kiens; de sorte qu’elle fut obligée de tenir des garnisons 
d’hoplites à Dryinos et à Panakton (2). Dans.Megara un 
parti insurgé .sous Pcrilaos avait dressé des plans pour 
.s’emparer de la cité avec l’aide d’un corps de troupes de 
Philippe, qui pouvait facilement être envoyé de l’armée 
macédonienne occupant en ce moment la Phokis, par mer, à 
Pegæ, le port mégarien sur le golfe de Krissa. Informé de 
cette conspiration, le gouvernement mégarien sollicita l’aide 
d’Athènes. Phokiôn, conduisant les hoplites athéniens à 
Megara avec la plus grande célérité, assura le salut de la 
cité, et en môme temps il rétablit les Longs Murs jusqu’à 
Nisæa, de manière à la rendre toujours accessible aux Athé- 
niens par mer (3). En Eubœa, les cités d’Oreus et d’Eretria 


(I) Kpist. Philipp. ap. Deroosth. 
p. 102. Le discours du PHeudo-Démos- 
thône De IlalonuesiO <‘St un discours 
adressé au peuple sur l’uue de ces 
communications épistolaires de Pbi> 
lippe, apjwitée par quelques envoyés 
qui avaient aussi parlé au peuple n'td 
voce, üi lettre de IMiilippe faisait allu* 
sion en outre à plusieurs autres sujets, 
mais celui d'ilalounvsos venait le pre- 
mier. 


(2) Démostb. Fais. Leg. p. 446. Jo 
crois que ces mots indiquent, non pas 
quelque marche particulière vers ces 
places , mais une garde permanente 
tenue là depuis que la frontière sep- 
tentrionale de PAttique était expr»séj 
après la paix. Quant h la grande im- 
portance de Punaktmi, comme positicu 
frontière entre Athènes et Thêbes. 
V. Thucydide, V. 35, 36, 39, 

(3) Dêmosth. Fais. Leg. p, 3G8, 433, 
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tombèrent entre les mains des chefs favorables à Philippe, 
et devinrent hostiles à Athènes. A Oreus, la plupart des 
citoyens furent persuadés de seconder les vues du prin- 
cipal partisan de Philippe, Philistidês, qui les décida à 
faire taire les remontrances du chef opposant Euphneos, 
et à l’emprisonner, comme perturbateur de la paix publique. 
Alors Philistidês, qui guettait l’occasion, obtint l’introduc- 
tion d’un corps de troupes macédoniennes, au moyen des- 
quelles il s’assura le gouvernement de la cité comme instru- 
ment de Philippe, tandis qu’Euphræos, torturé par le 
chagrin et la crainte, se tua en prison. A Eretria, Kleitar- 
chos et d’.autres firent le même complot. Après avoir chassé 
leurs principaux adversaires et refusé d'admettre des en- 
voj'és athéniens, ils obtinrent mille hommes de troupes 
macédoniennes sous Hipponikos; ils se rendirent ainsi 
maîtres d’Eretria elle-même et détruisirent le port de mer 
fortifié appelé Porthmos, afin de rompre la facile commu- 
nication avec Athènes. Oreus et Eretria sont représentées 
par Démosthène comme souffrant une déplorable oppres- 
sion sous ces deux despotes, Philistidês et Kleitarchos (1). 
D’autre part, Chalkis, la capitale de l’Eubœa, paraît avoir 
encore été libre et s’être appuyée plutôt sur Athènes que 
sur Philippe, sous l'influence prédominante d’un des prin- 
cipaux cito 3 'ens nommé Kallias. 

A cette époque, à ce qu’il semble, Philippe était person- 
nellement occupé à des opérations en Thrace, où il passa au 
moins onze mois, sinon plus (2), laissant l’administration 
des affaires de l'Eubœa à ses commandants en Phokis et en 
The.ssalia (34‘2-311 av. J.-C.). Il était probablement en train 
de préparer alors ses plans pour s’emparer des passages 


•lis, -U8; Pliilipp. IV, p. 133; De 
Coronât p. 324; Plutarque, Phokiun, 
c. Ifi. 

{1) L’état (Je dmses général , tel 
qu’il est présenté ioi, k Oreus et à 
Eretria, eitistait au moment où l>é^ 
mosilièno prononça ses deux discours, 
la troisième Philippique et le dis* 

T. XVII 


cours sur la Chersonèse, k la fin du 
printemps et de l’été de 311 av. J.-C, 
— Do Chersoncso, p. 98, 99, 104* 
Pliilipp. III, p. 1!?, 115, 125, 136. 

Aov),£uou'Tt yc paTTiyoOfuvot 

xai «rr^tSXoyp.tv'ii (le peuple d’Eretria 
sous Kleitarchos, p. 12HL 
(2) Déraosth. Uc Chersoneso, p. 99. 

20 
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importants qni conduisaient du Pont-Euxin dans la mer 
Ægêc, — le Bosphore et niellespont, — et des cités grec- 
ques sur la côte. De ces détroits dépendait le principal ap- 
provisionnement de blé importé pour Athènes et pour une 
grande partie du monde grec; et de là rimportance consi- 
dérable de la possession de la Chersonèse pour les Athé- 
niens. 

Kelativement à cette péninsule, il s'éleva alors des dis- 
putes pleines de colère. Pour protéger ses colons qui y 
étaient établis, Athènes avait envoyé Diopeithês avec un 
corps de mercenaires, auxquels toutefois on ne fournissait 
pas de solde et qu’on laissait lover des contributions où ils 
pouvaient, tandis que Philippe avait pris Kardia sous sa pro- 
tection et y avait mis garnison. — C'était une cité située 
dans la péninsule, près de son isthme, maisnial disposée pour 
Athènes, revendiquant rindépenduncc et admise, lors de la 
paix de 340 avant J.-C., jiar Æ.schine et les ambassadeurs 
athéniens, comme alliée de Philippe, à prendre part à la 
prestation des serments (1). Conjointement avec les Kar- 
diens, Philippe s’était approprié et avait distribué des 
terres que les colons athéniens affirmaient leur appartenir; 
et quand ils se plaignirent, il insista pour qu'ils traitassent 
Kardia comme une cité indépendante, eu égard à un arbi- 
trage (2). Ils refusèrent de le faire, bien que leur ambassa- 
deur Æschine eût reconnu Kardia comme une alliée de Phi- 
lippe indépendante lorsque la paix fut Jurée. 

C'était là un état de prétentions rivales d'oii, à coup sûr, 
devaient résulter des hostilités. Les troupes macédoniennes 
ravagèrent la Chersonèse, tondis que Diopeithês, de son côté, 
fit des incursions hors de la péninsule, envahit des portions 
de la Thrace soumises à Philippe, qui écrivit à .\thènes des 
lettres de remontrances (3). Tout en se plaignant ainsi à 


(1) Démosthène cont. Arist<»krat. 
p. 6T7; Dp l'aîs. p. 3%; i>e 
Chersoiicso, p. lOi, 105. 

(2) Pstfudo-Déinostli. De Hftlünneso, 
p. B7. 


(3) Pémosthène, De Chersone*o , 
p. 93; Psoado-Démostli. De Halonncfo, 
p. 87; Kpistol. Philîpp. ad Dcinosth. 
p. ICI. 
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Athènes, Philippe poussait en même temps ses conquêtes 
contre les princes thraces Kersobleptês, Terês et Sital- 
kês (1), auxquels avait été conféré le don honorifique du 
droit de cité athénien. 

Les plaintes de Philippe et les discours de ses partisans à 
Athènes firent naître un sentiment d’irritation contre Dio- 
peithès dans cette ville, de sorte que le peuple sembla dis- 
posé à le rappeler et à le punir. C’est contre cette mesure 
que Démostliène proteste dans son discours sur la Cherso- 
nèse. Ce discours et sa troisième Philippique furent pro- 
noncés en 341-340 avant J.-C., vraisemblablement dans la 
dernière moitié de 341 avant .T.-C. Dans les deux, il reprend 
ce ton énergique et implacable d’hostilité à l’égard de Phi- 
lippe, ton qui avait caractérisé la première Philippique et 
les Olynthiennes. Il invite ses compatriotes non-.seulement 
à soutenir Diopeithôs, mais encore à renouveler avec vi- 
gueur la guerre contre Philippe de toute autre manière. Phi- 
lippe (dit-il), tout en prétendant en paroles obsei'ver la paix, 
l’a depuis longtemps violée par ses actes et par desagres.sions 
dans des directions .sans nombre. Si Athènes veut l’imiter 
en observant la paix de nom, quelle le fasse; mais en tout 
cas, qu’elle l’imite aussi en poursuivant en réalité la guerre 
avec ardeur (2b On ne pouvait protéger la Chersonèse, an- 
cienne possession d’Athènes, qn’en encourageant et en ren- 
forçant Diopeithès; il était sûr également que Byzantion 
deviendrait ensuite l’objet d'attaque de Philippe; et on de- 
vait sauver cette ville, comme essentielle aux intérêts 
d’Athènes, bien que jusqu’alors les Byzantins eussent été 
mal disposés pour elle. Mais même ces intérêts, quelque 
importants qu’ils fussent, ne devaient être considérés que 
comme des parties d’un tout plus important encore. Le 
monde hellénique tout entier courait un danger immi- 
nent (3) ; les prodigieuses forces militaires de Philippe l’ex- 
cédaient; il était mis en pièces par des factions locales qui 
comptaient sur son appui, et il s’enfoncait chaque jour dans 


(1) Epistol. Philipp. l. c. (3) Philipp. p. 118, 119. 

(2) Philipp. III, p. 112. 
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une dégradation plus irrémédiable. Le nom hellénique 
n’avait d’espoir de salut que dans l’action énergique et bien 
dirigée d’Athènes. Elle devait se mettre en avant résolu- 
ment et avec toute sa puissance; ses citoyens devaient 
servir personnellement, payer des taxes directes sans hési- 
ter et abandonner, pour le moment, leur fonds des fêtes; 
quand ils se seraient montrés ainsi prêts à supporter les 
peines et les maux réels de la lutte, alors ils enverraient 
partout des députés invoquer l’aide des autres Grecs contre 
l’ennemi commun (1). 

Telle est, dans son ton général, la harangue frappante 
connue comme la troisième Philippique (341-340 av. J.-C.). 
Il paraît qu’à ce moment les Athéniens étaient en train de 
s’entendre mieux avec Démosthène qu’ils ne l’avaient jamais 
fait auparavant. Ils remarquèrent, — ce que l’orateur avait 
signalé depuis longtemps, — que Philippe continuait à 
passer d’une acquisition à une autre, et qu’il devenait d’au- 
tant plus dangereux à mesure que les autres étaient tran- 
quilles. Ils furent réellement alarmés au sujet de la sûreté 
des deux positions importantes de l'Hellespont et du Bos- 
phore. ■ 

A partir de ce moment ju-squ’à la bataille de Chæroneia, 
l’influence positive dont jouit Démosthène, en déterminant 
la conduite de ses compatriotes, devint très-considérable. 
Il avait déjà été employé plusieurs fois comme ambassadeur 
dans le Péloponèse (344-343 av. J.-C.), à Ambrakia, à Leu- 
kas, à Korkyra, chez les Illyriens et en Thessalia. Il proposa 
actuellement d’abord un envoi d’ambassadeurs en Eubo>a, 
où probablement un plan d’opérations fut concerté avec 
Rallias et les Chalkidiens, — et subséquemment, l'envoi de 
forces militaires dans la même lie, contre Oreus et Ere- 
tria(2). Cette expédition, commandée par Phokiôn, fut 
heureuse. Oreus et Eretria furent délivrées ; Kleitarchos 
et Philistidês, ainsi que les troupes macédoniennes, furent 
chassés de l’ile, bien que tous deux essayassent en vain de 


(1} l’liUip[iic. ni, p. 129, 130. (2) Démosth. De Coronâ, p. 252. 
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se rendre Athènes favorable (1). Rallias aussi, les Chalki- 
diens d’Eubœa et les Mégariens contribuèrent comme auxi- 
liaires à ce succès (2). Sur sa proposition, appuyée par 
Démosthène, on renonça à la présence des députés des cités 
eubœennesau congrès à Athènes, ainsi qu'au tribut qu’elles 
payaient; et à la place on établit un congrès eubœen, sié- 
geant à Chalkis, indépendant d’Athènes, toutefois allié avec 
elle (3). Dans ce congrès eubœen, Rallias fut le principal 
personnage , se mettant en avant à la fois comme partisan 
d’Athènes et comme ennemi de Philippe. Il poussa son 
attaque au delà des limites de l’Eubœa jusqu’au golfe de 
Pagasæ, d’où venaient probablement les troupes macédo- 
niennes qui avaient formé la garnison d'ürens sous Philis- 
tidôs. Il y prit plusieurs des villes alliées avec Philippe ou 
qui avaient reçu de lui une garnison, ainsi que divers bati- 
ments macédoniens, dont il vendit les équipages comme 
esclaves. Pour ces succès, les Athéniens lui décrétèrent un 
vote public de remerciements (4). Il s’employa aussi (pen- 
dant rautomne et l’hiver de 341-340 av. J.-C.)à parcourir 
le Péloponèse pour organiser une confédération contre Phi- 
lippe. Dans cette mission il pressa avec ardeur les cités d’en- 
voyer des députés à un congrès à Athènes, le mois suivant 
d’Anthesterion (février) 340 avant J.-C. Mais bien qu’il fit 
à Athènes la flatteuse annonce d’un concours et d’un appui 
qui lui avait été promis, le congrès projeté n’aboutit à 
rien (5). 


(1) Diodore, XVI, 74. 

(2) Stepbanus Byz. v. Xipsôç. 

(3) Æâcbine adv. Ktesîpb. p. H7,6d. 
yKscbine stigmatise i'urtâiuoiit Pûnios- 
lliône pour avoir priv^ le congrès athé« 
nien de ces membres importants. Mais 
les membres eubu;üiis n'uvaieni certai- 
nement produit aucun bien à Athènes 
par leur présence, réelle ou nominale, 
à son congrès, pendant les deniièrcs 
années. fortnation d*un congrès eu- 
ba*en libre présentait pndiablement la 
meilleure chance d'assurer une har- 
monie réelle entre Tlle et Athènes. 


Æschine entre ici dans do longs dé- 
tails sur des allégations relatives aux 
intrigues corrompues entre* Déinos- 
thène et Kallius à Athènes. Il est im- 
possible de concilier un grand nombre 
de CCS allégations avec ce que nous sa- 
vons de la innrclto de Thistuire à Té- 
pQijue. Kouh devons nous r:ip|)el#r 
quVKschine présente celte assertion 
onze ans après les événements. 

(4) Kpistnl. riiilipp. &p. Pemosth. 
p. 159. 

(5» .îCschine adv. Ktosiph. l. c. Æs- 
chiue spécifie ici le mois, mais non 
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Tandis que l'important succès en Eubœa délivrait Athènes 
d’inquiétude de ce cdté, Démosthène était envoyé comme 
ambassadeur dans la Chersonèse et à Byzantion (printemps, 
340 av. J.-C.). Il dut sans doute encourager Diopeithès, et 
il se peut qu'il lui ait mené quelques renforts. Mais ses ser- 
vices furent principalement utiles à Byzantion. Cette cité 
avait été longtemps mal disposée à l’égard d'Athènes, — par 
suite de souvenirs de la Guerre Sociale, et par jalousie à 
l’occasion des droits imposés sur les navires de blé qui pas- 
saient par le Bosphore; de plus, elle avait été pendant 
quelque temps alliée avec Philippe, qui faisait actuellement 
tous ses efforts pour déterminer les Byzantins A se joindre 
à lui dans une guerre active contre Athènes. Démosthène fit 
un usage si efficace de son éloquence à Byzantion, qu’il dé- 
joua ce dessein, triompha des sentiments hostiles des ci- 
t 03 'ens et les amena à voir combien il importait et à leurs 
intérêts et à leur salut de se coaliser avec Athènes pour 
résister la prépondérance ultérieure de Philippe. Les By- 
zantins, avec leurs alliés et voisins les Périnthiens, contrac- 
tèrent alliance avec Athènes. Démosthène s’enorgueillit, h 
bon droit, d’avoir remporté ce succès pour ses compatriotes 
en qualité d’homme d’Etat et de diplomate, malgré des pro- 
babilités contraires. Si Philippe eût pu obtenir la coopéra- 
tion active de Byzantion et de Perinthos, il serait devenu 
maître de l’approvisionnement de blé et probablement de 
l’Hellespont également, de sorte que la guerre dans ces 
régions aurait üni par être presque impraticable pour 
Athènes (1). 


l’année, if me parntl qu’Antliesterion, 
310 nvaiit .T.-C. lOlymp. 109, 4|, est 
la date la pins vruisemblahle, bion qnc 
Boeîinecke et autres la placent un an 
plus tôt. 

(I) némosthène, De Coronft, p. 254, 
304, 308. Bov>,ôji.£vo; tt;; ctTUTrottnta; 
xû^to; Y£v€«7^ai iPhilippe), 9cap€)&ü>v 
ÈTi Dpixr.; Bv^xv-rioy; fTupjiâyov; 5v- 
T«c aÙTcô TÔ (ùv îtpwTov coptro).?- 

|Utv tèv 7cpô;vpi; rô>£p,ov, etc. 

*H piv ipT) TTOktCSlOl... «VTÎ 21 TOV TÔV 


lyyvv d'OunTov, ),«o6vTa 
cupTroXe^uiv toùç 

Tiw; f.pwv np2; or^TÔv (éTTOir.'jsv) . . 
Tiç ô xtoXv'Ta; tèv ‘E),>.r,«*irovrov à>.>o- 
Tptw&^vat xar* éxsîvov; tov; 7 î.ôvov; 
(p. 255) ; 

Cf. .î^schine adr. Ktesiph. p. 90. 
Que Démosthêno pr<H1t, plusieurs 
mois aujiaravant , les plans do Phi- 
lippe îïur Byxantion , c'est ce que 
prouvent les disconrs De Cbcrsoneao, 
p. 93-105, etPliîlipp. tU, p. 116. 
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Si cette révolution inopinée ilæis la politique de Dyzan- 
tion fut éminemment avantaireuse à Athènes, elle mortifia 
Philippe dans la même proportion ; ce prince la ressentit tel- 
lenioiit que, peu de temps après, il commença le siège de 
Periiithos par terre et par mer (1), un peu avant le solstice 
d'été de 340 avant J.-C. 11 fit remonter l’Hellespont à sa 
flotte qu'il amena dans la Propontis, et il la protégea, dans 
son passage, contre l'attaque des Athéniens de la Cherso- 
nèse (2), en faisant conduire son armée à travers la pénin- 
sule qu’elle ravagea. C'était une violation d’un territoire 
athénien, ce qui ajoutait une cause de guerre de plus au 
grand nombre de celles qui existaient déjà. En même temps 
il paraît qu'il lâcha alors ses croiseurs contre les batiments 
marcliands athéniens, dont il prit et s’appropria une grande 
quantité. Ces captures, avec les incursions dans la Ciierso- 
nèse, servirent de dernières provocations additionnelles , 
qui agirent sur les esprits des Athéniens et les amenèrent à 
une déclaration positive de guerre (3). Peu après le solstice 
d’été do 340 avant J.-C., au commencement do l’archontat 
de Tbeophrastos, ils décrétèrent formellement ;4) qu’on en- 
lèverait la colonne sur laquelle était consignée la paix de 
340 avant J.-C., et qu’on recommencerait la guerre contre 
Philippe d’une manière ouverte et explicite. Il semble pro- 
bable que cela se fit tandis que Démosthène était encore 
absent, pour sa mission à l'Hellespont et au Bosphore ; car il 
dit expressément qu’aucun des décrets qui amenèrent iin- 


(1) Diodore, XVI, 74. 

(2) KpUtoU Piiilippi ap. Demosth. 
p. 163. 

(3) Ce l'uront les deux dernières 

causes qui précédèrent immédiatement 
et déterminèrent la déclaration de 
guerre : c'est ce que nous pouvoue voir 
par Démosthène Do Coronâ, p. 249 ; — 
Kai [jnfiv -nv y * êksîvo; eXvioe rà 

icXo'x ).xoü)v, oùx tcéXt;. etc. 

*AX).* éttstofi çavspiè; r,6r, tx ?:>.ota 
èo£ffè/.T;TO, X£pp0V1V70( £ROpÛEtXO, èîîl 
T^v ’ATTtxV;v énopEUêt’ dvOpuTco;, où- 
x£t’ èv à(4pi6y)Tr,aîfiUâ) xà Tp»Yjxaxa 


àX).' ÉvtirTrf^xti n6)£|jio;, etc. (p. 274), 

(4) Pbilochore, Frag. X35, éd. Di- 
dot; Deoys d'Uslik. ud Ammamm, 
p. 736-741; Diodore, XVI, 77. I-a ci- 
tation que fait Denys en l’empruntant 
à Philochore n'ost pas tout à fait 
exacte en un point. 11 aHirme que Dé- 
mosthène projxisa U rtisolution déci- 
sive do déclarer la guerre, taudis qi^ 
Démosthène lui-mème nous dit qu’au- 
CQue ddâ motions faites dans cette con- 
joncture ne le fut par lui <Do Coroiuî, 
p. 2*0). 
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médiatement les hostilités ne fut proposé par lui, mais que 
tous le furent par les autres citoyens (1), assertion que nous 
pouvons raisonnablement croire puisqu'il devait être plutôt 
fier que honteux d’une pareille initiative. 

Vers le même temps, à ce qu’il paraîtrait, Philippe de son 
côté adressa aux Athéniens un manifeste et une déclaration 
de guerre (340 av. J.-C.). Dans cette pièce il énumérait une 
foule de torts dont ils s’étaient rendus coupables à son égard 
et qui restaient encore sans réparation malgré des remon- 
trances formelles, torts dont il annonce devoir tirer une 
juste vengeance par des hostilités ouvertes (2). Il faisaitallu- 
sion à l’arrestation, sur le sol macédonien, de Nikias son 
héraut, porteur de dépêches; les Athéniens (alléguait-il) 
avaient détenu ce héraut comme prisonnier pendant dix 


(1) Déinostli. De Coronà, p. 250. 
On verra que je ne mentionne ni les 
deux décrets des Athéniens , ni la 
lettre de Pliilippo, incorporés dans le 
discours De Cororn^ p. 249, 250, 251. 
J'ai déjà dit que tous ces documents 
que nous lisons comme atlacbés à ce 
discours sont tellement entachés soit 
d’erreur manifeste soit do causes de 
doute, que je ne puis les citer comme 
autorités dans cette Histoire, partout 
où ils sont seuls. En conséquence, je 
oe tiens compte ni du siège supjiosé de 
Sel^mibria, mentionné dans la préten* 
duc lettre de Philippe, sausTctre nulle 
part ailleurs, — ni des vingt vaisseaux 
athéniens capturés par l’aroiral macé> 
donien Amyntas, et rendus ensuite par 
Philippe , sur la remontrance des 
Athéniens, mentionnés dans le pré- 
tendu décret athénien proposé par Eu- 
boiilos. Ni Dérnosllicne, ni Pliilochorc, 
ni Dicnloro, ni Justin ne parlent du 
siège de Selymbria, bien que thus 
fassent allusion aux attaques sur By* 
zantion et Perinthos. .le ne crois pas 
que le siège de Selymhria ait jamais 
été fait. De plus, des vaisseaux athé- 
niens captuiv.*}, lirais rendus ensuite 
par Philippe aux Athéniens, sur leurs 


remontrances, ne peuvent guère avoir 
été la cause réelle de la lutte entre 
eux. 

Les décrets et la lettre prétendus ne 
conviennent pas an passage de Demos- 
thèiie auquel ils sont attachés. 

(2) Epistola Pliilippi ad Deinostli. 
p. 165. Cette lettre de Philippe aux 
Athéniens parait ici insérée parmi les, 
discours de Déinosthène. Quelques 
critiques la rejettent comme apocryphe, 
mais je ne vois pas do raison suffisante 
à Pappui do cette opinion. £st-iv la 
composition de Philip|>c lui-niéme, ou 
de quelque Grec employé dans le cabi- 
net de Philippe, c'est ce que nous n’a- 
vons pas le moyen de déterminer. 

Le discours de Démosthëne que l'on 
dit avoir été prononcé en ré|Kmsc ti 
cette lettre de Philippe (Orat. XI), est, 
à mon avis, indiqué à tort. Non-scu- 
lemcnt il n'a pas do mp|>ort i»articii- 
lier avec les points contenus dans la 
lettre, — mais il doit aussi être jk»s- 
terieur eu date de doux ou de trois 
mois, puisqu'il mentionne le secours 
envoyé par les satrapes persiins à Pe- 
rinthos et la levée du siège de cette 
ville J'hilippe (p. 153). 


Digitized by Google 



• BATAILLE DE CHÆRONEIA 


313 


mois et avaient lu les dépêches publiquement dans leur 
assemblée. Il se plaignait qu’ Athènes eût encouragé les habi- 
tants de Thasos à donner asile à des trirèmes de Byzantion 
et à des corsaires d’autres endroits, pour molester le com- 
merce macédonien. Il insistait sur les actes agressifs de 
Diopeithès enThrace, et de Rallias dans le golfe de Pagasæ. 
Il dénonçait la demande de secours contre lui faite aux Per- 
ses par Athènes, comme un abandon du patriotisme hellé- 
nique et "des anciennes maximes athéniennes. Il faisait allu- 
sion à l’intervention déplacée d’Athènes dans la défense des 
princes thraces Terês et Kersobleptês contre lui, quand ces 
princes n’étaient ni l’un ni l’autre du nombre de ceux qui 
avaient juré la paix ; à la protection accordée par Athènes 
aux habitants de Peparèthos, qu’il avait punis pour des hos- 
tilités commises contre sa garnison d’Halonnesos; au dan- 
ger que sa flotte avait couru en remontant l’Hellespont, par 
suite des hostilités des colons athéniens de la Chersonèse, 
qui avaient coopéré avec scs ennemis les Byzantins, et 
l’avaient mis dans la nécessité de protéger ses vaisseaux en 
faisant marcher une armée de terre à travers la Chersonèse. 
Il justifiait sa propre conduite à l’occasion du secours donné 
à ses alliés les habitants de Kardia, se plaignant que les 
Athéniens eussent refusé de soumettre leurs différends avec 
cette cité à un arbitrage équitable. 11 repoussait les préten- 
tions athéniennes au sujet d’un droit sur .\rnjdiipolis, affir- 
mant qu’il avait lui-même plus de droits sur cette ville, à 
tous égards. Il insistait particulièrement sur la conduite 
ofifensive des .athéniens, qui, lorsqu’il avait envoyé des am- 
bassadeurs conjointement avec tous ses alliés, avaient refusé 
de « conclure une juste convention au nom de tous les Grecs 
en général. » — « Si vous aviez accédé à cette proposition 
(disait-il), vous auriez mis hors de danger tous ceux qui soup- 
çonnaient réellement mes desseins, ou vous m’auriez pré- 
senté publiquement comme le plus indigne des hommes. Il 
était de l’intérêt de votre peuple d’y accéder, mais non de 
celui de vos orateurs. Pour eux, — comme l’affirment ceux 
qui connaissent le mieux votre gouvernement, — la paix est 
la guerre, et la guerre, la paix; car ils font toujours de 
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l’argent aux dépens de vos généraux, soit comme accusa- 
teurs soit comme défenseurs; de plus, en injuriant dans 
l’assemblée publique vos principaux citoyens à l’intérieur, 
et d’autres hommes éminents au dehors, ils acquièrent au- 
près de la multitude du crédit à cause de leurs dispositions 
j)opulaires. Il me serait facile, par les présents les plus insi- 
gnifiants, de mettre un terme à leurs invectives et de les 
faire chanter mes louanges. Mais je rougirais de paraître 
acheter d’e/w; votre bonne volonté (1). » 

11 est peu important de vérifier ou d’apprécier les plaintes 
particulières présentées ici, eussions-nous même des moyens 
suffisants pour le faire. Dans les sentiments qui avaient 
régné pendant les deux dernières années entre les Athéniens 
et Philippe, nous ne pouvons douter que beaucoup d’actes 
détachés d’un caractère hostile n’aient été commis de leur 
côté aussi bien que du sien. L’allégation de Philippe, — qu’il 
leur avait proposé h plusieurs reprises un arrangement de 
leurs différends à l’amiable, — qu'elle soit vraie ou non, a 
peu d’importance. Il était grandement de son intérêt de 
maintenir Athènes en paix et tranquille, tandis qu’il éta- 
blissait son ascendant partout ailleurs et qu’il augmentait sa 
puissance pour finir par l’emploj'er d’une manière telle 
qu'elle serait hors d’état de lui résister. Les Athéniens 
avaient à la fin été amenés à comprendre que persévérer plus 
longtemps dans cette conduite leur assurerait seulement la 
somme de faveur que Polyphemos offrait à Odysseus, — 
c’est qu’ils seraient dévorés les derniers. Mais la leçon qu’il 
croit à propos de donner, tant à eux qu’à leurs orateurs po- 
pulaires, n’est guère plus qu’une dérision insultante. Il est 
étrange de lire l’éloge de la paix, — comme si elle était 
incontestablement avantageuse au public athénien et comme 
.si les recommandations de la guerre ne venaient que d’ora- 
teurs disposés à se vendre et à calomnier à leur profit, — il 
est étrange, dis-je, de lire cet éloge prononcé par le plus 
grand agresseur et le plus grand conquérant de son époque. 


(1) Kpistol. Philipp. up. I)*=niostJj. p. 159, 164; Cf. Isokrate, Or. V 
(Phiiipp.) s. 82. 
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tlout toute la vie se passa dans la guerre et dans l’organisa- 
tion élaborée de grandes forces militaires, et adressé à un 
peuple dont la principale faiblesse était alors une aversion 
presque insurmontable pour les fatigues personnelles et les 
sacrifices pécuniaires d’une guerre efficace. Il se peut que 
ce passage du manifeste soit destiné à servir de texte à 
Æschine et aux autres partisans de Philippe dans l'assem- 
blée athénienne. 

La guerre était actuellement un fait avoué des deux côtés 
(automne 340 av. J. -G.). A l’instigation de Démosthène et 
d’autres, les Athéniens rendirent un décret à l’effet d’équi- 
per une armée navale, qui fut envoyée sous Charès dans 
l’Hellespont et la Propontis. 

Cependant Philippe amena au siège de Perinthos une 
armée de trente mille hommes, et une quantité d’engins et 
de projectiles telle qu’on n’en avait jamais vu auparavant (1). 
L’attaque qu’il dirigea sur cette place fut remarquable non- 
seulement par la grande bravoure et la grande pers<îvérance 
qu’on déploya des deux côtés , mais encore par les propor- 
tions considérables des opérations militaires (2). Perinthos 
était forte et défendable, située comme elle l’était sur un 
promontoire se terminant en falaises escarpées au sud, du 
côté de la Propontis, inattaquable par mer, mais s’abaissant, 
bien que par une pente douce, du côté de la terre, à laquelle 
elle était unie par un isthme qui n’avsiit pas plus de deux 
cents mètres de largeur. En travers de cet isthme s’éten- 
dait le mur extérieur, derrière lequel on voyait les maisons 


(1) Les grandes améliorations que 
Pltilippe avait apporté««e aux engins 
de siège, coimae partie de son orga> 
nisation militaire générale) sont attes* 
tées dans un curieux passage d'un UU' 
teur postérieur sur la mécanique. 
Athénée, De Machiuis ap. Auctor. 
Mathein. Veter. p. 3, éd. Taris. — 
'Exiîociv Sè ê).a6«v 
«xa-ra xara tov Aïowcioy voû 
ltxe).ttoTo*j rufiavvioa, xarà tï^v <!»•.- 
).iTnîO'j TOU 'AguvTOu fîaaO.eiav, dre 


€TCo)i6pxÊi BuCavttou; Evr*- 

îiijiei dè rfj ToiavTTj Do/.ûado; 6 

Hs'ycraXô;, où ol jiafiTjTai ovvîTTça- 
Ttûovto ’A/.îÇavîptp. 

Relativement aux engins employés 
par Den,\'s de Syracuse, V. Diodore, 
XIV, 42^ 4B, 50. 

(2) Diodore XVI, 74-76; Flularque, 
Vit. Alexandri, c. 70; et Laconie, 
Apophthegin. p. 215, ainsi que De 
Fortuné Alexand. p. 339. 


Digitized by Google 



310 HISTOIRE DE LA GRÈCE 

de la Tille, hautes, fortement bâties et s’élevant les unes 
au-dessus des autres en terrasse, le long de la pente du 
promontoire. Philippe pressa la place par des assauts diri- 
gés à plusieurs reprises sur le mur extérieur, en le battant 
en brèche .avec des béliers , en le minant par la sape et en 
roulant des tours mobiles qui, dit-on, avaient trente-six 
mètres de hauteur (plus hautes même que les tours du mur 
périnthien), de manière .â écarter les défenseurs par des 
traits et à tenter un assaut corps à corps au moyen de plan- 
chers. Les Périnthiens, se défendant avec une valeur éner- 
gique, le repoussèrent pendant longtemps du mur extérieur. 
A la fin, les engins de siège, avec les attaques réitérées de.s 
soldats macédoniens, qu’animaient les promesses de Phi- 
lippe, renversèrent ce mur et refoulèrent les défenseurs 
dans la ville. Toutefois, il se trouva que la ville elle-même 
fournit à ses citoyens une nouvelle position défendable. La 
rangée inférieure des maisons, unies par de fortes barri- 
cades élevées en travers des rues, permit aux Périnthiens 
de tenir encore. Toutefois, malgré tous leurs efforts, la 
ville aurait partagé le sort d’Olynthos, si elle n’avait été 
appuyée par une aide étrangère efficace. Non-seulement 
leurs parents byzantins s’épuisèrent â fournir toute sorte de 
secours par mer, mais encore là flotte athénienne et les 
satrapes persans du côté asiatique de la Propontis prêtèrent 
leur concours. Un corps de mercenaires grecs sous Apollo- 
dôros, que le satrape ]>hrygien Arsitês envoya d’Asie, p.ar 
mer, avec une quantité abondante de munitions, mit Perin- 
thos en état,de défier les assiégeants (1). 

Après un siège qui ne peut guère avoir duré moins de 
trois mois, Philippe vit tous ses efforts contre Perinthos 
déjoués (310 av, J.-C.). Alors il changea de plan : il retira 
une portion de ses forces et parut soudain devant Byzantion. 
Les murailles étaient fortes, mais insuffisamment garnies 
de monde et mal préparées , une grande partie des forces 


(1) Démostli. nd. Philipp. Kpistol, p. 153; DIodore, XVI, 75; Pausanias, I, 
29, 7. 
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byzantines étant au service de Perinthos. Parmi plusieurs 
attaques vigoureuses, Philippe s’arrangea pour tenter pen- 
dant une nuit sombre et orageuse une surprise qui fut bien 
jirès de réussir. Les Pyzantins se défendirent bravement et 
même défirent sa Hotte; mais ils furent sauvés aussi surtout 
par un secours étranger. Les Athéniens, — agissant actuel- 
lement sous les inspirations de Démosthène, qui les exhorta 
à ensevelir dans un généreux oubli tous leurs motifs passés 
d'offense contre Byzantion, — envoyèrent une flotte plus 
puissante encore à son secours , sous la conduite vigou- 
reuse de Phokiôn (P, à la place du lâche et rapace Charès. 
En outre, le danger de Byzantion provoqua des efforts éner- 
giques de la part des principaux insulaires de la mer /Egée, 
— des gens de Chios, de Rhodes, de Kos, etc., pour les- 
quels il était extrêmement important que Philippe ne devint 
pas maître du grand passage qui servait à l'importation du 
blé dans les mers grecques. La grande flotte combinée réu- 
nie ainsi fut tout à fait suffisante pour protéger Byzan- 
tion ( 2 ). Forcé d'abandonner le siège do cette cité au.ssi bien 
que de Perinthos, Philippe fut déjoué en outre dans une 
attaque dirigée sur la Chersonèse. Non-seulement Pho- 
kion défendit contre lui la sécurité entière de la Propontis 
et de ses détroits contigus, mais encore il remporta divers 
avantages sur lui, tant sur terre que sur mer (3). 

Ces opérations occupèrént probablement les six derniers 


(l) Plutarque, Phoïcioii, c. 14; Plu- 
tarque, Vit. X Orat, p. HlH Hôl. Dé- 
mosthèiio contribua à cette Hutte do 
Phokton en équipant une trirème , 
tandis que Poratcur Hyperidc partit 
avec la Hotte en qualité do triénirque. 
V. Uoeckh, Urkundeu ueber das At- 
tiscliO !';cewcsen, p. lU, -142, 49H. 
4 **cst de cette source que robsoure 
chronologie de la période qui nous oc- 
cupe actuellement tire quelque lii- 
Tiiièro, vu qu’il deviciit certain que 
roxpédition de Cliarés commença ptm- 
dant ParchonUit de NichomaebidOs, 
c*est h'dire dans l'aiméo qui prrerdu le 


solstice (Pété de 310 avant J.-C., tan- 
dis que rcxpc'lition de Phokiôn et do 
Kephisophôu commença Tannée sui* 
vante, — aprè# le solstice d'èté do 340 
avant J. -G. 

V. quelques anecdotes relativement 
à co siège de By^santion par Philippe, 
recueillies dans des auteurs postérieurs 
(Deiiys do Byzance, Hesychius do Mi- 
let et autres) par les soins de Booh* 
necko — Forschungen, p. 479 seq. 

(2) Diodore, XVI, 77; Plutarque, 
Dcinosth. c, 17. 

(3) Plutarque, Piiokiôu, c. 11. 
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mois (le 340 avant J.-C. Elles constituèrent les succès les 
plus importants remport(‘.s par Athènes et le revers le plus 
sérieux éprouvé par Philippe depuis le commencement de 
la guerre entre eux. Arrivant comme elles le faisaient im- 
médiatenient après la délivrance de l’Eubœa dans l'année 
précédente, elles améliorèrent considérablement la position 
d’Athènes contre Philippe. Non-seulement Phokidn et sa 
flotte épargnèrent aux citoyens de Pyzantion tous les maux 
(ju'aurait entraînés la prise de la ville par les soldats macé- 
(loniens, mais encore ils arrêtèrent la course et protégèrent 
les navires de commerce d’une manière si efficace que le 
blé devint abondant et à bon marché A .Athènes et dans toute 
la Grèce (1), c.omme il ne l'était pas d’ordinaire, et Démos- 
thène, comme diplomate et comme homme d’Etat, eut 
l’honneur d’avoir fait de l’Eubcea une voisine amie qui cou- 
vrait Athènes, an lieu d’être un asile pour les croiseurs de 
Philijipe allant à la maraude, — aussi bien que d’avoir 
amené Hyzantion de l’alliance macédonienne dans celle 
d’Athènes, et d’avoir empêché ainsi l’Hellospont et le com- 
merce du blé de passer entre les mains de Philippe (2). Les 
votes les plus chaleureux de remerciements, avec des cou- 
ronnes en signe de reconnaissance, furent décrétés pour 
Athènes par les assemblées publiques de Pyzantion, de Pe- 
rinthos et des dhmrses villes de la Chersonèse (3), tandis 
que l’assemblée publique athénienne décréta aussi et pro- 
clama publiquement un vote semblable de remerciements et 
d’admiration pour Démosthène. Le décret, pi’oposé par Aris- 
tonikos, fut si unanimement populaire au moment que ni 


(1) Do (*oronâ, p. 255; 
P]uttirt|uo, Uü Glor. Ath. p. 350. 

(2) Démoath. De CoronÛ, p. 305, 

306, 307 : Cf. p. 253. Met 7 TavTa 
Toù; Traivia; àniotet)* , 

xa5’ oO; XefÿovTjOo; x«i BvCâv- 

Ttov xai rdvTt; oi aujijiLayot, etc. 

(3j Démoathènc, Do Coronâ, p. 255, 
257. Que cet votes de remercieine»its 
aient ctO r^^ndua, cVst co que prouvent 


les mots du discours même. Il se trouve 
dans cc discours dea documenta, qui 
prétendent être le décret des Ityzaii* 
tins et des Térinthiens, et celui des ci- 
tés de la Chersonèse. Je n'ose les 
citer comme authentiques en considé- 
rant, parmi les autres documeuts an- 
nexé à ce discours, combien il y en a 
qui sont sans aucun doute apocryphes. 
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Æschine ni aucun des autres ennemis de Démosthène ne 
jugèrent prudent d’attaquer l’auteur (1). 

Dans les récentes opérations militaires, sur une échelle 
si considérable, contre Byzantion et Perinthos, Philippe 
s’était trouvé en conflit non-seulement avec Athènes, mais 
encore avec les gens de Chios, de Rhodes et autres, vaste 
et extraordinaire réunion de Grecs confédérés (339av..l.-C. . 
Afin de briser cette confédération , il Jugea convenable de 
proposer la paix et d’abandonner ses desseins contre Byzan- 
tion et Perinthos, — point sur le([uel reposait surtout 
l’alarme des confédérés. En retirant ses forces de la Pro- 
pontis, il put conclure la paix avec les Byzantins et avec la 
plupart des Grecs maritimes qui s’étaient réunis pour les 
secourir. La coalition contre lui fut ainsi dissoute, bien que 
sa guerre navale contre Athènes (2) et ses alliés plus intimes 
continuât encore. Tandis qu'il multipliait croi.seurs et cor- 
saires pour combler par des prises les lourdes dépenses des 
derniers sièges, il entreprit avec son armée de terre une 
expédition, pendant le printemps de 339 avant J.-C., contre 
le roi scj'the Atheas; il envahit avec succès le pays de ce 


(1) IX^mostli. p. 2Ô3. Aristonikos 
est mcntionué encore , p. 3f>2. On 
trouve, p. 253, un document qui pré- 
tend être le vote des Athéntims h Tef- 
fet de remercier et de couronn r Dé- 
mostiiêne, proposé par AristoniUos. Le 
nom de rarebonto athénien est inexact, 
comme dans tous les autres documents 
que renfermo ce di»cüuvs, où paraît le 
nom d’un archonte athénien. 

(i) Diodore (XVI, 77} mentionne 
cette |)aiix, en disant que Philippe leva 
les sièges de B/xantioa et de l’eriu- 
thos, et fit In paix Ttpè; ’AOriVStoo; xsl 
TOV; di>Xouc Toù; ivayttoupé** 

vov;. 

Wesseling (ad loc.) et Weiske (De 
Hyperbole, H, p. 41) doutent tous 
deux de la réalité de cette paix. Ni 
Boeluiecke ni Winiewski ne la recon- 
naissent. M. Clinton l'admet dans une 
note H sou Appendice 15, p. 292, bien 


qu*U ne l’insère pa.s <lans sa colonne 
d’événements dans les tables. 

Je suis parfaitement d’accord avec 
CCS autenrs pour différer de Diodore, 
en ce qui regarde Athènes. La supposi- 
tion que cette paix fut conclue entre 
Philippe et Athènes à cctt«* époque est 
distiiukement contredite |Mir le langage 
du Démosthène ^De Coronft, p. 275, 
276), indirectement aussi parÆschine. 
Tant par Démosthène quo par Philo- 
chore il parait suthsammcnl clair, h 
mon avis, que la guerre entre Phi- 
lippe et les Athéniens continua sans in- 
terruption depuis l'été de 340 avant 
J.-C. jusqu’à la bataille de Chæroneia, 
en août 338. 

Mais je ne vois pas de raison pour 
ne pas croire Diodore, en tant qu’il af- 
firme que Philippe Ht la paix avec les 
autres Urées — de Byzantion, de Pe- 
rinthos, de Chios, de Itliodes, etc. 
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prince, situé entre le mont Hœmus et le Danube, et em- 
mena comme butin une grande quantité de jeunes esclaves 
des deux sexes, aussi bien que de bétail. Toutefois, à son 
retour, quand il franchit le mont Hæmus, il fut attaqué sou- 
dainement par la tribu thrace des Triballes et essuja une 
défaite; il perdit tous les captifs qui raccompagnaient et 
fut lui-même grièvement blessé à la cuisse (1). Cette expé- 
dition et ses suites occupèrent Philippe pendant le printemps 
et Tété de 33J avant J. -G. 

Cependant, la guerre navale d’Athènes contre Philippe 
fut continuée d’une manière plus efticace, et sa marine 
mieux organisée qu’elle ne l’avait jamais été auparavant. 
Ce fut dû surtout à une réforme importante proposée et ob- 
tenue par Démosthène, immédiatement après la déclaration 
de guerre contre Philippe, dans l’été de 340 avant J.-C. 
.Jouissant comme il le faisait, après une longue expérience, 
publique, de la confiance ]>lus grande de ses concitoyens, et 
étant nommé surveillant de la flotte (2), il employa son in- 
fluence non-seulement à obtenir une intervention énergique 
tant en Eubœa qu’à Byzaution, mais encore à corriger des 
abus profondément enracinés qui paralysaient la puissance 
du département de la marine à Athènes. 

La loi de Periandros (adoptée en 357 av. J.-C.) avait ré- 
parti la charge de la triérardiie entre les douze cents plus 
riches citoyens sur le rôle foncier imposable, arrangé en 
vingt fractions appelées symmories, de soixante personnes 
chacune. Parmi ces hommes, les trois cents plus riches, 
étant distingués comme chefs des symmories, étaient inves- 
tis du pouvoir de diriger et <rimposer tout ce qui concer- 
nait leurs actions et leurs devoirs collectifs. Dans l’origine, 
a dépense <l'une triérarchie, — somme d'envibon 40, .50 
ou GO mines pour chaque trirème, défrayant plus ou moins 
des frais, — avait été supportée par un seul homme riche 


(1) JuRtîtif L\f 2, 3. .Escliino fuit 
nllusion ^ cette expédition contre les 
Scythes pendant le printemps ilo l'ar- 
dionte Theojdirastos, ou 339 av. J.-C, 


(Æîicliiiic, contra Ktesiphonteni, p. 7P. 

(2) -Kschinc cont. Ktesiph. p. 85, 
O. 80. ’EîriCTàîTj; toO vaunxov. 
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quand son tour venait, et plus tard par deux hommes riches 
conjointement. Le but de cette loi avait été de transférer 
cette dépense à une société plus ou moins nombreuse, con- 
sistant eu cinq, six ou même quinze ou seize membres de la 
même symmorie. Le nombre de ces associés variait suivant 
le nombre des trirèmes dont l’État demandait l’équipement 
en une année. Si l’on ne demandait que quelques trirèmes, 
seize jiersonnes pouvaient être désignées pour défrayer col- 
lectivement la dépense triérarchique de chacune; si, d'autre 
part, on avait besoin de beaucoup de trirèmes, un moins 
grand nombre d’associés, peut-être pas plus de cinq ou de 
six, pouvaient être a.ssignés à chacune, — vu que le nombre 
total des citoyens, dont c’était le tour d’être imposés dans 
cette année jiarticulière, était fixé. L’imposition établie sur 
chaque associé était naturellement plus lourde, à proportion 
que le nombre des associés assignés une trirème était plus 
petit. Chaque membre de l’association, fût-elle de cinq, de six 
ou de seize, contribuait à la dépense en proportion égale (1). 
Ainsi, les membres plus riches de l’association ne payaient 
]>as une somme plus grande que les plus pauvres, et quelque- 
fois môme ils esquivaient tout payement jiersonnel en fai- 
sant un marché avec quelqu’un qui devait remplir les devoirs 
du poste, à condition d’une somme totale ne dépassant pas 
celle qu’ils avaient recueillie auprès de ces membres plus 
pauvres. 


(1) Démosthène, De Coronâ, p. 2C0- 
2 t) 2 . ’Hv ajTOî; (-roî; twv 

CV(jt[iOpltüv) éx p.èv tWV TCpOTÊCtüV v6- 
(ifiiv <7tjv£xxato£xa — a*jTOÎ; 

piiv [jLtxps xxl ou 5 sv àvaXiTXouatv , 
TG’j; àirôpo’,/; twv i:o>,itü>v tziTpiSou- 
ertv... ’txôx toO tjioû vôjjiou x 6 ^lyvo- 
ptîvov xaià n^.v oOciav Ixaarov Tiôsvai • 
xal iuoîv èçîtvri Tpii^papyo; 6 rfj; fjLià; 
fcXTo; xai ofxato; «pÔTCpov ovvTeXtî; * 
o 08 s iu tovopta^lov 

iavTov;, à>.).à avvTE>.sï;, 

La triérarchie et les synimories 
triénirchiqueSf à Athènes, sont des su- 
jets impurfaitemeut connus; on trou* 

T. XVII 


vom les nieillenrs exposés relativemt*nt 
à elles dans lo traité • i^uhlic Keonomy 
of Atliens • de Iloeekh (I. IV, ch. 11- 
13), et dans son autre ouvrage, Ur- 
kunden ucber das Attische Seewesen 
(ch. XI, XII. XIII); de plus dans Par- 
reidt. De Syimiioriis, jtart. II, p. 22, 
$eq. 

Le fragment d’Ilypéride (cité par 
Harpoknition, v. Xujtiiopia), qui fait 
allusion à la réformo triérarchique de 
Démosllièno, bien que d*une manicrc 
brève et obscure, est une confirmation 
intéressante du discours de Coronâ. 

2l 
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Suivant Dpmosthène , les membres plus pauvres de ces 
symraories triérarchiques étaient parfois poussés presque 
la ruine par les sommes demandées, de sorte qu'ils se plai- 
gnaient amèrement, et même se plaçaient dans l’attitude 
caractéristique de suppliants à Munychia ou dans quelque 
autre endroit de la cité. Quand ils n'avaient pas fourni à 
temps ce qu’ils devaient à l’Etat, ils étaient exjmsés à être 
emprisonnés par les officiers chargés de surveiller les ap- 
prêts de rarmeinent. Outre ces maux privés, il résultait un 
grand dommage public de ce que l’argent n’arrivait pas 
immédiatement, l’armement voyant ainsi son départ différé 
et étant forcé de quitter Peiræeus soit en mauvais état, soit 
incomplet. Telle fut la cause, en grande partie, de l’insuccès 
d’Athènes dans ses entreprises maritimes contre Philippe 
avant la paix de 3 ifi avant J.-C. (1). 

Les mêmes influences qui, dans l’origine, avaient amené 


(l) Il y a un point, dans le premier 
discours de Démosthène l>e Symraoriii, 
qui explique rnluis qu’il rétbrrna à ce 
moment. Cet abus cousistoit^ pour «ne 
partie principale, dans ce fait que les 
plus riches citoyens d’une asK>ciation 
triérarchique no payaient pas une 
somme plus fçrande (quelquefois même 
moindre) que les plus pauvres. Or il 
est remarquable que celte réj»artition 
non équitable de charge ait pu se pre- 
souter dans les Syinmories toiles 
qu’elles sont proposées par Démos- 
thène, cl qu’il n’y ait rien qui l’eni- 
pèche. Ses symmories , comprenant 
chacune soixante personnes ou du 
total actif des douze cents citoyens dé- 
signé-s, doivent se diviser en ciuq frac- 
tions do douze personnes chacune, 
ou des douze cents. Chaque 
pjToupe de douze doit comprendre les 
pics riches avec les plus fmuvrcs 
membres des soixante (àvt3Ci»*it)T;- 
poOvva; Tcpô; vôv sOîtoç-wTaTov àfl to*j; 
à:rop( 0 vacToo( , p. 182), de sorte qne 
chaque groupe contenait des indtvidns 
très-inégaux en fortune, bien que les 


richesses collectives d’un groupe fussent 
presque égales à celles d’un autre. Ces 
douze personnes devaient défrayer col - 
lectiveraent la dépense de la triérar- 
ebie potir un, deux ou trois vaisseaux, 
suivant le nombre de bntimeots dont 
rl'^at pouvait avoir besoin (p. 1K3). 
Mais Démostbene n'indique nulle part 
dans quelles proportions ils devaient se 
partager In dépense, si les plus riches 
citoyens parmi les douze devaient 
payer seulement une somme égale ù 
celle que payaient les plus pauvres, ou 
une somme plus grande en proportion 
de Îeîir fortune. Il n'y a rien dans son 
projet pour cmpéclicr les membres 
plus riches d’exiger que tons jwyassent 
également. C’est le morne abus qu’il 
dénonça plus tard (en 310 avant J.-C.), 
comme réalisé actuellenfcnt — et cor- 
rigé par une nouvelle loi. l.e discours 
de Démostbèno De Syinmorüs, omet- 
tant, comme il le fait, toute détermina- 
tion positive quant aux proportions de 
IMïyement , nous sert a comprendre 
comment se développa cet abus. 
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l'introduction de ces abus, se trouvèrent opposées à l’urateur 
dans sa tentative d’amendement. Le corps des Trois Cents, 
les hommes les plus riches de l’Etat, — composé du chef 
ou individu le plus riche de charjue symmorie, avec ceux 
qui étaient les seconds et les troisièmes dans l'ordre de for- 
tune, — firent tous leurs efforts pour rejeter la proposition 
et offrirent des présents considérables à Dérnosthène (si nous 
pouvons ajouter foi à son assertion) pour l’engager à la lais- 
ser tomber. Il fut accusé en outre, en vertu de la Graphè 
Paranomôn, comme auteur d'un décret inconstitutionnel ou 
illégal. Il ne fallut pas peu de fermeté et d'esprit public, 
combinés avec une éloquence généralement approuvée et un 
nom établi, pour permettre à Dérnosthène de lutter contre 
ces puissants ennemis. 

D’après sa nouvelle loi, la charge de la triérarchie dut 
être imposée k tous les membres des s_ymmories, c'est-à- 
dire à tons ceux qui s’élevaient au-dessus d’un certain mini- 
mum de propriété, en proportion de leur propriété taxée; 
mais il semble, si nous le reconnaissons justement, (ju'elle 
haussa un peu le minimum, de sorte que le nombre collec- 
tif des personnes impos.ables fut diminué (1). Chaque 
citoyen taxé à dix talents fut imposé seulement pour la 
charge de triérarchie appartenant à une seule trirème; s’il 
l’était à vingt talents, pour la triérarchie de deux; à trente 
talents, pour la triérarchie de trois; s’il l’était au-dessus 
de trente talents , pour celle de trois trirèmes et d’un ba- 
teau de service, — ce qui était regardé comme le maximum 
payable par un seul individu. Les. citoyens taxés à moins 
de dix talents furent groupés ensemble jusqu’à concurrence 
de dix talents pour tout le groupe, qui devait supporter 
collectivement la triérarchie concernant une seule trirème, 
les contributions fournies par chaque personne dans le 
groupe étant proportionnelles à la somme pour laquelle 


(l) Æschino (udv. Kte*i|fh. p. 85) 
accuse Demostheuo d’avoir h enlevé à 
la cité les triérarques de soixante-cinq 
bâtiments légers ». Cola implique , 


j’imagine, qne lu nouvelle loi diminua 
le nombre t-otal des personnes û qui 
une triérarchie pouvait être impijsée. 
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elle était taxée. Si cette nouvelle proposition soulageait les 
cito}'ens plus pauvres , elle augmentait considérablement 
les impositions des riches. Un liomme taxé à vingt talents, 
qui auparavant n’avait été imposable que pour le seizième 
de la dépense d’une triérarchie, avec des associés beaucoup 
plus pauvres que lui, mais également imposés, — devenait 
actuellement imposable de la dépense entière de deux trié- 
rarchies. Toutes les personnes soumises h cette charge 
furent imposées, dans une juste proportion avec la somme 
pour laquelle elles se trouvaient taxées dans le rôle. Quand 
l'accusation portée contre Démosthène en vint à être jugée 
devant le dikasterion, il fut acquitté par plus des quatre 
cinquièmes des dikastes, de sort» que l'accusateur fut forcé 
de payer l’amende établie. Et les dispositions du public 
furent si animées à ce moment, en faveur de mesures vigou- 
reuses pour poursuivre la guerre qui venait d’être déclarée, 
que les citoyens le secondèrent sincèrement et adoptèrent 
les traits principaux de sa réforme triérarchique. Toute- 
fois, la résistance opposée par les riches, bien qu’insuffisante 
pour rejeter la mesure , le contraignit à la modifier plus 
d’une fois, pendant le cours de la discussion (1), en partie 
par suite de l’opposition d’Æschine, qu’il accuse d’avoir été 
payé par les riches dans ce dessein (2). Il est fort à regretter 


(1) Dinarque adv. Demosth. p. ‘.<5, 
8. 43. Eiçi ‘Tive; £v oixa<rrr;{i(tÉ> twv 
«V Toî; T^totxo'TÎoi; YEYCxr,|ifcv<i>v , 
ôô' cvTo; (IX'mosthône) èTÎQst tôv 
fwv vofiov. OO ç^a^Etc 

Toi; 7:)r,7iov en Tâ).»vTa )a6ù)v 

p.£T<Ypa?£ xai {xsTt'ïxe'yalis tôv véjiov 
xaO’ ixdrTY.v exxXr.'Ji'av , xai tà |ùv 
wv E:‘i'r 49 £iTy;v Ttpr^VjTà ô’ aTTO- 
Sôp,cvo; oOx ÈCeCflctov; 

^ans aco'ptor cetto asscrtiuii d'un 
orateur Imtile, entant qti'elle va jus- 
qn’à accuser l)cmosthène d’avoir reru 
des présents, — nous ]>ouvons l’accop- 
ter sans danger en tant qu'elle alllrme 
u'il fit plusieurs changements et nio- 
ificatians à la loi avant qu’elle fût 
définitivement rendue; fait qui n’est 


nullement surprenant, si l’on considère 
la forte opposition qu’elle provoqua. 

Quelques-uns des dikastes, auxquels 
fut nJressd le discours écrit par Di- 
narque, avaient fait partie des Trois 
Cents (cVst-ô-dirc des plus riches ci- 
toyans de l’Klatj quand Démosthène? 
proposa sa réforme triérarchique. Cela 
prouve, entre diverses autres prouves 
qu« l’on pourrait produire, que les Ui- 
kastes ntliéniens n'appartenaient pus 
toujours il la chasse de citoyens la plus 
pauvre, comme nous amènemient ii le 
croire les plaisanteries d*Aristuphune. 

(2) Démostl). De Coronâ , p. 329. 
fiouckh (Attisch. Seewesen, p. 183, et 
ruhlic. Keon. Ath. IV, 14) pense quo 
ce passage — oiTcx/avrov 6* «ly.tç 
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que les discours des deux orateurs, — surtout ceux de 
Démosthènc, qui ont dû être nombreux, — n’aient pas été 
consem’és. 

C’est ainsi que les syinmories triérarchiques furent dis- 
tribuées de nouveau et imposées à chaque homme en pro- 
portion de sa fortune, et par conséquent plus largement aux 
Trois Cents, plus riches (1). Combien de temps cette loi 
dura-t-elle sans changement, c’est ce que nous ignorons. 
Mais il se trouva qu’elle fonctionna admirablement bien; et 
Démosthène se vante, que pendant la guerre entière (c’est- 
à-dire depuis le renouvellement de la guerre, vers août, 
340 av. J.-C., jusqu’à la bataille de Chæroneia, en août, 
338 av. J.-C.), toutes les triérarchies nommées en vertu de 
cette loi furent prêtes à temps, sans plaintes ni souffi’ances, 
tandis que les vaisseaux, bien équipés et exempts des causes 
antérieures de retard, se trouvèrent préparés et en état de 
servir efticacement dans toutes les exigences. Pas un ne 
fut laissé en arrière ni perdu à la mer pendant ces deux 
années (2). 

Probablement le premier fruit de la réforme de Déinos- 
thène dans l’administration navale athénienne fut la flotte 
équipée sous Phokiôn, qui agit d’une manière si heureuse 
à Pyzantion et près de cette ville (3.39 av. J.-C.). Les opé- 
rations d’Athènes sur mer, bien qu’elles ne .soient pas con- 


vov Swpsàv Tîapà ‘Tûv TiSv 

oî; tiv tpir,- 

pioytxôv v6|tov, — <loit faire alliisioa a 
un outrage fait îi la loi par .Ksebino 
dans des t^inps postérieurs , après 
qu’ello était dovenuo loi. Mais il luVst 
imjU'S-iible de voir de motif pour res- 
tridndre ainsi son sens. Les hommes 
riches durent assurément offrir les 
plus grands préscuts et faire lo plus 
d’opposition contre la première accepta^ 
tiou de la loi, vu qu'ils avaieifl alors le 
plus de chance pour réussir, et ,Ks- 
chiîie, g.igné on non, dut h' plus natu- 
rellement aussi bien que le plus effica- 
cement s’opposer à une nouveauté 


introduite par son riv.al, sans attendre 
de la voir devenir réellement une par- 
tie des lois do r^tat. 

(1) V. la citation d'Hypéride dans 
llarpokraiion, v. iivppopta. Les sym- 
mories sont mentionnées dans l’Inscrip- 
tion XIV de l'ouvr.ige de Uocckli 
« Urkunden ueher das Attisciie Secwc- 
sen » (p. 4HÔ), inscription qui porte la 
date do 325 uv. J.-C. Beaucoup de 
ces inscriptions nomment des citoyens 
individuellement, trois, cinq ou six, 
comme triérarques communs du mémo 
bâtiment. 

(2) Déinosth. De (‘oroniï, p. 2B2, 
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nues eu détail, paraissent avoir été mieux conduites et plus 
heureuses dans leur effet général qu’elles ne l’avaient été 
depuis la Guerre Sociale. 

Mais il s’éleva alors dans l'intérieur de la Grèce une sé- 
rieuse et triste dispute qui la força à se défendre par terre. 
Cette nouvelle cause de trouble ne fut rien moins qu’une 
autre Guerre Sacrée, déclarée par l’assemblée araphiktyo- 
nique aux Lokriens d’Amphissa. Allumée .surtout par l’Athé- 
nien Æschine, elle fit plus que de dédommager Philippe de 
son échec à Byzantion et de sa défaite par les Triballes ; 
elle amena, comme la précédente Guerre Sacrée, un agran- 
dissement pour lui seul et la ruine pour la liberté grecque. 

J’ai déjà raconté ailleurs (1) la première Guerre Sacrée 
constatée dans l'histoire grecque (590-580 av. J.-C.), envi- 
ron deux siècles avant la nais.saiice d'Æschine et de Uémos- 
thène. Cette guerre avait été entreprise par les Grecs am- 
phiktj'oniques pour punir le florissant port de merde Kirrha, 
situé près de l’embouchure du fleuve Pleistos, sur la côte 
de la fertile jilaine qui s’étendait de la pente méridionale 
de Delphes à la mer, et elle avait abouti à la destruction de 
ce port. Kirrha était, dans l’origine, le port de Delphes et 
de l'ancienne ville phokienne de Krissa, à laquelle Delphes 
fut jadis annexée comme sanctuaire (2). Mais, dans la suite 
des temps, Kirrha grandit aux dépens de l’une et de l’autre, 
à cause des profits accumulés qu’elle retirait des innom- 
brables visiteurs par mer qui y débarquaient comme au 
point le plus rapproché du temple. Les Kirrhæens pros- 
pères, inspirant de la jalousie à Delphes et à Krissa, furent 
accusés d’extorsions dans les droits qu’ils levaient sur les 
visiteurs, aussi bien que d’autres actes coui)ables ou bles- 
sants. Une guerre ainphiktyonique, dans laquelle l’ Athénien 
Solon joua un rôle saillant, leur étant déclarée, Kirrha fut 
prise et détruite. Sa fertile plaine fut consacrée au dieu de 


(1) V. tome V, cil. 10 de cette His- 
toire. 

(2) Pour la topograpliio du paya qui 
eotourait Delphes, voir Pouvrago ios- 


truotif de Ulricht, Reisen und Kor- 
schungen iu Griecheolund (liremen, 
1810), cbap. I cl II au sujet de Kirrha 
et de Krissa. 
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Delphes , sous un serment prononcé par tous les membres 
amphiktj^oniques , avec des engagements solennels et de 
formidables imprécations contre les perturbateurs. L’espace 
entier entre le temple et la mer devint alors , comme 
l'avait demandé l'oracle, une propriété sacrée du dieu, c’est- 
à-dire non susceptible d’être labourée , plantée ou occupée 
d’aucune maidère permanente par l’homme , et consacrée 
seulement à un herbage naturel avec des animaux qui y 
paissaient. 

Mais, bien que les Delphiens eussent obtenu ainsi l’ex- 
tirpation de leurs voisins incommodes à Kirrha, il était 
indispensable qu’au même endroit ou auprès il existât une 
ville et un port pour la commodité des hôtes qui venaient à. 
Delphes de tous les côtés, d’autant plus que ces personnes, 
qui se composaient non-.seuleraent de visiteurs, mais encore 
de commerçants avec des marchandises à vendre, arrivaient 
actuellement en plus grand nombre que jamais, à cause des 
plus grands attraits que les riches dépouilles de Kirrha 
elle-même avaient ajoutés à la fête Pythienne. Comment 
satisfit-on d’abord à ce besoin, tandis que le souvenir du 
serment était récent encore, c’est ce qu’on ne nous apprend 
pas. Mais, dans la suite du temps , Kirrha finit par être 
occupée et fortifiée de nouveau par les voisins occidentaux 
de Delphes, — les Lokriens d’Amphissa, sup les frontières 
desquels elle se trouvait, et auxquels elle servait probable- 
ment de port non moins qu’à Delphes. Ces nouveaux occu- 
pants reçurent les hôtes qui venaient au temple , s’enri- 
chirent par les profits qui eu résultaient, et prirent, pour la 
mettre en culture, une certaine portion de la plaine qui 
entourait la ville (1). 

A quelle époque remontait l'occupation par les Lokriens, 
c’est ce qu’il nous est impossible de dire. Toutefois, nous 
reconnaissons, — non-seulement d’après Démosthène, mais 


(1) Æsclitne adv. Ktesiph. p. 69; 
cf. Tite-Livc, XLII, 6; Pausanins, X, 
37, 4. Selon Pausanias, la distance de 
Delphes à Kirrha était de soixante 


stades, ou environ sopt millet anglais 
(»■ 11 kiloTD. 1/4); suivant Strabon, 
elle était de quatre-vingts stades. 
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môme d'après Æschine, — que de leur temps c’était une 
occupation ancienne et établie, — et non pas une intrusion 
ni une nouveauté récente. La ville était fortifiée , l’espace 
immédiatement adjacent étant labouré et réclamé par les 
Lokriens comme leur propriété (1). C’était, dans le foit, un 
abandon du serment juré par Solôn avec ses contemporains 
amphiktyoniques, à l’effet de consacrer Kirrha et ses terres 
au dieu de Delphes. Mais si ce serment avait été littérale- 
ment tenu, le dieu lui-même et les Delphiens, chez lesquels 
il habitait, y auraient perdu les premiers, parce que le 
manque d’un port commode aurait été un sérieux découra- 
gement, sinon une barrière positive opposée l’arrivée des 
visiteurs , dont la plupart venaient par mer. Conséquem- 
ment, le rétablissement de la ville et du port de Kirrha, 
sans doute sur une échelle modeste, avec un espace de terre 
adjacent i\ labourer, fut du moins toléré, sinon encouragé. 
Dans le fait , une grande partie de la plaine resta encore 
sans être ni labourée ni plantée , comme propriété d’Apol- 
lon, les limites n’étant peut-être pas tracées avec soin. 

Si les Lokriens avaient été ainsi utiles au temple de 
Delphes en occupant Kirrha, ils lui avaient encore été plus 
précieux comme les premiers auxiliaires et protecteurs 
contre les IMiokiens, leurs ennemis d'ancienne date (2). Un 
des premiers objets de Philomelos le Phokien, après qu'il 
eut défait les forces armées lokriennes, fut de fortifier 
l’enceinte sacrée de Delphes sur son côté occidental contre 
leurs attaques (3) , et nous ne pouvons douter que leur po- 
sition dans le voisinage immédiat de Delphes n’ait dù être 
une source de souffrances positives aussi bien que de dan- 
gers, pendant les années où les chefs phokiens, avec leurs 
nombreuses bandes mercenaires, occupèrent en vainqueurs 
le temple, et probablement le port de Kirrha également. 
Le changement subséquent de fortune, dans lequel les Pho- 


(1) Æschinc, toc. cit. Dumosthcne, 
De Coronâ , p. 277. Tf,v y.wpav f.v 
ol |i£v ’Afi.^i'resxc aÙTwv y®” 

èfaeav, oOto; os (JEschiue) 


Ttj; Upiç ^Tiàto evvai , etc. 

(2) Diodorc* XVI, 24; Thucyd. III, 
101 . 

(3) Diodore, XVI, 25. 
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kiens furent écrasés par Philippe et l’assemblée araphiktyo- 
nique fut réorganisée , avec ce prince pour chef, — a dû 
trouver les Lokriens amphissieiis au nombre des alliés et 
des partisans les plus ardents. Reprenant possession do 
Kirrlia, il se peut qu’ils aient été enhardis, à ce moment 
de réaction triomphante, à étendre leur occupation autour 
des murs, k une distance plus grande qu’ils ne l’avaient 
fait auparavant. En outre, ils étaient animés de sentiments 
dévoués à l’égard de Thèbes et étaient hostiles îl Athènes, 
parce qu’elle soutenait leurs ennemis les Phokiens, dont 
elle était l’alliée. 

Les choses étaient dans cet état quand la réunion de 
printemps de l’assemblée amphiktv onique (février ou mars, 
339 av. J.-C.) fut tenue à Delphes. Diognetos fut nommé 
par les Athéniens pour y assister comme hieromnôindn ou 
principal député, avec trois pylagoræ ou vice - députés , 
Æschine, Meidias et Thrasyklès (1). Nous devons difficile- 
ment croire Démosthène, quand il dit que le nom d’Æschino 
fut présenté sans que personne le sût à l’avance, et que 
bien qu’il passât, cependant il n’y eut pas plus de deux ou 
trois mains qui se levèrent en sa faveur (2). Peu de temps après 
qu'ils furent arrivés à Delphes. Diognetos fut pris d’une 
lièvre, de sorte que la tâche de parler dans l’assemblée 
amphiktyonique fut confiée â/EsTliine. 

Il y avait dans le temple de Delphes quelques boucliers 
d’or ou dorés , consacrés comme offrande prélevée sur le 
butin fait â la bataille de Platée, un siècle et demi aupara- 
vant, — avec une inscription à cet effet : — Offrande 
consacrée jiar les Athéniens et prélevée sur les dépouilles 
des Perses et des Thèbains, engagés ensemble dans une ba- 
taille contre les Grecs. » Il parait que ces boucliers avaient 
été récemment placés de nouveau (ayant été peut-être dé- 
pouillés de leur dorure par les dévastateurs phokiens) dans 
une nouvelle cellule ou chapelle, sans toutes les formes 
habituelles de prière ou cérémonies (3) , que l’on pouvait 


(1| Æschino iidv. Ktesipli. p. fi9. (3) Co doit avoir été iiue àTioxati- 

(2) Demosih, De Coronû, p. 277. «rra'ii; tô>v ivaOtîixatwv (cf, Plutarque, 
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peut-être supposer inutiles, \u que l'offrande n'était pas 
alors consacrée pour la première fois. L'inscription, peu 
remaniuée et peut-être effacée par le laps de temps sur 
les boucliei's primitifs , dut alors ressortir d'une manière 
brillante et apparente sur la nouvelle dorure , faisant re- 
vivre des souvenirs historiques extrêmement blessants pour 
les Thêbains (1) et pour les Lokriens amphissiens comme 
amis de Tliêbes. Ces derniers firent -non -seulement des 
remontrances dans l'assemblée amphiktyonique, mais ils se 
préparaient même (si nous en devons croire Æscliine)à accu- 
ser Athènes d'impiété et à invoquer contre elle une amende 
de cinquante talents pour omission des solennités reli- 
gieuses (2). Mais Démosthène le nie (3) eu disant que les 
Lokriens ne pouvaient porter une accusation pareille contre 
Athènes sans envoyer une sommation formelle — qu’ils 
n'avaient jamais envoyée. Démosthène devait sans doute 
avoir raison quant à la forme régulière, probablement aussi 
quant au fait réel , bien qu'Æsehine l'accuse d'avoir reçu 
des présents (1) pour défendre les iniquités des Lokriens. 
Que les Lokriens soient allés jusqu'à invoquer une peine 
ou non, — en tout cas ils parlèrent en termes de plainte 
contre le procédé. Cette plainte n’élait pas sans fondement 
réel , puisfju'il valait mieux pour la sûreté commune de la 
liberté hellénique contre l'agresseur macédonien, que la 
trahison de Thêbes à la bataille de Platée restât comme 
fait ancien et passé, plutôt que d'être publiée de nouveau 
dans une édition nouvelle, àlais ce ne fut pas la raison adop- 


DeniPtrius, c. 13) demnndant à ?tre 
précédée |>ur des c réinairiei solen- 
nelUs, parfois ordonnée spécialement 
par l’oracle. 

(1) Avec (piello peine les lliAbains 
de l'époquo de Pémosthéne ressentaient 
le souvenir de ralUanco de leurs an» 
cétres avec les Perses à Platéct cVst 
ce qne nous pouvons lire dans Dénios- 
thène. De Syininoriis» p. 187. 

11 parait que les Thêbains aussi 
avaient élevé une nouvelle chapelle à 
Delplics (après 346 avant au 


moyen des dépouilles acquises sur les 
Phokiens vaincus ; — *0 à«ô ‘lKi>x£fov 
vaô;, ôv lopôoxvTo (Diodore, 

XVn, 10). 

(2) Æschiiie adv. Ktesipli. p. 70. 
Toutefois les mots de son discours pré- 
sentent Pankire d’une manière qui 
n’est ni claire ni complète; ce h quoi 
j’ai essayé de suppléer dans le texte» 
aussi bien qu'il m’u été possible. 

<3) Démosthène, De Coroud, p. 277. 

(4) /Kschine» adv. Ktesiph. p. 69. 
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tée par les plaignants, et ils ne pouvaient pas attaquer le 
droit qu’avait Athènes de rebrunir ses anciennes offrandes. 
Conséquemment, ils attaquèrent l’acte sur allégation d'*im- 
piété , comme n’ajant pas été précédé des solennités reli- 
gieuses convenables; par là, ils eurent l’occasion d'invecti- 
ver contre Athènes, comme alliée des Phokiens dans leur 
récent sacrilège, et comme ennemie de Thêbes, le ferme 
champion du dieu. 

« Les Amphiktyons étant réunis (je donne ici la substance 
du récit , mais non les termes exacts d’Æschine) , une per- 
sonne amie vint nous apprendre que les Amphissiens por- 
taient leur accusation contre Athènes. Mes collègues ma- 
lades me demandèrent de me présenter immédiatement 
dans l’as-semblée et de me charger de sa défense. Je me 
hâtai de les satisfaire, et je venais de commencer à parler, 
quand un Amphissien — d’une grossièreté et d’une bruta- 
lité extrêmes, — peut-être môme sous l’influence de 
quelque mouvement divin qui l’égarait, — m’interrompit et 
s’écria ; « Ne l’écoutez pas, hommes de la Hellas ! Ne souf- 
frez pas que le nom du peuple athénien soit prononcé parmi 
vous , à cette époque sainte 1 Chassez-les du terrain sacré 
comme des hommes sous le coup d'une malédiction. » En 
outre , il nous dénonça pour notre alliance avec les Pho- 
kiens , et lança mille autres invectives outrageantes contre 
la cité. 

« Pour moi (continue Æschine), tout cela était intolé- 
rable à entendre ; je ne peux pas même maintenant y son- 
ger avec calme, — et au moment, je sentis un mouvement 
de colère tel que je n’en avais jamais eu auparavant de ma 
vie. La pensée me traversa l’esprit de répondre aux Amphis- 
siens par leur invasion impie du territoire kirrhæen. Cette 
plaine, située immédiatement au-dessous de l’enceinte sa- 
crée dans laquelle nous étions assemblés, était visible en en- 
tier. “ Vous voyez, Amphiktyons (dis-je), cette plaine culti- 
vée par les Amphissiens, avec des bâtiments qui y sont éle- 
vés pour des fermes et des ateliers de poterie. Vous avez 
devant les yeux le port, consacré par le serment de vos 
ancêtres, occupé et fortifié aujourd'hui. Vous savez par 
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vous-niônios, sans avoir besoin de témoins qui vous le disent, 
que ces Amphissiens ont levé des droits au moyen du port 
sacré et qu’ils en tirent profit ! - Je fis lire ensuite publi- 
quement l’ancien oracle , le serment et les imprécations 
(prononcés après la première Guerre Sacrée, dans laquelle 
Kirrlia fut détruite). Puis, continuant, je dis : — •* Me 
voici, prêt à défendre le dieu et la propriété sacrée, con- 
formément au serment de nos ancêtres, de la main, du pied, 
de la voix et de tous les moyens que je possède. Je suis prêt 
à acquitter les obligations de ma cité à l'égard des dieux ; 
prenez immédiatement conseil pour ce qui vous concerne. 
Vous ôtes ici sur le point d’offrir aux dieux des sacrifices et 
des prières pour leurs bienfaits , publiquement et indivi- 
duellement. Regardez donc bien : — Ou trouverez-vous une 
voix, une Arne, des yeux ou du courage pour prononcer do 
pareilles supplications, si vous permettez à ces .\mphissiens 
maudits de rester impunis, quand ils sont venus sous le coup 
des imprécations du serment inscrit sur la tablette d'airain ? 
Rappelez-vous que le serment annonce distinctement les 
souffrances qui attendent tout impie transgresseur, et môme 
qu’il menace ceux qui tolèrent leur conduite, en déclarant 
que — ceux qui ne s'avancent pas pour venger Apollon, 
Artémis, Latone et Athônô Pronæa, ne peuvent sacrifier 
sans souillure, et que leur sacrifice ne peut être accueilli 
favorablement. » 

Telle est la description (1) pittoresque et frappante, faite 
parÆschine lui-même, quelques années plus tard, A l’assem- 
blée athénienne, du discours qu’il adressa A la réunion am- 
phiktyonique dans le printemps de339avant J.-C., sur l’em- 
jdacernent élevé des Pidæa de Delphes, avec Kirrha et sa 
plaine se développant devant ses yeux, et avec l’ancien ser- 
ment et toutes ses terribles imprécations consignées sur la 
tablette d’airain près de lui, et que chacun pouvait lire. Son 
discours, accueilli avec de bruyants applaudissements, sou- 
leva une passion violente dans le cœur des Amphiktyons, 


(1) .Eschine, adv. KUaiph. p. 70. 
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aussi bien que des auditeurs réunis à l’entour. L’auditoire, 
à Delplies, ne ressemblait pas i\ celui d’Athènes. Les ci- 
toyens athéniens étaient accoutumés à une éloquence par- 
faite, et habitués à peser des arguments contraires; bien 
que susceptibles de vives émotions d’esprit, — admiration 
ou répugnance, suivant le cas, — ils exprimaient ces senti- 
ments par le vote final, puis s’en retournaient chez eux 
s’occuper de leurs affaires particulières. Mais pour les 
hommes relativement grossiers, à Delphes, le discours d’un 
orateur athénien de premier ordre était une rareté. Quand 
Æschine, avec une grande force de rhétorique, fit revivre 
inopinément dans leurs imaginations l’ancienne et terrüile 
histoire de la malédiction de Kirrha (1), — h laquelle s’a- 
joutait toute la force d’une association d’idées visible et 
locale, — ils furent agités jusqu’au délire, tandis ([ue dans 
des esprits tels que les leurs, l’émotion excitée ne dut pas 
se dissiper par un simple vote , mais eut besoin de se tra- 
duire en un acte instantané. 

L’intensité et l’action impérieu.se et invincible de cette 
émotion sont prouvées par les faits monstrueux qui sui- 
virent. L’accusation primitive d’impiété portée contre 
Athènes, présentée par l’orateur amphissien grossièrement 
et sans efficacité, et qui, à dire vrai, ne se prêtait nullement 
à une exagération de rhétorique, — fut alors complètement 
oubliée dans l’impiété plus odieuse dont Æschine avait 
accusé les Amphissiens eux-mêmes. Quant à la nécessité do 
les punir, il n’y eut qu’une voix. Les orateurs amphissiens 
paraissent avoir fui, — puisque même leuDs personnes 
n’auraient guère été en sûreté au milieu d’une pareille agi- 
tation. Et si le jour n’avait pas été déjà fort avancé, la mul- 
titude se serait immédiatement précipitée du théâtre du 
débat vers Kirrha (2). A cause de l’heure avancée , on prit 


(l) IVmostli. De Coronfi, p. 277. ïi; 
ôè To >a6wv (.Ka- 

chine) à^ixsto ti; tc-j; ’A[j.?ixtvovo;, 
Trâvra xàXX’ àçsU xaî ÈTtspat- 

v«v iç* oU xatt Xôyou; evwpo- 

c(Ô7TOv; xat jiiyOou; , 50êv 


xsOisptüOr., ovvOel; x«t oieÇiXOtüv. 
àTCEtpou; x«* 

tô pi>>ov o’j 77poopü>|jtévou;, toO; *A{ji- 
çixTUOvaç. retOet etc, 

(2) Æscliin. ntîv. Ktesipli. p. 70, 
Kpxjyr) xal 6ôpu6o; •îjv ttT»v 
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une résolution que le héraut proclama formellement , — à 
savoir, que le matin, k l’aurore, toute la population del- 
phienne de seize ans et au-dessus, hommes libres aussi bien 
qu’esclaves, se réunirait à la place des sacrifices, pourvue 
de bêches et de pioches; que l'assemblée des députés am- 
phikt 3 'oniques l’y rejoindrait, pour concourir à la défense 
du dieu et de la propriété sacrée; que, s’il y avait quelque 
cité dont les députés ne parussent pas, elle serait exclue du 
temple et déclarée impie et maudite (1). 

Conséquemment, à l’aurore, la réunion s’effectua. La 
multitude delphienne vint avec ses instruments de démoli- 
tion; — les Amphiktj^ons avec, Æschine se mirent à la tête, 
et tous s'avancèrent, en descendant la colline, vers le port 
de Kirrha. Ceux qui y résidaient, probablement étonnés 
et terrifiés de l’invasion si furieuse de toute une popula- 
tion, avec laquelle, peu d’heures auparavant, ils avaient été 
dans des termes d’amitié, abandonnèrent la place .sans ré- 
sistance, et coururent en informer leurs concitoyens à Am- 
phissa. Les Amphiktyons avec leur suite entrèrent alors 
dans Kirrha, démolirent tous les établissements du port, et 
même mirent le feu aux maisons de la ville. C'est ce 
qu’Æschine nous dit lui-même, et nous pouvons être .sûrs 
(bien qu’il ne nous le dise pas) que la multitude ainsi lancée 
ne se contenta pas simplement de démolir, niais qu’elle 
pilla et enleva tout ce qu’elle put saisir. Cependant, bien- 
tôt les Amphissiens, dont la ville était sur le terrain élevé 
à sept ou à huit milles environ (c’est-à-dire à 7 kilom. 1/4 
ou à 8 kilom. 3/4), à l’ouest de Delphes, informés de la des- 
truction de leurs biens et vovant leurs maisons en flammes, 
arrivèrent en toute h.âte au secours avec leurs forces com- 
plètement armées. Les Amphiktyons et la population del- 
phienne furent obligés d'évacuer Kirrha à leur tour et de se 
sauver à Delphes le plus vite qu’ils purent. Ils coururent 
personnellement les plus grands dangers. Suivant Démos- 


'Apistxrjovtov, xaî )6 yo; ^ ovxéti rrepi 
Ttôv â<97rt^tov ôî ÿ,(xet; àvéO£)uv, à),).* ffiri 
■r£pl Tîîî 7tî>v *A|i.yiaaé<«>v Tipuupixc. 


'HStj Se roppü) rî|; oCtir,;, îcpos),- 
Owv S XTjpvi^ etc. 

(1) .Eschioe adv. Ktcsipli. p. 71. 
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tlifine, quelques-uns furent réellement arrêtés, mais ils doi- 
vent avoir été relâchés presque immédiatement (1). Per- 
sonne ne fut mis à mort, circonstance qui fut probablement 
due au respect porté par les Amphissiens, même dans ces 
conjonctures irritantes, à la fonction amphiktvonique. 

Le matin qui suivit ce danger auquel ils avaient échappé 
de si près, le président, Thessalien de Pliarsalos, nommé 
Kottyphos , convoqua une ekklesia amphikt 3 -onique com- 
plète, c'est-à-dire non-seulement les Amphiktyons , à pro- 
prement parler, ou les députés et les co-députés envoyés 
par les diverses cités, — mais encore, avec eux, la multi- 
tude mêlée, présente dans le dessein de sacrifier et de con- 
sulter l’oracle. Bnyyantes et indignées furent les dénoncia- 
tions prononcées dans cette réunion contre les Amphissiens, 
tandis qu’Athènes fut louée pour s'être mise en avant en 
défendant les droits d'Apollon. Il fut résolu finalement que 
les Aniphi.ssiens seraient punis comme ayant péché contre 
le dieu et le domaine sacré, aussi bien que contre les Am- 
phiktjmns personnellement; que les députés retourneraient 


(l) Prmosth. Pc Coromi, p. 277. 
Suivant le second décret des Amphik- 
tyons cité dans cc discours (p. 278), 
quelques-uns des Amphiktyons furent 
blessés. Mais je suis d'accord avec 
Uroysen, Franke et autres, qui con- 
testent Fautlientictté de ces décrets; 
et l’assertion qui avance que quelques- 
uns des Amphiktyons furent blessés, 
est une des raisons pour la contester, 
car s’il en eût clé ainsi, .Kschino n’au- 
rait pu guère manquer de mentionner 
ce fait, puisf^u’il aurait convenu exac- 
tement au dessein et au but de son 
discours. 

Æschinoest de beaucoup le meilleur 
témoin peur cc que firent les Ampbik- 
tyons dans cette a>serabléo de prin- 
temps. U fut non-seulement présent, 
mais encore le principal per&onnage 
intéressé; s’il fait un faux rapport, ce 
doit être à dessein. Mais si les faits 
tels que les présente .Ksebine se rap- 
prochent réellement de la vérité , il 


n’ost guère possible que les deux dé- 
^ crets cités dans Démosthène ptiissent 
avoir été les décrets rén^ls rendus par 
les Amphiktyons. substance de ce 
qui fut résolu, tel que la donne .F.s- 
chino, pp. 70, 71, est essentiellement 
différente du premier dixTOt cité dativ 
le discours de Démostiiéne, p. 278. II 
n’y a aucune inentiou, dans ce d»*r- 
nier, do ces circonstances vivantes et 
saillantes, ~ la convocation de tous 
les Dclphiens, h<»mincs libres et es- 
claves au-dessus de seixo ans, avec des 
bêches et des picM’hes, — l’exclusion 
du temple et la malé^Uctiou menaçant 
toute cité qui ne se présenterait pas 
pour prendre part h Pacte de ven- 
geaiïce. 

Le compilateur de ces décrets parait 
avoir eu seulement némosihène sous 
les yeux et n’uvolr jvas connu ,.Ksohine. 

aux actes violents dos Ainpbik- 
tyons, provoqués et décrits par Æ$- 
chine, Démostlièno n’en dit rien. 
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dans leur patrie pour consulter chacun sa cité respective, 
et qu'aussitôt qu’on pourrait obtenir quelque résolution 
positive pour des mesures exécutoires, chacun viendrait à 
une assemblée spéciale, fixée aux Thermopylæ pour un jour 
futur, vraisemblablement assez peu éloigjié, mais certaine- 
ment antérieur à l’époque régulière de la convocation au- 
tomnale. 

C’est ainsi que fut allumée, par une étincelle, la flamme 
d’une seconde guerre aniphikt^'onique (339 av. -l.-C), six ou 
sept ans environ après la fin de la première, en 316 avant 
J.-C. Ce qui vient d’ètre raconté, nous le tenons d’Æschine, 
qui fut lui-môme le témoin aussi bien que l’incendiaire. 
Nous jugeons ici, non pas d’après des accusations jiortées 
par son l’ival Démosthène, mais d'après ses propres déposi- 
tions, et d’après des faits qu'il détaille non seulement .sans 
regret, mais avec un vif sentiment d’orgueil. Il est impos- 
sible de les lire sans ressentir le profond malheur qui était 
tombé sur le monde grec , puisque runanimité ou la dissi- 
dence de ses parties constitutives était actuellement détermi- 
née, non par des congrès politiques à Athènes ou îi Sparte, 
mais par des débats dans la convocation religieuse à Delplios 
et aux Thermopylæ. Ici, nous voyons le sentiment politique 
des Lokriens amphissiens, — leur sympathie pour Thébes 
et leur aversion pour Athènes. — dicter des plaintes et de.s 
invectives contre les Athéniens sur l’allégation d'impiété. Il 
était habituellement facile de trouver matière à une pareille 
allégation contre qui que ce fût, si l’on était aux aguets dans 
ce dessein, tandis que se défendre était difficile, et que l’accu- 
sateur avait à sa disposition le moyen d’allumer l’antipathie 
religieuse. En conséquence, Æschine ne songe pas à se dé- 
fendre, mais il se place immédiatement sur le terrain avan- 
tageux de l’accusateur, et il renvoie aux Amphissiens la 
même accusation d’impiété sur des allégations totalement 
différentes. Par une éloquence supérieure , aussi bien que 
par l’appel à un ancien fait historique d’un caractère parti- 
culièrement terrifiant, il exaspère les Amphiktyons et les 
pousse à un point d’ardeur religieuse, dans la pensée de ven- 
ger le dieu, tel qu’il leur fait dédaigner à la fois les sugges- 
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tions soit de la justice sociale, soit de la prudence politique. 
Démosthène , — faisant honneur aux Amphiktyons d’une 
st>rte d’équité dans leur manière de procéder, familière aux 
idées et à la pratique athéniennes, — affirmait qu’aucune 
accusation contre Athènes n’aurait pu être portée devant 
eux par les Lokriens, parce qu’aucune accusation ne serait 
accueillie sans un avis préalable donné à Athènes. Mais 
Æschine, en accusant ces Lokriens, — sur un point qu’il 
n’avait pas fait notifier et qu’il lui vint d’abord à l’esprit de 
mentionner au moment où il fit son discours (1), — trouva 
ces Amphiktyons si inflammables dans leurs antipathies 
religieuses, qu’ils appelèrent sur-le-champ et conduisirent 
la foule delphienne armée de pioches pour l’œuvre de démo- 
lition. Évoquer, d’un passé fort reculé et à demi oublié, le 
souvenir de cette farouche querelle religieuse, dans le des- 
sein de chasser des propriétaires, des amis et des défenseurs 
établis du temple, d’un lieu qu’ils occupaient et où ils ren- 
daient des services essentiels aux nombreux visiteurs de 
Delphes ; — exécuter ce dessein avec une violence brutale, 
en portant les victimes au plus haut degré d’exaspération, en 
mettant en danger la vie des députés araphiktyoniques et 
en suscitant une autre Guerre Sacrée grosse de résultats 
calamiteux, — c’était une somme de torts telle, que l’ennemi 
le plus acharné de la Grèce aurait pu difficilement en faire 
plus. Les premières imputations d’irréligion , lancées par 
l’orateur lokrien contre Athènes , peuvent avoir été futiles 
et mauvaises, mais la réponse d’Æschine fut bien plus mau- 
vaise'encore, en ce qu’elle répandait aussi bien qu’elle ren- 
dait plus amer le poison des pieuses discordes, et qu’elle 
plongeait l’assemblée amphiktyonique dans une lutte dont il 
n’était possible de sortir qu’au moyen de l’épée de Phi- 
lippe. 

Il a paru nécessaire de faire quelques commentaires sur 
cet acte, en partie parce que c’est la seule chose distincte 
que nous connaissions, par un témoin actuel, relativement 


(1) -TUcIiine »dv. Ktesiph. p. 70. p.T)v p.vnoOi',vxi TiÎ 4 tüv ’AppiOTiidv 
’E7tr5),6£ 5’ oûv poi ini Tf,v yvû- ittpl Upiv àisSsi'a;, etc. 

T. XVII 
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au conseil amphiktyonique, — en partie à cause de ses rui- 
neuses conséquences qui se montreront bientôt. A vrai dire, 
ces conséquences ne se manifestèrent pas d’abord, et quand 
Æschine revint à Athènes, il fit son récità la satisfaction du 
peuple. Nous pouvons présumer qu’il raconta les faits, à ce 
moment, de la môme manière qu’il les présenta plus tard, 
dans le discours conservé aujourd'hui. Les Athéniens, indi- 
gnés de l’accusation portée par les Lokriens contre Athènes 
étaient disposés à partager ce mouvement de pieux enthou- 
siasme qu’Æschine avait excité au sujet de Kirrha, confor- 
mément h l’ancien serment prononcé p.ar leurs ancêtres (1). 
L’esprit public s’était si fortement attaché an point de vue 
religieux de cette question, que l’oppo-sition de Démosthène 
fut à peine écoutée. Il fit voir immédiatement les consé- 
quences de ce qui s’était passé en disant : — “ Æschine, tn 
attires la guerre en Attique , — une guerre amphikU'o- 
nique. " Mais ses prédictions furent décriées comme étant 
des illusions ou de pures manifestations de sentiment de 
parti contre un rival (2). Æschine le dénonça ouvertement 
comme l’agent payé des impies Lokriens (3), accusation suf- 
fisamment réfutée par la conduite de ces Lokriens eux- 
mèmes qu’Æschine représente comme insultant Athènes 
gratuitement. 

Mais bien que le sentiment général à Athènes, immédia- 
tement après le retour d’Æschine, fût favorable à la con- 
duite qu’il avait tenue à Delphes, il n’en fut pas longtemps 
ainsi. Et ce changement n’est pas difficile à comprendre. La 
première mention de l’antique serment et la dévastation 
primitive de Kirrha, sanctionnée par le nom et l’autorité de 
Sülôn, durent naturellement entraîner l’esprit athénien dans 
un puissant courant de sentiment pieux contre ceux qui oc- 
cupaient ce lieu maudit. Mais de nouveaux renseignements 


(1) Æschine adv. Ktesiph. p. 71. Kai 
Tà< to*j 

?r,ooy, xai 7;o)eù); rcpoai- 

ç.ovuivT,; etc. OOx ii (î>^- 

inostliène) twv 


ffpôyovoi o)jjL 09 av, ovSt rf,; àpi; oOîk. 
Tov Oiov {JiavTEtau. 

(2) Démosth. De CoronA, p. 275, 

[3) .Kschine adv. Klesiph. p. Ü9-71. 
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ilurent contribuer à prouver que les Lokriens étaient plutôt 
victimes que coupables; que l’occupation de Kirrha comme 
port était un avantage pour tous les Grecs, et surtout pour 
le temple lui-même ; en dernier lieu, que les imputations 
qui, disait-on, avaient été lancées par les Lokriens sur 
Atliènes ou ne l’avaient jamais été (c’est ainsi que nous 
vov'ons Démosthène l’affirmer), ou n’étaient rien de plus 
qu’une explosion non autorisée de mauvaise humeur de la 
part de quelque individu grossier. Bien qu’Æscliine eût ob- 
tenu d’abord un vote d’approbation pour sa conduite, cepen- 
dant, quand il en vint à proposer qu’Athènes prit part à la 
réunion araphiktyonique spéciale convoquée ù l’effet de pu- 
nir les Amphissieus, — l’opposition de Démosthène se trouva 
pins efficace. Le sénat et l’assemblée publique prirent une 
résolution qui défendait péremptoirement toute intervention 
de la part d'Athènes dans cette réunion spéciale. - Le hiero- 
mnèmôn et les pylagoræ d’Athènes (ainsi l’ordonnait le 
décret) ne s’associeront ni en paroles, ni eu actes, ni en ré- 
solutions, avec les personnes ra.ssemblées à cette réunion 
spéciale. Ils visiteront Delphes et les Thermopvdæ aux éjio- 
ques régulières -fixées par nos ancêtres. - Ce décret impor- 
tant marque le changement d’opinion à Athènes. .Eschiue, 
à la vérité, nous dit qu’il ne fut obtenu que par une manœuvre 
artificieuse de la part de Démosthène, étant proposé à la 
h.ite dans une assemblée peu nombreuse à la fin de l'affaire, 
quand la plupart des citov'ens (Æschine entre autres) étaient 
partis. Mais il n’y a rien à l’appui de ces insinuations. De 
plus, si Æschine eût eu encore pour lui le sentiment public, 
il aurait pu facilement déjouer les ruses de son rival (1). 

La réunion spéciale des .\inphiktyons aux Thermopylæ se 
tint donc à quelque moment entre les deux périodes régu- 
lières du printemps et de l’automne. Il ne s’y trouva de dé- 
putés ni d’.\thènes, ni de Thôbes, — fait que nous apprenons 
parÆschine, et remarquable en ce qu’il prouve une tendance 
naissante vers un concours tel, qu’il n’en avait jamais existé 


(1) -Kschine adv. Ktesijdi. p. 71. 
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auparavant entre ces deux importantes cités. Les autres dé- 
putés se réunirent, décidés à lever une armée commune dans 
le dessein de punir les Amphissiens, et ils choisirent pour 
général le président Kottyphos. Suivant Æschirie, cette ar- 
mée fut rassemblée, marcha contre les Lokriens et les sou- 
mit, mais leur accorda des conditions indulgentes ; elle exi- 
gea d’eux une amende pour le dieu de Delphes, payable à 
intervalles déterminés ; — elle condamna au bannissement 
quelques-uns des chefs lokriens pour avoir conseillé d’em- 
piéter sur le domaine sacré, — et elle en rappela d’autres 
qui s’y étaient opposés. Mais les Lokriens (dit-il), après le 
départ de l’armée , violèrent leur parole, ne pajmrent rien 
et firent rentrer tous les chefs coupables. Démosthène, au 
contraire, affirme que Kottyphos envoya des contingents 
des divers Etats amphiktyoniques ; mais quelques-uns ne 
vinrent pas du tout, tandis que ceux qui vinrent furent 
tièdes et peu efficaces; de sorte que le plan échoua complè- 
tement (1). Le récit de Démosthène est le plus probable des 
deux ; car nous savons, par Æschine lui-mème, que ni Athènes- 
ni Thèbes ne, prirent part à l’opération, tandis que Sparte 
avait été exclue du conseil amphiktyonique en 346 avant 
J.-C. D ne restait donc que les États secondaires et plus 
petits. De ceux-ci, les Péloponésiens, même y eussent-ils été 
disposés, ne pouvaient facilement venir, puisqu’ils ne pou- 
vaient s'avancer par terre à travers la Bœétia, ni arriver fa- 
cilement par mer tant que les Amphissiens étaient maîtres 
du port de Kirrha ; et il n’était pas vraisemblable que les 
Thessaliens et leurs voisins portassent un assez grand intérêt 
à l’entreprise pour la faire réussir sans les autres. De plus, 
le parti qui n’attendait qu’un prétexte j)our demander l’in- 
tervention de Philippe dut préférer plutôt ne rien faire, afin 
de montrer combien il était impossible d’agir sans lui. Aussi 
pouvons-nous supposer avec raison que ce qu’.Eschine re- 
présente comme des conditions indulgentes accordées aux 
Lokriens et violées ensuite par eux, n’était tout au plus- 


(1) Démosihône, De CoronA, p. 277; Æschme adv. Ktesiplu p. 72. 
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qu’un accommodement temporaire, conclu parce que Kotty- 
phos ne pouvait rien faire, — et probablement ne désirait 
rien faire, — sans l’intervention de Philippe. 

La Pylæa suivante, ou réunion automnale des Amphik- 
tyons aux Thermopylæ, arriva à ce moment (septembre, 
339 av. J.-C.) ; cependant les Lokriens n’étaient pas encore 
soumis. Kottyphos et son parti firent alors la proposition 
formelle d’invoquer l’aide de Philippe. « Si vous ne consen- 
tez pas (dirent-ils aux Amphiktyons) (1), vous devez vous 
avancer personnellement en force, souscrire d’amples fonds, 
et condamner ii l’amende tous les délinquants. Voyez ce que 
vous préférez. " Les Amphiktyons se déterminèrent à invo- 
quer l’intervention de Philippe ; ils le nommèrent comman- 
dant des forces combinées et champion du dieu , dans la 
nouvelle Guerre Sacrée, comme il l’avait été dans la pré- 
cédente. 

A la réunion automnale (2), où fut adoptée cette fatale 


(1) DOroostb. De Coronû, p. 277, 
278. 

(2) clironulogie des événements 
racontés ici a été conçue difTéremmeut 
par différents auteurs. Selon mu ma- 
nière de voir, la première motion faite 
par .Eschine contre les Lokriens aui- 
pbissiens le fut dans la réunion du 
printemps des Ampliiktyons à Delphes, 
eu 339 avant J.-C. (runuée de i'ar- 
cbonteTheoplirastos à Athènes); puis, 
il fut tenu une assemblée spéciale ou 
extraordinaire des Amphiktyons, et il 
y eut une manifestation guerrière 
contre les Lokriens; ensuite vint la 
réunion auton\nale régulière aux Ther- 
mopylæ (339 avant J.-C.^ — sep- 
tembre, — Tannée de Tnrehonte Ly- 
.simoebidés ii Athènes), où Ton rendit 
un vote à l'effet do demander Tintcr- 
ventiun militaire de Philippe. 

Cettü chronologie nu s’accorde pus, 
il est vrai, avec les deux prétendus 
décrets des Amphiktyons et avec le 
document justificatif : — ’Apytev Mvr,- 
ciOtiSr.;, ’\vÔEffTr)ptùivo; Exrip cri oexa, 


— incorponls dans le discours De Co- 
roiiA, p. 279. Mais j’ai déjà dit que je 
crois ces documents apocryphes. 

L’archonte Mnesitlieidôs ( comme 
tous les autres archontes nommés dans 
les doenments lus dans lo discours De 
(.'oronA) est un nom inexact, et il ne 
peut avoir été cité d’après aucun do- 
cument authentique. Ensuite, le pre- 
mier décret des Amphiktyons nVst 
pus en harmonie avec l’assertion d’Æs- 
chine, lui-mème le grand moteur de 
cc que fîreut| réellement lus Amphik- 
tyons. En dernier lieu , le second dé- 
cret donne clairement à entendre que 
la personne qui composa les deux dé- 
crets croyait que la nomination de Phi- 
li]ipe avait été faite dons la mémo 
assemblée amphiktyonique comme 1c 
premier mouvement contre les Lo- 
kriens. Les mêmes mots, Exl Upéos 
K)stvaY6poo, lapivij; 7Cu).ata;, — mis 
en tête des deux décrets, doivent être 
compris comme indiquant la mt^mo as- 
semblée. La supposition de M. Clinton, 
à savoir que le premier décret fut 
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mesure d'appeler Philippe, des députés d’Athènes étaient 
sans diiute présents (*4ischine entre autres), suivant l’usage 
habituel ; car le décret de Démosthène avait prescrit qu’on 
suivit la coutume ordinaire, bien qu'il eût interdit la pré- 
sence de députés ii l’assemblée spéciale ou extraordinaire. 
Æschine (1) ne resta pas en arrière pour appuyer la de- 
mande qu'on fit à Philippe, et, dans le fait, il ne pouvait 
prendre aucune autre marche s’il voulait être conséquent 
avec ce qu’il avait fait à la précédente réunion du prin- 
temps. Lui-nième se plaint seulement qu’ Athènes se laissât 
détourner, par les suggestions corrompues de Démosthène , 
de se mettre à la tète de la croisade contre Araphissa, quand 
les dieux eux -mêmes l’avaient désignée pour ce pieux de- 
voir (2). Quelle part Thêbes prit-elle à la nomination de 
Philippe, ou ses députés assistèrent-ils à la réunion am- 
phiktyoaique automnale, c’est ce que nous ignorons. Mais il 
faut se rappeler que l'un des douze doubles suffrages am- 
phiktyoniques appartenait aux Macédoniens eux-mêmes, 
tandis que beaucoup des autres membres étaient devenus 
dépendants de la Macédoine, — les Thessaliens, les Achæens 
Phthiotes, les Perrhæbiens, les Dolopes, les Magnètes, etc. (3). 


ren«lu A Tu^si^^mbléA da printemps 
de 330 annl d.-C. — et le aecond à 
l’asfîerablée du printemps de33U avant 
— Kleinagoras étant éponjnne 
dans les deux anQée&» ne me paraît 
nullement pn.>bable. Le but spécial et 
Timportance d*un éponvme disparaf- 
traient, si la métne personne servait en 
cette qualité pendant ^eux années 
successives. Bi>echk adopte la conjec- 
ture de Reiske, qui change 
TTvXottoc dans ie second décret en ofcu- 
pivtî; 70()ai{a;. Cela mettrait le second 
décret en meilleur accord avec la chro- 
nologie; mais il n’y a rien dans l’état 
du texte qui justitie un pareil change- 
ment. Boehn^cke (Forsch. p. 4^-506} 
adopte une supposition encore pins im- 
probable. Il suppose qu’.Fschino fut 
choisi pyUgoms au commencement de 
l’année attique 340-339 avant d.-C., 
et qu’il assista d’abord h Delphes U 


l'assemblée automnatê des Amphik- 
tyops de 340 avant J,-C. ; qu’il y 
excita la violente teropfito qu’il décrit 
lui-même dans son discours; et que 
plus tard, k l^aesemblée du printemps 
subséquente, vinrent les deux décrets 
que nous lisons actuellement dans le 
De Coronà. Mais le premier de coe 
deux décrets n’a jamais pu être rendu 
aprè* le procédé ontrmgeant décrit jwr 
AÉschinc. J'ajouterai qne, dans la formu 
do décret, le président Kottv'phos est 
appelé Arkadien, tandis qu’J*'sehiue 
le désigne comme Pharsoliett. 

(1) Démosthène, Do Coronn, p. 27B. 

(2) Æschine adv. Ktesiph. p. 72... 
Twv |Uv ôsë)v -^yepoviav tt;; sùte- 
6<(a; ^ptv itxpaoc8a>aÔT(i)v, oe Ar,- 
pooOivov; owpo'Soxta; ép7tooè>v yiYt’* 
vr,fjtivr;;. 

(3) V. Isokrate, orat. V (Philipp.}. 
s. 22, 23. 
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Probablement Kottyphos et Æschine n’eurent pas beaucoup 
de peine à obtenir un vote investissant Philippe du comman- 
dement. Même ceux qui n’étaient pas favorables purent 
craindre l’accusation d'impiété s’ils s’y opposaient. 

Pendant le printemps et l’été de cette année, 339 avant 
J.-C. (l’intervalle entre les deux réunions araphiktyoniques), 
Philippe avait été occupé à son expédition contre les Scythes 
et avait eu, à son retour, à combattre lesTriballes, engage- 
ment où il reçut la blessure grave déjà mentionnée. Il était 
complètement guéri quand fut rendu le vote amphiktyonique 
qui lui conférait le commandement. 11 accepta volontiers une 
mission que ses partisans, et probablement ses présents, 
avaient surtout contribué à lui procurer. Il rassembla immé- 
diatement ses forces et s’avança au sud en traversant la 
The.ssalia et les Thermopylæ, proclamant son dessein de 
venger le dieu de Delphes sur les Lokriens impies d’Am- 
phissa. Les députés et les contingents aniphiktyoniques, en 
plus ou moins grand nombre, accompagnaient sa marche. 
Quand il franchit les Thermopylæ, il prit Nikæa (une des 
villes les plus essentielles à la sécurité du défilé) sur les 
Thèbains, dans les mains desquels elle était restée depuis 
qu’il avait conquis la Phokis en 346 avant J.-C., bien 
qu’avec une garnison macédonienne qui participait à l’oc- 
cupation (1). îs’étant pas encore assuré du concours des 
Thèbains dans ses projets ultérieurs, il jugea plus prudent 
de livrer cette ville importante aux Thessaliens, qui étaient 
complètement dans sa dépendance. 

A partir des Thei-mopylæ, qu’il se rendit à Delphes et à 
Amphissa, ou en Bœôtia, il devait traverser la Phokis. Ce 
malheureux territoire se trouvait encore dans l’état sans 
défense auquel il avait été condamné par la sentence am- 
phiktyonique de 346 avant J.-C., sans une seule ville forti- 
fiée, occupé seulement par de petits villages dispersés et par 
une population rare aussi bien que pauvre. En arrivant à 


(l) JEscIline adv. Kteaiph. p. 73. 
d»t)i7n:o; aÙTwv â^&>ô[Uvo; 
Ntxaiav HîTra)Qî; «te. 


Cf. Demosth. ad Pbilipp. Epistol. 
p. 153. ‘VxûiTTSVEta'. ûzô 
Nixaiav piv xatéxwv, etc. 
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Elateia, jadis la principale ville phokienne, mais démantelée 
actuellement, Philippe fit arrêter son armée et se mit à 
rétablir sur-le-champ les murailles, en la transformant en 
place forte pour une occupation militaire permanente. En 
même temps il occupa Kytinion (1), la principale ville du 
petit territoire de la Doris, dans la partie supérieure de la 
vallée du fleuve Kephi.ssos, située dans la route peu longue 
de la montagne qui menait des Thermopylæ à Amphissa. 

La prise d’Elateia par Philippe, combinée avec ses opéra- 
tions pour la rétablir comme poste militaire permanent, fut 
un événement de la plus grande importance, qui excita la 
surprise et l’inquiétude dans une partie considérable du 
monde grec (339 av. .T.-C., oct.-nov.). Jusque-là, il s’était 
annoncé comme général agissant en vertu d’un vote de no- 
mination rendu par les Amphiktyons et comme s’avançant 
simplement pour venger le dieu de Delphes contre les Lo- 
kriens sacrilèges, l’outefois, si tel eût été son dessein réel, 
il n’aurait pas eu occa.sion de s’arrêter à Elateia, encore 
bien moins de la fortifier de nouveau et d’y mettre garnison. 
En conséquence, il devenait évident alors qu’il songeait à 
quelque chose de différent, ou au moins à quelque chose 
d’ultérieur. Dans le fait, il n’afTecta plus lui-même de cacher 
ses desseins réels. Envoyant des ambassadeurs à Thêbes. il 
annonça qu’il était venu pour attaquer les Athéniens, et il 
lui demanda instamment sa coopération, comme étant son 
alliée, contre des ennemis odieux à elle aussi bien qu’à lui- 
même. Mais si les Thèbains, malgré une excellente occa- 
sion pour écraser une ancienne ennemie, se décidaient en- 
core à rester à l’écart, il réclamait d’eux du moins un libre 
passage par la Bœôtia, afin qu’il pût envahir l’Attique avec 
ses propres forces (2). 


(1) Philochore, »p Dionys. Hal. ad 
Amniœum, p. 742. 

{ 2 ) Dcinoistliônc, De Corona, p. 2fl3- 
299. Justin, IX, 3 : * Diu dissimulii- 
tuni b<‘llnra Atheniensibus iofert. • 
<‘otte expression est exacte dans ce 
sens, que Philippe, qui avait jusque-là 


prétendu marcher contre Amphissa, 
révéla que son dessein réel était contre 
Athènes, au moment où il s’empara 
d’Klateia. Aatremont, il avait été en 
jmerre ouverte contre Athènes, tou- 
jours depuis les sièges de Byzantion et 
de Perinihos de rannée précédente. 
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Les relations entre Athènes et Thêbes, à ce moment, 
frétaient nullement amicales (octobre, 339 av. J.-C.). Il n’y 
avait pas eu, il est vrai, entre elles, de conflit armé réel 
depuis la fin de la Guerre Sacrée en 34G avant J.-C. Cepen- 
dant l’antique sentiment de jalousie et d’inimitié, datant des 
temps anciens et aggravé pendant cette guerre, durait en- 
core entier. Diminuer cette aversion réciproque et amener 
une coopération avec Tliôbes, tel avait toujours été le but 
de «juelques politi(iues athéniens, — Euboulos, — Aristo- 
phôn, — et Dérnosthène lui-même, qu’Æschine essaye de 
décréditer comme ayant été gagné et corrompu par les Thè- 
bains (1). Néanmoins, malgré diverses visites et ambassades 
à Thêbes, où il existait encore une minorité favorable à 
Athènes, rien n'avait jamais été accompli (2). L'inimitié 
durait encore et avait été même artificiellement aggravée 
(si nous devons en croire Dérnosthène) (3) par Æschine et 
par les partisans de Philippe dans les deux cités, pendant les 
six mois qui s’étaient écoulés depuis que la querelle amphis- 
sienne avait éclaté. 

Le mauvais vouloir qui existait entre Athènes et Thêbes, 
au moment où Philippe prit posses.sion d'Elateia, était tel- 
lement reconnu, qu’il j' avait tout lieu de regarder comme 
impossible une confédération des deux Etats contre lui (4). 
Afin d’appuyer la requête qu'il avait faite à Thêbes, déjà son 
alliée, de continuer à agir comme telle dans cette conjonc- 
ture critique, il y envoya des députés non-seulement macé- 
doniens, mais encore thessaliens, dolopes, achæens phthiotes, 
ætoliens et ænianes, — alliés amphiktyoniques qui l'accom- 
pagnaient actuellement dans sa marche (5). 


(1) Æscbine, Fais. Leg. p. 46, 47. 

(2) .Fschine, adv. Ktesipb. p. 73; 
Pémosth. De CoronA, p. 281. 

(3) Démosthène, De Coronà, p. 276, 

281, 2Ji4. ’A>)* èxcî<xe &:;dveip.t, oTt 
tôv èv îrô>6aov to'jToy (.F*- 

cliine) «oiin'TxvTo;, cy}i.re?avap6- 
vwv Twv â)>a»v Twv ayxoy 

rfy 7r;;à; Br.Catov; iyftpàv, -ryvcfir, 
*^^/[7:îTov D.Ô£ïv ây' f.aâ;, oùzïp evsxa 


TToXei; oùtoi (xyvgxpovov, etc. OvTtu 

}Uypt îcpOTjVa'YOv ovtoi rfy 

èyôpâv. 

(4) D<!mo8thènc, De Coronft : — 
’Hxev £ytüv (Philippe) rfy 5vvaiuv xai 
tt;v *E>dTeiav xari/.aCev, u>; oO?’ av 

r\ yi'^Q\.ro tti cypTrvtuuoi’^Twv àv t 4 Aü>v 
xai tÆv (“)r^6aia>v. 

(5) Philocliore ap. Dionys. liai, ad 
Ammæum, p. 742. 


Digitized by Google 



346 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 


Si telles étaient les espérances, et les espérances raison- 
nables, de Philippe, nous pouvons facilement comprendre 
combien fut g^rande l'alarme parmi les Athéniens dès qu'ils 
apprirent l’occupation d’Elateia (339 av. J.-C.). Si les Thè- 
bains consentaient, Philippe, en trois journées, serait sur 
la frontière de l'Attique, et d’après le sentiment dont l’exis- 
tence était tiicifement admise aussi bien que sentie, les 
Athéniens ne pouvaienc s’attendre qu'à une chose, c’est que 
le libre passage et un renfort tlièbain, en outre, seraient 
facilement accordés. Dix ans auparavant, Démosthène lui- 
mème (dans sa première Ol^’uthienne) avait xssuré que les 
Thèbains se joindraient volontiers à Philippe dans une 
attaque dirigée sur l’Attique (1). Si tel était l’éloignement 
alors, il était toujours allé en augmentant plutôt qu’en dimi- 
nuant depuis cette époque. Comme la marche de Philippe 
avait été jusque-là non-seulement rapide, mais encore qu’on 
l’avait cru dirigée sur Delphes et Amphissa, les Athéniens 
n’avaient pas fait de préparatifs pour défendre leur fron- 
tière. Ai leurs familles ni leurs biens mobiliers n’avaient 
été rentrés dans des murailles. Néanmoins ils avaient à ce 
moment à attendre , dans un peu plus de quarante-huit 
heures, une armée d’invasion aussi formidable et aussi dé- 
vastatrice qu’aucune de celles qu'ils avaient eu à subir pen- 
dant la guerre du Péloponèse, sous un commandant beau- 
coup plus habile qu’.Yrchiilaraos ou qu'Agis (2). 

Dieu que l’iiistoire générale de cette importante période 
ne puisse être qu'ébauchée, nous sommes assez heureux 
pour obtenir de Démosthène un récit frappant et assez dé- 
taillé de ce qui se passa à Athènes immédiatement après la 
nouvelle de la prise d’Elateia par Phiiippe. Ce fut le soir que 
le messager arriva, précisément dans le temps où les pry- 
tanes (ou sénateurs de la tribu chargée de la présidence) 


Déraosth. Olyutli, I, p. lü. "Av 
-3’ éx&îva tii aOrov xw- 

oeûpo Or,6atoi; ot, ei 

).tav Ttixpôv eiTTEÎv, xat awticSa- 

(2) Démosthène, De Coronh, p. 301. 


*U TîQ/ttiia, oOîo; (-Es- 

cliine) xarr.Yopeî, àvri {ùv tov Wy.Ôaioy; 
pLETÂ «l»i>.i7rJtov «TJvgjjiêfldEtv fi; 
X<ipatv, 0 TcdvTg; wovto, ptsO’ r.piwv 
èxtivov xtuXv&iv iTtoiTj» 

9&V, etc. 
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étaient à souper dans leur résidence officielle. Interrom- 
pant aussitôt leur repas, quelques-uns coururent appeler les 
généraux auxquels il appartenait de convoquer rassemblée 
publique avec le trompette qui en donnait avis; de sorte 
que le sénat et l’assemblée furent convoqués pour le lende- 
main matin à l’aurore. D’autres s’empressèrent de débar- 
rasser la place du marché, qui était pleine de baraques et 
d’échoppes pour des commerçants qui vendaient des mar- 
chandises. Ils mirent même le feu à ces baraques dans leur 
précipitation pour faire la place nette. L'émotion et la ter- 
reur dans toute la cité furent telles, que l’assemblée publique 
se trouva remplie à la première aube, môme avant que le 
sénat pùt accomplir ses formalités et se présenter pour les 
cérémonies de l’ouverture. Enfin il rejoignit l’assemblée, 
et les prytanes s'avancèrent pour annoncer la nouvelle, en 
produisant le messager avec la déposition qu’il devait faire 
en public. Le héraut prononça ensuite les paroles habituelles ; 
« Qui désire parler? » Personne ne se présenta. Il répétales 
paroles à plusieurs reprises; cependant personne ne se leva 
encore. 

A la fin, après un long silence, Démosthène se leva pour 
parler. Il s’adressa à cette conviction alarmante qui obsé- 
dait tous les esprits, bien qu’elle n’eût pas encore été expri- 
mée, — à savoir que les Thêbains sjmpathisîiient de cœur 
avec Philippe. •< Ne vous laissez pas (dit-il) aller à croire 
rien de pareil. S’il en avait été ainsi, Philippe se serait déjà 
avancé sur votre frontière sans s’arrêter à Elateia. Il a dans 
Thèbes un grand nombre de partisans qu’il s'est procurés 
par la fraude et la corruption; mais il n’a pas toute la cité. 
Il y a encore un parti thêbain considérable qui lui est op- 
posé et vous est favorable. C’est dans le dessein d’enhardir 
ses propres partisans à Thèbes, de terrifier ses adversaires 
et d’arracher ainsi à la cité une déclaration positive en sa 
faveur, qu’il fait étalage de sa force à Elateia. Et en cela il 
réussira, si vous. Athéniens, ne vous appliquez avec vigueur 
et prudence à le contrecarrer. Si, agissant d’après votre 
vieille aversion pour Thèbes, vous restez maintenant à 
l’écart, les partisans de Philippe dans la cité deviendront 
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tout-puissants; de sorte que toutes les forces de Thôbes 
marcheront avec lui contre l'Attique. Dans l’intérêt de votre 
propre sécurité, vous devez chasser ces vieux sentiments, 
quelque bien fondés qu'ils soient, — et vous avancer pour 
protéger 'riiôbes, comme étant dans un danger plus grand que 
vous-mêmes. Faites marcher toutes vos forces militaires jus- 
qu’à la frontière, et enhardissez ainsi vos partisans de Thêbes 
à parler ouvertement contre leurs adversaires, amis de Phi- 
lippe, qui comptent sur l’armée qu’ils savent à Elateia. En- 
suite, envoyez dix ambassadeurs à Thôbes, en leur donnant 
de pleins pouvoirs, conjointement avec vos généraux, pour 
convoquer vos forces militaires toutes les fois qu’ils le croi- 
ront à propos. Que vos ambassadeurs ne demandent aux 
Thèbains ni concessions ni conditions; qu’ils leur offrent 
simplement l’armée complète d’Athènes pour les assister 
dans leur détresse présente. Si l’offre est acceptée, vous vous 
serez assuré un allié inestimable pour votre propre sûreté, 
tout en agissant avec une générosité digne d’Athènes ; si elle 
est refusée, les Thèbains auront à se blâmer seuls, et vous 
serez au moins inattaquables sous le rapport de l’honneur 
aussi bien que de la politique (1). " 

La recommandation de Démostliène, à la fois sage et gé- 
néreuse, fut consignée dans un décret et adoptée par les 
Athéniens sans opposition (2). Ni Æschine ni personne autre 


9 

(1} Dpinosthoiie, ï)o Coroiiû, p. 286, 
287 ; Diodore, XVI, 81. .J’ai dmm^ la 
substance, en abrégé, de ce que I)é- 
mosthène indique lui-même avoir dit. 

(2) Ce décret, ou un document pré- 
tendant l’être, est donné rrrbtUim dans 
Pémosthène, Pe Curonâ, p. 289, 290. 
11 R pour date le 16 du mois Skirro- 
phorion ^juin), sous l’arcbontat de 
Xausiklês. Cet archonte est un ar- 
chonte mis à faux ou faux cq>ouyme ; 
et le document, pour ne rien dire de 
sa verbosité , implique qu’Athêries 
était alors sur le point d'al>andonner 
les relations j>aci6ques avec Philippe, 
et de commencer la guerre contre lui, 
— ce qui est contraire au fait réel. 


On trouve aussi insérés, quelques 
pages auparavant, dans le même dis- 
cours (p. 282), quatre autres docu- 
ments, qui prétendent se rappirter au 
temps précédant immédiatement la 
prise d’Klaleia j>ar Philippe. 1. Un dé- 
cret des Athéniens , daté du mois 
Elaphebolion de l’archonte HentpythM. 
2. Un autro décret, du mois Muny- 
ebion du même nrchonlf. 3. Une ré- 
ponse adressée par Philippe aux Athé- 
niens. 4. Une répfuise adressée par 
Philip{>e aux Thèbains. 

Ici encore, l’archonte apj>elé //«ropy- 
l/ior est un archonte mis h faux et in- 
connu. Une errt'ur de date aussi mani- 
feste sufHrait seule pour m’empêcher 
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ne dit un mot contre elle. Démosthène lui-raôme, nommé 
chef des dix ambassadeurs, se mit en route sur-le-champ 


de me rter au document comme au- 
thentique. Droysen a raison» selon 
moi, de rejeter toits ces cinq documents 
comme upucryj>lu*s. L.i réjKinse de 
Philippe aux Athéniens est adaptec 
aux deux décrets des Athéniens , et 
elle ne peut C*tro authentique s'ils sont 
apocryphes. 

Ces décrets aussi, comme ceux qui 
sont datés de Skirrophorion, ne s'ac- 
cordent pas avec les véritables rela- 
tions entre Atliènes et Philippe. Ils 
impliquent qu'elle était en paix avec 
ce prince et qu'elle entreprit pour la 
première fois des hostilités contre lui 
après qu’il eut occupé Elateia, tandis 
qu’il y avait eu guerre ouverte entre 
eux pendant plus d’une anuée^ tou- 
jours depuis l'été de 340 avaut J.-C., 
et les opérations maritimes contre lui 
dans la Propontis. Que la guerre con- 
tinuât sans interruption pendant toute 
cette période, — que Philippe ne pût 
s’approcher d’Athènes pour fmpper 
un coup sur elle et terminer la guerre, 
si ce n'ebt en amenant les 'Fliébains et 
les Thessaliens â coopérer avec lui, — 
et que, pour atteindre ce dernier but, 
il lU allumer la guerre amphissicnne 
par l'influciice corrompue d’.Eschine, 
— c’est CO que dit expressément Dé- 
mosthène, Do CoronA, p, 275, 276. 
Aussi m’ost-il impossible de croire à 
l'authenticité soit des quatre docu- 
ments cités ici, soit de ce décret très- 
long supposé des Athéniens, à l’occa- 
sion de la formation de leur alliance 
avec Thébes, daté du 16 du mois 
Skirrophorion , ot cité De CoronA , 
p. 2U9. J'i^'outorai que les deux dé- 
crets que nous lisons p. 282, déclarent 
eux-mémes avoir été rendus dans les 
mois Elaphobolion et Munychion, et 
qu'ils portent le nom de Inrchouto 
HeropythoSy tandis que le décret cité 
p. 289 est daté du 16 do Skirropho- 
riuu et porte le nom d'un archonte 


différent, Nausiklés. Or, si les décrets 
étaient authentiques, les événements 
qui sont décrits dans l'un et dans 
lautre devraient être arrivés sous le 
même archonte, à un intervalle d’en- 
viron six semaines entre le dernier 
jour de Munychion et le 16» de Skir- 
rophorion. Il est impossible de suppo- 
ser un intervalle d’un an et six se- 
maines entre les deux. 

Il me semble, quand je li.s attentive- 
ment les paroles de Démosthène lui- 
même, que le faUarius^ ou personne 
qui composa ces quatre premiers docu- 
ments, ira pas convenablement conçu 
ce qu’était ce que Démosthène fit lire 
par le greffier public. Le fuit que Dé- 
mosthène établit ici, c'est de montrer 
qu’il a agi avec habileté et qu’il a bien 
mérité de su patrie, on amenant le» 
Thôbnins à s'allier avec Athènes im- 
médiatement après la prise d’Elateia 
par Philippe. Dans ce dessein, il in- 
siste sur le mauvais état de sentiment 
entre Athènes et Thèhes avant cct 
événement, état produit par les insti- 
gations secrètes de Philippe au moyen 
de partisans gagnés dans les deux 
villes. Or c’est pour expliquer ce sen- 
timent hostile entre Athruen et Thbes 
qu’il fait lire au greffier cértains décrets 
et certaines rêponseM — sv ol; 5’ 

Tjût; tâ îtpè; à).Xi^>0V4, TooTo>vi 
Tûv àxoécavTg; xai twv 

àTroxf^iTioiv ei<î€«jO£. Kat pot nyt txùtx 
XaStbv... (p. 282). Les documents dont 
on annonce ici la lecture ne se ntp- 
portent pas aux relations entre Athènes 
et Philippe (qui étaient des relations 
de guerre active, n'ayant pas besoin 
d'explication), — mais aux rclutions 
entre Athènes et Thebes. Il y avait eu 
évidemment des échanges d’escar- 
mouche et de sentiment peu gracieux 
entre les deux cités, manifestes dans 
des décrets publics ou dans des ré- 
ponses publiques à des plaintes ou à 
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pour Tliûbes , tamlis que les forces militaires de l’Attique- 
furent en même temps dirigées vers la frontière. 

A Thêhes ils trouvèrent les députés de Philippe et de ses 
alliés ainsi que les Thêhains favorables i'i ce prince en 
plein triomphe, tandis que les amis d’Athènes étaient tel- 
lement découragés, que les premières lettres que Démos- 
thène envoya dans sa patrie à son arrivée à Thêbes furent 
d’un sombre caractère (1). Suivant la coutume grecque, les 
deux ambassades opposées furent entendues tour à tour par 
l’assemblée tlièbaine. Amyntas et Klearchos étaient les am- 
bassadeurs macédoniens, avec l’éloquent Rizantin P 3 -thôu, 
comme principal organe, et les Tbessaliens Daochos et Thra- 
sylaos (2). Aj'unt les premiers la parole, comme alliés éta- 


lies remontrances. Au lieu de cela, les 
doux d('‘crets atlK^oiona, que nous lisons 
actuellement comme se suivant, sont 
ndresst^s uon aux Th^bains, mais h 
Philippe; le premier ne mentionne {Uàt 
’niêlxjs du tout, le second mentionne 
TliObes SMiloment pour dire, comme 
motif de plainte contre Philippe, qu’il 
essayait de mettre les deux cités en 
opposition , et cela encore, parmi 
d’autres motifs de plaintes l>eaiicoup 
plus graves et lui imputant des des- 
seins plus hostiles. Alors suivent deux 
réponses, — qui ne sont pas des ré- 
ponses entre Athènes et ThObes , 
comme elles de^Taient Tétre, — mais 
des réponses do Philippe, la première 
aux Athéniens, la seconde aux Thè- 
hains. Xi les décrets, ni les rêpouses, 
tels qu’ils sont, ne serrent à expliquer 
le point auquel tend Déinostlièiic, — 
à savoir le mauvais sentiment et les 
provocations mutuelles qui avaient 
été échangés peu aupanu'ant entre 
Athènes et Tliôbes. Ni les uns ni les 
antres no justifient les mots de l’ora* 
tour iramédiutemctit après que les do- 
cuments ont été lus : — Outto ô 

<l*i>,wrr:o; và; 1 ^) 61 ; Ttpô; àXXiîXa; 
$ià ToÛTbiv (par .Kschino et sc.s 
adhérents), xai toutoic iftapôsi; toi; 
d'T.çiepxcv xai tat; ànroxpîcsctv , 


Ixoïv Tir* ô*jva{*iv xat tV)v *E)iT£iÆv 
x«Tt>«6£v, <i)c oûS’ iv eî Tl ysvoiTO en 
O’jpfrvsvdàvTujv iv r.pwv x*i twv Or,- 
ôatbiv. 

Démosthene représente Philippe 
comme agissant sur Thôbes et sur 
Athènes au moyen de riudaence de 
citoyens gagnés dan.< chacune; l’au- 
tour de ces documents s’imagine que 
Philippe agit par ses dépêches. 

Le décret du 16 .^kirropborioD or- 
donne. non seulement qu’il y aura ol- 
lianco avec Thèbes, mais encore que 
le droit de fnariagex rectprxKfUts outre 
les deux cités sera établi. Or, au mo- 
ment où le décret fut rendu, les Thê- 
bains avaient été et étaient encore ou 
iiuiuvais termes avec Athènes , de 
sorte que l'on ne suivait s'ils accueille- 
raieut ou s'ils rejetteraient U pniposi- 
tioii; bien plus, les chances étaient 
même qu'ils la rejetteraient et se join- 
draient à J*liilip{ke. Nous ne pouvons 
guère regarder comme possible que, 
dans un pareil état de probabilités, les 
At héniens soient allés jusqu’à so décla- 
rer pour rétablissomcut de mariage» 
récipreuiues entre les deux cités. 

(1) Démustliène, De Corouà, p. 298. 

(2) Plutarque, Démuathèue, c. IB. 
Daochos et Thrasylaos sont nommés 
par Démosthëne comme partisans 
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blis de Thèbes, ces orateurs trouvèrent aisément un sujet; 
ce fut de dénoncer Athènes, en appuyant leur cas par les 
faits généraux de l’histoire antérieure depuis la bataille de 
Lenktra. L’orateur macédonien opposa l'hostilité perpétuelle 
d’Athènes à l’aide précieuse prêtée à Thèbes par l’hilippe 
(juand il la délivra des Phokiens et confirma son ascendant 
sur la liœôtia. « Si (dit l’orateur), avant de vous assister 
contre les Phokiens, Philii>pe eût stipulé que vous lui accor- 
deriez en retour un libre passage pour marcher contre l’At- 
tique, vous auriez consenti volontiers. Le refuserez-vous 
maintenant qu’il vous a rendu ce service sans stipulation? 
Ou laissez-nous traverser votre pays pour nous rendre en 
Attique, ou joignez-vous h notre marche ; par là vous vous 
enrichirez en dévastant ce pays, au lieu de voir la Bœôtia 
appauvrie en devenant le théâtre de la guerre (1). « 

Tous ces arguments étaient si complètement en harmonie 
avec les sentiments antérieurs des Thêbains qu’ils doivent 
avoir produit une vive impression. Comment Démosthène y 
répondit-il, c’est ce qu’il ne nous est pas donné de savoir. 
Ce dut être une rude tâche pour son talent de jvarole; car le 
sentiment préexistant était tout contraire, et il n’avait rien 
sur quoi il pût agir, si ce n’est la crainte , de la part de 
Thèbes, d’un contact trop rapproché avec les armes macé- 
doniennes, — combinée avec sa reconnaissance pour l'offre 
faite par Athènes spontanément et sans condition. Et même 
quant aux craintes, les Tbèbains n’avaient d’autre alterna- 
tive que de choisir entre admettre l’armée athénienne ou 
celle de Philippe, choix dans lequel toute présomption était 
en faveur de la seconde, comme alliée actuelle et récente 
bienfaitrice, — et contraire à la première comme rivale et 
ennemie de tout temps. Tel était le résultat attendu par les 
espérances de Philippe aus.si bien que par les craintes 
d’Athènes. Toutefois, bien qu’ayant ainsi tontes les chances 
contre lui, Démosthène en vint à ses fins dans l'assemblée 


ihesBalieus de riiUippc (Démoethène, 
De (.*oronîV, p. 324). 

(l) Démoslh. De Coruml, p. 2D8, 


Anatole^ Uhétorique» II, 23; Diï- 
nys d'Halikarn. ad Ammœimi, p. 714; 
Diodore, XVÎ^ ft5. 
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thêbaine, en la déterminant h accepter l’alliance offerte par 
Athènes et à braver l'hostilité de Philippe. Il se vante, à 
bon droit, do ce triomphe diplomatique et oratoire (1), grâce 
auquel non-seulement il obtint un puissant allié contre Phi- 
lippe, mais, avantage plus important encore, il sauva 
Athènes du malheur d'être dévastée par une armée macé- 
donienne et thêbaine combinée. C'est avec raison que l'his- 
torien contemporain Théopompe exalte l’incomparable élo- 
quence avec laquelle Démosthène alluma dans le cœur des- 
Thôbains la flamme généreuse d’un patriotisme panhellé- 
nique. Mais ce ne fut pas simplement par son éloquence su- 
périeure (3), — bien que ce fût sans doute une condition 
essentielle , — qu'il obtint son triomphe à Thôbes. Ce 
triomphe, il le dut plus encore à l’offre sage et généreuse 
qu’il apportait avec lui, et qu'il avait lui-même déterminé 
les Athéniens à faire, — à savoir celle d’une alliance pure 
et simple sans aucun égard pour les jalousies et les animo- 
sités du passé, et â des conditions même favorables pour 
Thôbes, comme étant plus exposée qu’.\thènes dans la guerre 
contre Philippe (3). 

La réponse rapportée par Démosthène était consolante 
(339 av. J.-C.). L’alliance importante, par laquelle Athènes 
et Thôbes étaient unies dans une guerre défensive contre- 
Philippe, avait été menée à bonne fin. L’armée athénienne. 


(1) Dcmostb. De Coronû, p. 304- 
307. El |i£v oCv fl*?) (leTfi’yvwaav tO- 
(lc(i)C, TaûT* etooNs ol Or,SaCoi i xat 
u|Awv iy^vovio, etc. 

(2} Théopoinpe, Frag. 239, éd. Di- 
dot; Plutarque, Dl^ttiosiI». c. 18. 

(3) Nous pouvons ici croire d'autant 
mieux lu manière dont Démosthène 
vante son rôle d'iiomme d^État et 
son éloquence, que nous possédons les 
commentaires d'Æschine, et que par 
conséquent nous'connaiswns ce qu'un 
critique hostile peut dire de pire. Æs- 
chine (adv. Kteâiph. p. 73, 74) dit que 
les Tbêbains furent amenés & se 
joindre à Athènes, non par l'éloquence 
do Démosthène, mais par la crainte 


qu’ils eurent en voyant Philippe ap- 
procher si près d'eux, et j.ar le roécon- 
teutement que leur causa la prise da 
Nikæa, qui leur fut enlevée. Démos- 
thène dit en fait la mOme chose. Sans 
doute le plus habile orateur doit être 
fourni de quelques points appropriés 
sur lesquels il puisse insister dans sou 
plaidoyer. Mais les orateurs de l'.iutre 
côté durent trouver dans Phistoire du 
passé une collection bien plus abon- 
dante de faits, capables d'Otre mis 
en œuvre comme causes d’antipathie 
contre Athènes et de faveur pour Phi- 
lippe; et c'est contre ce cas supérieur 
que Démosthène eut à lutter. 
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déjà rassemblée en Attique, fut invitée à se rendre en Bœô- 
tia, et elle se mit en marche pour Thêbes sans délai. Tandis 
qu’une partie de cette armée rejoignait les forces thèbaines 
à la frontière septentrionale de la Bœôtia pour résister à 
l’approche de Philippe, le reste fut laissé dans ses quartiers 
à Thèbes. Et Démosthène vante non-seulement la bonté 
avec laquelle les soldats athéniens furent reçus dans des 
maisons particulières, mais encore leur conduite régulière 
et ordonnée au milieu des familles et des propriétés des 
Thêbains, pas une plainte n'étant portée contre eux(l). La 
jalousie et l’antipathie entre les deux cités semblèrent effa- 
cées dans une coopération sincère contre l’ennemi commun. 
Atliènes se chargea de.% deux tiers de la dépense des opéra- 
tions combinées sur terre et sur nier. Le commandement fut 
partagé également entre les alliés et le centre des opéra- 
tions établi à Thèbes (2). 

Sous ce rapport aussi bien que sous d’autres, le dange- 
reux voisinage de Philippe, en donnant fi Démosthène un 
plus grand ascendant, imprima aux conseils d'Athènes une 
vigueur depuis longtemps inconnue (automne, 339 av. J.-C.). 
L’orateur détermina ses compatriotes à suspendre les dé- 
penses que nécessitaient l’amélioration de leurs bassins et la 
construction d’un nouvel arsenal, afin qu’on pût consacrer 
plus d’argent aux opérations militaires. Il obtint encore un 
autre résultat auquel il avait longtemps visé par des moyens 
indirects, mais toujours en vain : l’application du fonds 
théorique à des desseins militaires (3). L’impression du 
danger était si prépondérante à Athènes que Démosthène 
put alors faire cette proposition directement et avec succès. 
Naturellement il a dû proposer d’abord de suspendre la loi 
existante, en vertu de laquelle celui même qui faisait la mo- 
tion était passible d’une peine. 

Pour Philippe cependant la nouvelle alliance fut un cruel 
désappointement et un sérieux obstacle. Il avait compté sur 


(1) Démoslhine, De Coronü, p. 299, 

aoo. 


(2) Æscliiiie, SÛT. Ktcsipb. p. 74. 


(3) Philochore, Fragm. ia5, cd. Di- 
dot; Dionys. llalik. ad Amraæum, 
p. 742. 


T. XVII 


23 
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l’adliésion continue de Thêbes, à laquelle il croyait avoir 
droit en retour de bienfaits accordés, et sans doute ses par- 
tisans dans cette cité lui avaient assuré qu'ils pouvaient lui 
promettre la coopération des Thèbains contre Athènes, aus- 
sitdt qu’il paraîtrait sur la frontière avec une armée terri- 
fiante ; aussi fut-il déconcerté à la jonction soudaine de ces 
deux cités puissantes, jonction à laquelle ne s’attendaient ni 
amis ni ennemis. Dorénavant nous le verrons haïr Thèbes, 
comme coupable d’abandon etd’ingratitude, plus qu’ Athènes, 
son ennemie manifeste (1). Mais n’ayant pas réussi à amener 
les Thèbains à le suivre dans sa marche contre Athènes, il 
crut utile de revenir à son premier rôle de vengeur du dieu 
de Delphes contre Amphissa, — et tl’écrire à ses alliés du 
Péloponèse de venir le rejoindre dans ce dessein spécial. Ses 
lettres furent pressantes, souvent répétées, et elles impli- 
quaient beaucoup d’embarras, suivant Démosthène (2). Au- 
tant que nous en pouvons juger, elles ne semblent pas avoir 
produit beaucoup d’effet, et il n’était pas non plus facile 
pour les Péloponésiens de rejoindre Philipjte, — soit par 
terre, alors que la Bœôtia était hostile, — soit par mer, 
alors qu e les Amphissiens occupaient Kirrha et que les 
Athéniens avaient une marine supérieure. 

La guerre se continua alors, en Phokis et sur les frontières 


U) -KBchiïie fwlv. Ktesiph. p. 73. 
Æscliine fait remarquer le fait, — 
mais il pervertit lesconséqucuces qu’on 
«1 peut tirer. 

12) Dt'mosthènc, De CoronA, p. 279. 
Ao; (101 *rr,v f,v, tl>; 

ûnr.xo’jov ot Wr.fiatoi , 7T£|irr£i îrpô; 
Tov; iv n£/07C0WT,acp <ri(i(i9/ou; é 
<ln>i7:ro;, h' êÎotiTç xal èx TaOrr,; 

iTfOça'Tiv tû»v 
To TaÛT* ty^v 

xat ToO; xai Opiç îtf.àTt£iv, 

xoivà ?£ xa: ”Ajiÿix- 

tOooi ôô;a’/Tï ::oi6tv r;;o<T£ï;oi€iTo, etc. 

P^nsuite vient une lettre, qui prétend 
ftire écrite i»ar IMiilippe aux Pëlopo- 
noAicnft. Je suis d’accord avec Droysou 
pour douter de bi»u authenticité. Je 


n'appuic aucune assertion sur son té- 
tnoi^na|);e. Le mois macédonien L>k>» 
ne paraît pas coïncider avec le mois 
attique Boedromion; et il n’est pas non 
plus probable que Pliilippe, en écri- 
vant à des ]’clo{K>nésiens, voulût faire 
allusion à des mois ntliques. Dénioa- 
théoe fait encore allusion à diverses 
lettres substfquentes écrites par Phi- 
lippe aux Péluponésiens, et qui im- 
pliquent beaucoup dVmliarras:— ’A>./4 
}ty|v otxî vôv’ r.çîsi çor<iç o <l>t>irT:cK, 
xal Iv Otai; f,v vapax*^C £^^1 vo’jtot;, 
i'A Tûv £T:i<rro)üiv èxeivov jia^hr.'îtoîK 
J»; €l; Ils>07révvy,*Tov It:£|i:;£v (p. 30^ 
302). Démostlù'jie fait lire ces lettres 
publiquement, mn;s aucune ne parait 
rerbatim. 
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(le la Kœôtia, pendant l’automne et l’hiver de 339-338 avant 
J.-C. Non-seulement les Athéniens et les Thèbains tinrent 
bon contra Philippe, mais encore ils remportèrent sur lui 
quelques avantages, surtout dans deux engagements, — ap- 
pelés la bataille sur le fleuve et la bataille d’hiver, — que 
Déinosthène trouve occasion de vanter, et qui provoquèrent 
des manifestations de réjouissance et des sacrifices quand ils 
furent annoncés à Athènes (1). Quant à Démostliène lui- 
même, comme étant surtout celui qui avait conseillé l’alliance 
thèbaine, une couronne d’or fut proposée en sa faveur par 
bemomelês et Hyperidês, et décrétée par le peuple ; et bien 
qu'un citovmn, nommé Diondas, accusât l’auteur de la pro- 
position pour décret illégal, cependant il n’obtint pas même 
la cinquième partie des suffrages du dikasterion, et par con- 
séquent il devint passible d’une amende de mille drachmes (2). 
Déinosthène fut couronné avec proclamation publique à la 
fête Dionysiaque de mars, 338 avant J.-C. (3). 

Mais la mesure la plus mémorable prise par les Athé- 
niens et les Thèbains, dans cette guerre commune contre 
Philippe, ce fut de rétablir les Phokiens comme section du 
nom hellénique indépendante et se défendant elle-même. 
De la part des Thèbains, jusqu'alors les ennemis les plus 
acharnés des Phokiens, cette conduite prouvait l’adoption 
d’une politiijue améliorée et généreuse, digne de la cause 
panhellénique , dans laquelle ils étaient actuellement en- 
trés. En 34G avant J.-C., les Phokiens avaient été vaincus 
et ruinés par les armes de Philippe, en vertu d’une con- 
damnation prononcée par les Amphiktyons. Leurs cités 
avalent toutes été démantelées, et leur population répartie 
dans des villages, appauvrie ou chassée en exil. Ces exilés, 
dont beaucoup étaient à Athènes, revinrent alors, et la 


(1) DùiiioflUi. De Corouû, p. 300. 

(2) Dt^niosth. De Coronâ, p. 302; 
riutarque, Vit. X Orator. p. BIB. 

(3) (^uc Dëraosthènc ait été cou- 
ruQué à la fête Dionysiaque (mars 338 
avant J.-C’.), c’est ce que soutient 
Boüiinecke (P'orschuiigen, p. 531, 535}^ 


sur des raisons qui semblent sulHsantes, 
contrairement h l’opinion de Doeckh et 
de Winiewski (Comment, ad Doniostii. 
Do C'oronà, p. 250), qui pensent qu’il 
ne fut couroiin»^ qu’à ia fét^ Danatlié- 
naïque, dans lo mois de juillet sui* 
vant. 
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population phokienne fut aidée par les Athéniens et les 
Thèbains à occuper de nouveau ses villes et à les proté- 
ger (1). Dans le fait, quelques-unes de ces villes étaient si 
petites, telles que Parapotamii (2) et autres, qu’on jugea 
inutile de les rétablir. Leur population fut transportée 
dans d’autres villes, comme moyen d’augmenter leur force. 
Ambrysos, dans la partie sud-ouest de la Phokis, fut forti- 
fiée de nouveau par les Athéniens et les Thèbains avec des 
précautions et une solidité particulières. Elle fut entourée 
d'une double enceinte de murs en pierres noires du pays, 
chaque mur ayant quatre mètres et demi de hauteur et un 
mètre quatre-vingts centimètres environ d’épaisseur, avec 
un intervalle égal à ce dernier nombre entre les deux (3'. 
Le voyageur Pausanias vit ces murs cinq siècles après, et 
il les range parmi les constructions défensives les plus so- 
lides de l’antiquité (4). .\mbrysos était importante pour les 
Athéniens et les Thèbains comme position militaire propre 
à la défense de la Bœôtia , d’autant plus qu’elle était située 
sur cette route méridionale raboteuse près de la mer, que le 
roi lacédæmonien Kleombrotos (5) avait forcée quand il se 
rendit de Phokis à la position de Leuktra, en esquivant 
Epaminondas et le gros de l’armée thèbaine , qui étaient 
postés, pour lui résister, sur la route plus fréquentée par 
Korùneia. De plus, en occupant les parties sud-ouest de la 
Phokis, sur le golfe Corinthien, ils empêchaient qu’il n’arri- 
vât par mer â Philippe des renforts du Péloponèse. 

La guerre en Phokis, poursuivie vraisemblablement dans 
de plus grandes proportions et avec beaucoup d’activité 
(339-338 av. J.-C.), entre Philippe et ses alliés d’un côté, 
et les Athéniens et les Thèbains avec leurs alliés de l’autre, 
— aboutit à la fatale bataille de Chæroneia, livrée en août, 
338 avant J.-C.; elle avait continué environ dix mois, de- 


(n Pauianias, X, 3, 2. classe avec celle* et de 

(2) Pnusaiüas, X, 38.4. Hhodes. 

^3) r.iusanias, X, 3tî, 2. (5) Pausanias, IX, 13, 2; lUodore, 

(4) Pausanias, IV, 31, 5. Il place XV, 53; Xénopli. Hellen. VI, 4, 3, 
les fortiticatioiis d’Amliryso* dans une 
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puis le moment où Philippe, après avoir été nommé général 
à l'assemblée amphiktyonique (vers l'équinoxe d'automne), 
s’avança vers le sud et occupa Elateia (1). Mais quant aux 
événements intermédiaires , nous sommes , par malheur , 
sans informations distinctes. Nous ne recueillons que quel- 
ques allusions et quelques renseignements indirects qui ne 


(1) 1.41 chronologiü do cette période 
a causé beaucoup d^embarras et a été 
din'érctnment arrangée par ditTcrents 
auteurs. Mais ou verra que toutes les 
ditUcnltés et toutes les controverses 
qui la concernent résultent de ce qu’on 
s’appuie sur les décrets apocryphes in* 
corporés dans le De Çoromi do Démos- 
thèno, comme s'ils étaient autant d’bis* 
toires véritables. M. Clinton, dans ses 
Fasti Hellenici, les cite comme s’ils 
faisaient partie de Démosthène lui* 
même. Quan<f une fois nous écartons 
CCS documents, les assertions géné- 
rales tant de Démosthéne que d’.Ks* 
chine, bien qu’elles ne soient ni pré- 
cises ni particularisées, paraîtront 
parfaitement claires et logiques relati- 
vement à la chronologie de cette pi^* 
riode. 

Que la bataille de Chieroneia ail été 
livrée le 7 du mois attique .Metugeit* 
nion (août) 338 avant «I.-C. (le second 
mois de i'archonto Charondas à 
Athènes), — c’est ce qn’alîirme Plu- 
tarque (Camille, c. 19) et ce qui est 
généralement admis. 

M. Clinton et la plupart des auteurs 
ont placé le moment où Philippe oc- 
cupa Klateia pour la première fois au 
mois précédent de Skirrophorion, cin- 
quante jours ou environ avant. Mais 
cela repose exclusivement sur le té- 
moignage du prétendu décret, nu sujet 
d’une alliance entre Athènes et Thébes, 
qui pnmtt dans Démosthéne, Do Co- 
ronn, p. 289. Même ceux qui défendent 
l’authenticité de ce décret ne peuvent 
guère SC her à la vérité de la date du 
mois, où le nom de l’archoute Nausi- 
klès est de l'aveu général mis à fau.x. * 


Quant à moi, ni ce document, ni Ie.s 
autres décrets athéniens appelés ainsi 
qui prétendent dater de Munycbion et 
d’ElapheboIion (p. 282), ne font foi en 
aucune sorte ù mes yeux. 

Suivant les assertions générales tant 
de Démosthéne que d’Æscbine, la no- 
mination de Philippe comme général 
amphiktyonique fut faite dans la con- 
vocation automnale des Âmphiktyons 
aux Tlicrmopylae, Peu après cette no- 
minatiou, Philippe fit avancer son ar- 
mée en Grèce avec le dessein avoué 
d’agir en vertu de cette nomination. 
Dans cette marche, il se dirigea sur 
Klateia et commença ù la fortifier , 
probablement vers le mois d’octobre 
339 avant J. -O. Les .Athéniens, les 
Thébains et autres Grecs firent 1 a 
giierre ù Philippe en Phokis pendant 
environ dix mois, jusqu’à la bataille do 
Chœroncia. Que la durée de cette 
guerre ait dû €*tro aussi longue que 
dix mois, c'est ce que nous pouvons 
voir par les faits mentionnés dans ma 
dernière page, — le rétablissement des 
Phokien» et de leurs villes, et surtout 
la fortification élaborée d’Ambry»o.s. 
Buehnecîce (Korschungen, p. 533) si- 
gnale avec raison (bien que je ne m’ac- 
corde pus avec lui pour sa manière 
générale d’arranger les événements de 
la guerre) que ce rétablissement des 
villes pliokiennes implique un inter- 
valle considérable entre l’occupation 
d’Elaleiu et la bataille de Chæroneîa. 
Kous avons aussi deux batailles rem- 
portées Vir Philippe, dont l’une est 
une jii/rj qui cadre parfaite- 

ment avec cet arrangement. 
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nous permettent pas de comprendre ce qui se passa. Nous 
ne pouvons reconnaître ni les auxiliaires engagés , ni le 
nombre total en campagne, d’un coté ni de l'autre. Dérnos- 
thène se vante d'avoir procuré à Athènes, comme alliés, 
les Eubœens, les Achæens, les Corinthiens, les Thèbains, 
les Mégariens, les Leukadiens et les Korkyra>ens, — for- 
mant, avec les soldats athéniens, pas moins de 15,ü0ü fan- 
tassins et de 2,000 cavaliers (1), et des contributions pécu- 
niaires, en outre, montant à une somme assez considérable, 
pour la solde de troupes mercenaires. Toutes ces troupes 
combattirent-elles en Phokis ou à Chæroneia, c’est ce que 
nous ne pouvons déterminer; nous vérifions les Achæens et 
les Corinthiens (2). Autant que nous pouvons nous fier à 
Démosthène, l'automne et l'hiver de 339-338 avant J.-C. 
furent une période d'avantages remportés sur Philippe par 
les Athéniens et les Thèbains, et de réjouissances dans leurs 
deux cités, non sans beaucoup d’embarras pour Philippe, 
attestés par les pressantes demandes de secours adressées 
à ses alliés péloponésiens, demandes auxquelles ils ne satis- 
firent pas. Démosthène fut le ministre de la guerre de 
l’époque ; — il exerçait une plus grande influence que les 
généraux, — délibérait à Thôbes , de concert avec les bœô- 
tarques, — conseillait et dirigeait l’assemblée publique 
thêbaine aussi bien que l’assemblée athénienne , — et pro- 
bablement allait en mission dans d’autres cités également, 
afin de hâter les efforts militaires (3). La couronne qui lui 
fut accordée à la fête Dionysiaque (mars 338 av. J.C.), in- 


(1) Wmosthène, De Coronil, p. 306; 
Plutarque, Démosthène, c. 17. Dans le 
décret du peuple atliénien (Plutarque, 
Vit. X Orator. p. 850) rendu après la 
mort de Démosthène, et accordant di* 
vers hotiocur* et une statne à sa mé- 
moire, — il «St dit que par sea persua- 
sions il décida non-&eu1emcQt les alliéa 
énumérés dans le texte, mais encore 
îcii Lokriens et les Messênieiis, et quMl 
obtint des alliés une contribution to- 
tale qui dépass.nlt cinq cents talents. 


Cependant les Messêniens ne combat- 
tirent certainement pas à Cha:ron«ia, 
et il n*est pas non plus exact de dire 
que Démosthène amena les Lokrienti 
ampbissiensâ devenir alliés d'Athènes. 

(2) Stmbon, IX, p. &14; Pausanina, 
VII, 6, 3. 

P) Plutarque, Démosthène, c. 18. 
Æaehioe (adv. Ktesiph. i>- 74) présente 
sous un Jour oflieux ces mêmes faits, 
— le >^nd ascendant personnel de 
Démosthène à cette époque. 
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dique le plus haut plaint de sa gloire et l’apogée de ses espé- 
raiKîes, alors qu’il semblait qu’il y eftt une chance raison- 
nable (le résister avec succès à l’invasion macédonienne. 

Philippe avait compté sur l’aide positive de Thôbes; dans 
le cas le plus défavorable, sur sa neutralité entre lui et 
Athènes (338 av. J.-C.). Quelle voulût se joindre sincère- 
ment à Athènes, c’est ce que ni lui ni personne autre n’ima- 
ginait, et un résultat si improbable n’aurait pu être amené 
si le jeu d’Athènes n'eût été joué avec une décision et un 
jugement extraordinaires par Démosthène. Conséquem- 
ment, lorsque le prince macédonien trouva devant lui la 
jonction inattendue des forces thèbaines et athéniennes, il 
n’est pas étonnant qu’il ait été d’abord repoussé. C(;s désa- 
vantages , il est vrai , ne l’engagèrent guère à envoyer 
d’instantes propositions de paix (1) , mais elles l’avertirent 
qu’il devait amener de nouvelles forces, et renouveler .son 
invasion le printemps et l’été suivants avec des movens 
proportionnés à la résistance connue. Il semble probable 
que l'armée macédonienne dans la plénitude de sa force, 
amenée actuellement à une grande supériorité d’organisa- 
tion après les améliorations continues de .ses vingt années 
de règne, — ■ dut être conduite en Phokis pendant l’été de 
338 avant .I.-C., pour abattre la plus formidable coalition 
d’ennemis que Philippe eût jamais rencontrée. Son jeune 
fils, Alexandre, âgé alors de dix-huit ans , vint avec elle. 

C’est une des accusations portées par Æschine contre 
Démosthène, qu’en levant des troupes mercenaires il prit 
indûment l’argent public pour payer des hommes qui ne 
parurent jamais, et, de plus, qu’il mit à la disposition des 
Amphissiens un corps considérable de 10,000 mercenaires, 
les enlevant ainsi au gros de l’armée athénienne et bœô- 
tienne, ce qui permit à Philippe de tailler en pièces les 
mercenaires séparément, tandis que l’armée entière, si elle 


fl) riutarque, Démotth. c. 18. "üotb 
c:;txr,f.*jxsv£cOat tlfr,- 

v»:;, etc. 

Il est possible que Philippe ait 


fie désunir les enneiuis réunis 
contre lui, par des propositions sepa* 
n'-ea adressées à quelques-uns d’eutre 
eux. 
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eût été tenue réunie, n’aurait jamais été défaite. Æschine 
affirme qu’il s’opposa lui-mème énergiquement à cette sépa- 
ration de forces, dont les conséquences furent désastreuses 
et décourageantes pour toute la cause (1). Il paraîtrait que 
Philippe attaqua et prit Aniphissa. On nous dit qu’il trompa 
les Athéniens et les Thèbains par une fausse dépêche desti- 
née à être interceptée ; il les amena ainsi à renoncer à gar- 
der la route qui conduisait à cette ■ville (2). Le domaine sa- 
cré fut rétabli, et les Amphissiens, ou du moins ceux d’entre 
eux qui avaient pris une part marquée contre Delphes, 
furent bannis (3). 

Ce fut le sept dujj;iois Metageitnion (le second mois de 
l’année attique , correspondant à peu près à celui d’août) 
que l’armée grecque alliée rencontra Philippe près de Chæ- 
roneia, la dernière ville bœôtienne sur les frontières de 
la Phokis (338 av. J.-C.). Il semble avoir été actuelle- 
ment assez fort pour essayer de pénétrer de vive force en 
Bœôtia, et il attira, dit-on, les alliés d’une forte position 
dans la plaine , en ravageant les campagnes voisines (4). 
Diodore porte le nombre de ses troupes à 30,000 fantassins 
et à 2,000 chevaux; sans doute il avait avec lui des Thessa- 
liens et d'autres alliés de la Grèce septentrionale, mais pas 
un seul allié du Péloponèse. Quant aux Grecs coalisés qu’il 
avait devant lui, leur total est inconnu (5). Nous ne pou- 
vons faire aucune comparaison quant aux nombres, bien 
que la supériorité de l’armée macédonienne en organisa- 
tion soit incontestable. Les contingents grecs les plus con- 
sidérables étaient ceux d’Athènes, sous Lysiklès et Charés, 
— et de Thêbes, commandés par Theagenês ; il y avait, en 
outre, des Phokiens, des Achæens et des Corinthiens, — 


(1) .Kscliine adv. Ktesipli. p. 74. 
Dinarquc mentionne im TliObaiti 
nommé Proxeno», qu’il appelle un 
traître, comme ayant commandé co« 
troupes mercenaires à Ampliissa (Di- 
narque, adv. Demosth. p. 99). 

(2) Polyen, IV, 2, 8. 

(3) Nous trouvons ce fait dans l'édit 


rendu pnr Polyspcrchon quelques an- 
nées après (Diodoro, XVllI, 50). 

(4) Polyen, IV, 2, 14. 

(5) Diodore affirme que l’armée de 
Philippe était 8Uj»érieure en nombre; 
Justin affirme le contrairo (Diodore, 
XVI, 85; Justin, IX, 3). 
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probablement aussi des Eubœens et des Mi^gariens. Les 
Lacédæmoniens, les Messêniens, les Arkadiens, les Eléiens 
et les Argiens ne prirent point part à la guerre (1). Ils 
avaient sans doute été sollicités tous des deux côtés , par 
Lémosthène aussi bien que par les partisans de Philippe. Mais 
la jalousie et la crainte qu’inspirait Sparte amenèrent les 
quatre derniers États à regarder plutôt Philippe comme un 
protecteur contre elle, — bien que dans cette occasion ils 
ne prissent aucune part positive. 

Le commandement de l’armée fut partagé entre les Athé- 
niens et les Thêbains, et ses mouvements furent déterminés 
par la décision commune de leurs hommes d'Etat et de 
leurs généraux. Quant aux hommes d’État, la présence de 
Démosthène du moins leur assurait un conseil sage et pa- 
triotique puissamment présenté; quant aux généraux, pas 
un des trois n’était à la hauteur d’une circonstance aussi 
grave et aussi terrible. La mauvaise fortune de la Grèce 
voulut qu’à ce moment oii se jouait sa liberté, et où tout 
reposait sur l’issue de la campagne, elle n’eùt à sa disposi- 
tion ni un Epaminondas ni un Iphikratès. Phokiôn était 
absent, en qualité de chef de la flotte athénienne dans l’IIel- 
lespont ou dans la mer Ægée (2). Des présages, dit-on, se 
présentèrent, — des oracles, des prophéties circulèrent, — 
faits pour décourager les Grecs ; mais Démosthène , animé 
par la vue d’une armée si nombreuse pleine de cœur et coa- 
lisée pour défendre l'indépendance grecque, traita toutes 
ces histoires avec la même indifférence (3) qu’Epaminondas 
avait montrée avant la bataille de Leuktra, et il accusa la 
prêtresse de Delphes de philippiser. Bien plus, il avait tant 
de confiance dans le résultat (suivant l’assertion d’Æschine), 
que quand Philippe, inquiet lui-môme, se préparait à pro- 
poser des conditions de paix, et que les bœôtarques incli- 
naient à les accepter, — Démosthène seul résista, dénon- 
çant comme traître quiconque communiquerait la proposition 


(1; Paosaniu, IV, 2, 82j V, 4, 5 ; (3) Plutarque, Démostli. c. 19, 20; 

VllI, 6, 1. Æsohin. adv. Ktesiph. p. 72. 

(2J Plutarque, Phokiôu, c. 16. 
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de paix (1), et disant avec orgueil que, si les Thêbains 
avaient peur, ses compatriotes les Athéniens ne désiraient 
rien de plus qu’un libre passage à travers la Bœôtia pour 
attaquer Philippe seuls. C'est ce qu’avance Æschine comme 
accusation; toutefois, il fournit lui-même la justilication 
de son rival, en donnant à entendre que les bœôtarques 
étaient tellement disposés pour la paix, qu’ils proposèrent, 
même avant que les négociations eussent commencé, de 
renvoyer les soldats athéniens en Attique, afin qu’on pût 
ouvrir des délibérations au sujet de la paix. Nous ne pou- 
vons guère être surpris que Dérnosthène « fût hors de 
lui » (2) (telle est l’expression d’Æschine), en entendant 
une proposition si pleine d’imprudence. Philippe en serait 
venu à ses fins, même sans une bataille, si, en présentant le 
leurre d’une négociation en vue de la paix , i! eût pu déter- 
miner l’armée alliée à se disperser. Avoir réuni toutes les 
forces d'Athènes et de Thèbes, avec d’autres États subor- 
donnés, dans les mêmes rangs et pour le môme but, c’était 
une bonne fortune rare qui vraisemblablement ne se repro- 
duirait pas si une fois on la laissait échapper. Et si Uémos- 
thène , par une remontrance chaleureuse ou même pas- 
sionnée, prévint cette dispersion prématurée, il rendit 
l'important service d’assurer à la liberté grecque une 
épreuve complète de force dans des circonstances qui n’é- 
taient pas sans donner d’espérances, et, à prendre les 
choses au pis, une catastrophe digne et honorable. 

Dans le champ de bataille près de Chæroneia, Philippe 
commanda en personne un corps choisi de troupes à l'aile 
opposée aux Athéniens, tandis que son jeune fils Alexandre, 
aidé par des officiers expérimentés, commandait contre les 
Thèbains û l’autre aile. Relativement à la marche de la 


(1) ÆscUin. üAw Ktcsipb, p. 71,75. 

(2) Æschin. aJv. Ktesipb. p. 75. \i; 
ov epoast/ov ayTw (Ar.txoaOsvet) ot 

âpXovTt; ot TOiî; à).).à xal 

Toÿ; tov; vpxtépov; :râ)îv 

àvS'jTpS’Y'ajv èç8)Tj/v^a; , iv* 

î:8pi rf.i 6(pr,vr,;, Ivtav- 


ravTctraîiv èxppoiv 
Cest vraisGtnblublemcDt ù cette flis> 
position de la part de Philippe à 
ouvrir des négociations que Plutarque 
fait allusion conime ayant été (Plu- 
tarque, Phokiun, c. 16) favoxabloroent 
reçue par Pliokidn. 
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bataille, il nous est à peine donné de savoir quelque chose. 
Elle lut, dit-on, disputée avec tant d'opiniâtreté, que pen- 
dant quelque temps le résultat fut douteux. Le Ilatailloii 
Sacré de Thèlies, qui chargea dans une partie dé ia pha- 
lange thèbaine, épuisa toute sa force et toute son énergie 
dans une tentative inutile pour renverser la phalange plus 
forte et les piques multipliées qui lui étaient opposées. Le 
jeune Alexandre (1) déploya en cette occasion, pour la pre- 
mière fois, sa grande énergie et son grand talent militaires. 
.Vprès une lutte longue et meurtrière , le lîataillon Sacré 
thêhain fut tout entier accablé et périt dans ses rangs (2), 
tandis que la phalange thèbaine fut rompue et mise en dé- 
route. Philippe, de son coté, était encore engagé dans un 
conflit indécis avec les Athéniens, dont le premier choc fut, 
dit-on, si impétueux, qu'ils mirent en fuite quelques-unes 
des troupes de son armée, au point que le général athénien 
s’écria triomphant : - Poursuivons -les jusqu’en Macé- 
doine (3). • On dit encore que Philippe, de son côté, 
simula une retraite dans le dessein de les amener à le pour- 
suivre et de rompre leur ordre. Nous lisons un autre ren- 
seignement, qui est probablement plus vrai, — c’est que 
les hoplites athéniens, bien que remplis d’énergie au pre- 
mier choc, ne purent endurer la fatigue et une lutte prolon- 
gée comme les vétérans exercés des rangs opposés ( l). Les 
ayant fermement repoussés pendant un temps considérable, 
Philippe devint jaloux en voyant le succès de son flls, et 
redoubla d’efforts; enfin, il les rompit et les dispersa. 


(1) Diodore, XVI, 85. Alexandre 
Ini'Xnt'inc, après ses vastes conquêtes 
en Asie et pou do temps avant sa mort, 
fait une courte allusion à sa présence 
à ('Ureroneia, dans un discours adressé 
h son armée (Arrien, 9, 5), 

(2) Plutarque, Pélopidas, c. 18. 

(3) Polyen, IV, 2, 2. II mentiumie 
Stratoklés comme le jfénéral athénien 
qui poussa cette exclamation. Nous sa- 
vons par .Eschine (adv. Ktesiph. 


p. 74) que Stnitoklês était général des 
troupes athéniennes à Tlièbcs ou près 
de cette ville peu apres que ralliance 
avec les Thèbains fut contractée. 
Mais il semble que Cbarès et LysiklOs 
commandaient à Cbæroneia. Il est 
donc possible que Pancctlote racontée 
par Polyen pnisse se rapporter à Tuno 
des pretniéi^ batailles livrées avant 
celle de Clweroneia. 

(4) Polyen, IV, 2, 7. 
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Toute l’armée grecque fut ainsi mise en fuite avec des 
pertes cruelles (l). 

La phalange macédonienne, telle que Philippe l’arma et 
l’organisa, avait seize hommes de profondeur; elle était 
moins profonde que celle des Thèbains, soit à Dôlion, soit 
à Leuktra. Les premiers rangs étaient composés de vieux 
soldats d’une grande force et d’une éducation complète, 
soldats qui cependant n’étaient probablement pas supérieurs 
au Bataillon Sacré qui formait le rang de devant chez les 
Thèbains. Mais sa grande supériorité consistait dans la lon- 
gueur de la pique ou sarissa macédonienne — dans le nombre 
de ces armes qui faisaient saillie en avant des premiers sol- 
dats — et dans la longue habitude des hommes à manier 
cette rangée impénétrable de piques d’une manière efficace. 
La victoire de Philippe à Chæroneia attesta ce que valait la 
phalange perfectionnée. 

Jlais la victoire ne fut pas gagnée par la phalange seule. 
L’organisation militaire de Philippe comprenait un agrégat 
de maintes sortes de troupes outre la phalange ; les gardes 
du corps, cavalerie aussi bien qu’infanterie ; — les hypas- 
pistæ ou hoplites légers, — la cavalerie légère, les archers, 
les frondeurs, etc. Quand nous lisons les opérations mili- 
taires d’.\lexandre , trois ans plus tard, dans la première 
année même de son règne , avant qu’il eût pu faire aucune 
addition par lui-même aux forces qu’il avait héritées de 
Philippe, et quand nous voyons avec quelle efficacité toutes 
ces diverses sortes de troupes sont employées en cam- 
pagne (2), nous pouvons être sûrs que Philippe les eut près 
de lui et en fit usage à la bataille de Chæroneia. 

Il périt mille citoyens athéniens dans cette désastreuse 
bataille; de plus, il en tomba deux mille entre les mains de 
Philippe comme prisonniers (3). Les pertes des Thèbains, 


(1) Diodore, XVI, 85, 86. 
i'2) Arrion, Kxp. Al«x. 1, 2, 3, 10, 
(3) C’est CO qu’aflîrmeut les ora- 
teurs contempomius — Démaüc (Frajr. 
I>. 179), Lykurgue (ftp. Dunlor. XVI, 
H5; ftdv. l^okratom, p. 236, c. 36}, ot 


Démosthlne (De Coronu, p. 314). Ce 
dernier ne spécifie pas le nombre des 
prisonniers, bien qu’il porte à mille 
celui des hommes tués. Cf. Pausauias, 
Vil, 10, 2. 
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dit-on, furent également terribles, aussi bien que celles des 
Achæens (1). Mais nous n’en connaissons pas le nombre, et 
nous n’avons non plus aucun renseignement sur les pertes 
macédoniennes. Démosthène, présent lui-mème dans les 
rangs des hoplites, prit part à la fuite de ses compatriotes 
défaits. 11 est accusé par ses ennemis politiques de s’être 
conduit avec une lâche'té extrême et honteuse; mais nous 
voyons clairement par le respect et la confiance que conti- 
nua à lui témoigner la masse générale de ses compatriotes, 
qu’ils ne peuvent avoir ajouté foi î\ cette imputation. Les deux 
généraux athéniens, Charês et Lysiklès, purent s’échapper 
tous deux du champ de bataille. Ce dernier fut accusé plus 
tard publiquement à Athènes par l'orateur Lykurgue, — 
citoyen extrêmement respecté pour son intégrité et son soin 
dans le maniement des finances, et sévère dans ses accusa- 
tions contre les délinquants politiques. Lysiklès fut con- 
damné à mort par le dikasterion (2). Qu’y avait-il pour dis- 
tinguer sa conduite de celle de son collègue Charês, — 
qui certainement ne fut pas condamné et dont on ne dit 
môme pas qu’il fut accusé, — nous l’ignorons. La mémoire 
du général thôbain Theagenês (3) également, bien qu’il 
tombât dans la bataille , fut en butte à des accusations de 
trahison. 

Inexprimable fut la douleur à Athènes à la nouvelle de ce 
désastre, alors qu’une multitude, encore inconnue, de ci- 
toyens restaient sur le champ de bataille ou prisonniers, et 
qu'un ennemi victorieux se trouvait à trois ou à quatre jour- 
nées de marche de la cité. Toute la population, même les 
vieillards, les femmes et les enfants, se répandit dans les 
rues avec toute la violence du chagrin et de la terreur; tous 
échangeaient des effusions de peine et de .sympathie, et 
questionnaient chaque fugitif, à mesure qu'il arrivait, sur le 
sort de leurs parents dans la bataille (41. La fleur des ci- 


(1) Paus&mas, VII, 6, 3. 
i'2) Piodore, XVI, 88. 

(3j Plutarque, Alexaml. c. 12; Dî- 
narque adv, Demostb. p. 99, Cf. l’O- 


raison funt'bre faussement attribuée h 
Démostbène, p. 1395. 

(4) Lykurg. ndv. Lcokrat. p. l»»4^ 156, 
c. 11; Dinarque cunt. Demostli. p. 99. 
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tovens en âge de servir avait ét('* engagée, et avant que 
l’étendue des pertes eût été connue d'une manière certaine, 
on craignait qu’il ne resUit que les plus âgés pour défendre 
la cité. A la fin, la perte définitive fut connue, — cruelle et 
terrible, il est vrai, — sans toutefois être un naufrage total, 
comme celui de l’année de Nikias en Sicile. 

Il en fut en ce moment comme (fans cette occasion cri- 
tique : au milieu de la détresse et de l’alarme extrêmes, il 
n’était pas dans le caractère athénien de désespérer. I>a 
masse des citoyens se hâta spontanément de former une as- 
.semblée jmblique (1), où l’on prit les résolutions les plus 
énergiques pour la défense. On rendit des décrets qui en- 
joignaient à tous les habitants de l’Attique de faire rentrer 
leurs familles et leurs biens de la campagne ouverte dans les 
diverses forteresses, qui ordonnaient au corps des sénateurs, 
exempts en règle générale du service militaire, de se rendre 
en armes au Peirmeus, et de mettre le port en état de sou- 
tenir un siège; qui mettaient chaque homme sans exception 
t'i la disposition des généraux comme soldat pour la défense, 
et imposaient les peines de la trahison à quiconque aurait 
fui (2); qui affranchissaient tous les esclaves susceptibles 
d’être armés, accordaient le droit de cité aux metœki dans 
les mêmes circonstances, et rétablissaient dans la jouissance 
complète des privilèges de citoyens ceux qui en avaient été 
privés par une sentence judiciaire (3). Ce décret mentionné 
en dernier lieu fut proposé par Hypéride; mais plusieurs 
autres le furent par Démosthène qui, nonobstant le dernier 
malheur des armes athéniennes, fut écouté avec une con- 
fiance et un respect non affaiblis. Les mesures générales 
nécessaires pour fortifier les murs, ouvrir des tranchées. 


(1) Lykurpie adv. Leokrat. p. 146. 

l'£Yivy.p.£vr,<; yàp iv Xatp-uvttx {j.i- 
yr,;, x«c »n»v5f.a{AÔV7CA>v ànivtwv Opuov 
tU txx/r.otav, è«^r,çioaTO ù Ttaî- 

oa; |xiv xx: Y*jvaixa; £x tù>v ayotuv tî; 
TR Tîiyr, xxTRXopiUtv, etc. 

(2) Lykur^. adv. Leokrat. p. 177, 
c. 13. 

(3) Lykurg. adv. Lookrut. p. 170, 


c. 11. *^Hvty/ t6v 

p.€>ov Tov; tiàv 6ovXox T0‘4fi„ 

ce Çévou; ’AOT.vaioo;, to’j; oi àtip-oy; 

L'oniieur fait lire puhliquo- 
ment à Taudience par le greffier ce 
décret, proposé par Hypérido. 

Cf. Pseudo*PJutarque, Vit. X Orat. 
p. B 19, et Déuiosth. cont. Aristug. 
p. «03. 
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distribuer des postes militaires et construire des ouvrages 
en terre, furent décrétées sur sa proposition, et il semble 
avoir été nommé membre d'un Comité spécial chargé de la 
surveillance des fortifications (1). Non-seulement lui, mais 
encore la plupart des citoyens distingués et des orateurs 
habituels de l’assemblée, se présentèrent avec des contribu- 
tions privées considérables pour faire face aux pressants be- 
soins du moment (2). Cliaque homme de la cité prêta son 
aide pour compléter les points défectueux de la fortification. 
On se procura des matériaux en abattant des arbres près de 
la cité, et même en prenant des pierres aux sépulcres ad- 
jacents (3), comme on l’avait fait après la guerre des Perses 
quand les murs furent construits sous la direction de Tho- 
mistoklês (4). On dépouilla les temples des armes qui y 
étaient suspendues, en vue d’équiper des citoyens non ar- 
més (.')). Gr.âce à ces efforts empressés et unanimes, les dé- 
fenses de la cité et de Peiræeus ne tardèrent pas à être con- 
sidérablement améliorées. Sur mer, x\thènes n’avait rien à 
craindre. Ses puissantes forces navales étaient intactes, et 
sa supériorité sur Philippe de ce côté était incontestable. On 
envoya des députés à Trœzen, à Epidauros, à .\ndros, à 
Keos, et dans d’autres endroits, pour demander du secours 
et recueillir de l’argent. Démosthène servit dans l’une ou 
dans l’autre de ces ambassades, après avoir pourvu aux exi- 
gences immédiates de la défense (6). 

Quel fut le résultat immédiat de ces demandes faites à 
d’autres cités, nous l’ignorons. Mais l’effet produit sur quel- 


(1) Dêinostli. De CoronA, p. 309; 
Dinarque adv. Demosth. p- 100. 

(2) Demosth. De Coronâ, p. 329; 
Dinarque adv. Demostli. p. 100; Plu- 
tarque, Vit. X Orator. p. 851, 

(3) Lykiirguo adv. I.Æokrat. p. 172, 
c. Il; Æsobineadv. Ktesiph. p. 87. 

(t; Tlmcyd. I, 93. 

(5) Lykor^. adv. Leokrat, L c. 

(0) Lykur^ipie (adv. Leokrat. p. 171, 
c. 11) mentinnne ces ambnssailes; Di- 
nnrque (adv. Demostiu p. 100) af- 
firme ejuc Démüstli'*ne s'arrangea pour 


fuir la ville en se faisant nommer am- 
bassadeur : — Aùtô; éavtôv 
tVîv xaraixEoxfrai;, tv’ èx tf,; t;6)c(ik 

ànoopaCr,, etc. Cf. „Eschine nUv. Kto- 
siph. p. 7fi. 

IvCS deux orateurs hostiles traitent 
cette abscnco temporaire de Demos- 
thèuc lors do Famba^sade envoveV 
pour obtenir des seœnrs, comme si 
c'était un Iftche abandon de son ]>ostc. 
C'est une explication tout à fait io- 
juste. 
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ques-unes de ces îles de la mer Ægée à la nouvelle de 
l’abaissement d’Athènes est remarquable. Un citoyen athé- 
nien, nommé Leokratês, au lieu de rester à Athènes pour 
se joindre à la défense, n’écouta qu'une honteuse timi- 
dité (1), et il s’enfuit sur-le-champ de Peiræeus avec sa 
famille et ce qu’il possédait. Il se rendit en toute hâte à 
Rhodes, où il répandit la fausse nouvelle qu’ Athènes était 
déjà prise et le Peiræeus assiégé. Dès qu’ils entendirent 
cette nouvelle, la croyant vraie, les Rhodiens avec leurs 
trirèmes se mirent en course pour saisir les bâtiments mar- 
chands sur mer (2). Par là nous apprenons indirectement 
que la puissance navale athénienne constituait la protection 
permanente de ces bâtiments de commerce, au point que 
quand cette protection était suspendue, des corsaires armés 
commençaient à en faire leur proie en partant de diverses 
îles de la mer Ægée. 

Telles furent les précautions prises à .Athènes après cette 
fatale journée. Mais Athènes était à une distance de trois 
ou de quatre jours de marche du champ de bataille de Chæ- 
roneia, tandis que Thôbes, étant beaucoup plus rapprochée, 
supporta la premièj’e attaque de Philippe. Quant à la con- 
duite de ce prince après sa victoire, nous avons des asser- 
tions contradictoires. Suivant un récit, il s’abandonna sur 
le champ de bataille à la joie la plus insultante et la plus 
immodérée, en se moquant particulièrement de l’éloquence 
et des motions de Démosthène, disposition dont il fut ramené 
par le courageux reproche de Démade, alors son prisonnier 
comme l’un des hoplites athéniens (3). D’abord il refusa 


(1) Lf*okratOs ne fut pus lo seul 
Athénien qui s’enfuit ou qui essaya de 
s’enfuir. Un autre fut arrêté pendant sa 
tentative de fuite (suivant .Kschine) et 
oondainné à mort par le conseil de 
l’Aréopap-e (Æschine adv. Ktesiph. 
p. 89). Un membre de l’Aréopage lui- 
même, nommé Autülykos (le même 
probablement qui est mentionné avec 
un respect particulier par Æsebino 
cont. Timarch. p. 12), fil partir sa fa- 
mille pour la mettre en sûreté; il fut 


plus tarfl accusé à ce sujet par Ly- 
kurguo, et condamné par le dikaslorion 
(Harpokration, v. AùtoX’jxoçK 

(2) Lykurg. adv. Leokrat. p. 149. 

OÜTti) 51 Taût’ iffitrrc’JTav oî 

*Pé5toi, wrre TrXriptüeavTt; t» 

7r).oî« xatf.YOv, etc. 

(3) Diodore, XVÎ, 87. L'hLstoire re- 
lative il Démade est racontée nu peu 
difi'ércinmeut dans Sextus ICmpiricus 
adv. Grammaticos, p. 281. 
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même d’accorder la permission d’enterrer les morts quand 
le héraut vint de Lebadeia faire la demande habituelle (1). 
Suivant un autre récit, la conduite de Philippe à l’égard des 
Athéniens vaincus fut pleine de douceur et de ménage- 
ments (2). Quoi qu’il en puisse avoir été quant à ses pre- 
mières manifestations, il est certain que ses mesures posi 
tives furent dures à l’égard de Thèbes et douces à l’égarû 
d’Athènes. Il vendit les captifs thêbains comme esclaves; il 
exigea, dit-on, un prix pour la liberté qu’il accorda d’ense- 
velir les morts thêbains, — liberté qui, suivant la coutume 
grecque, n’était jamais refusée, et certainement jamais ven- 
due, par le vainqueur. Nous ne savons pas si Thèbes résista 
encore ou si elle soutint un siège. Mais bientôt la cité tomba 
au pouvoir de Philippe. Il mit à mort plusieurs des princi- 
paux citoyens, en bannit d’autres, et confisqua les biens des 
uns et des autres. Un conseil de Trois Cents, — composé de 
Thêbains favorables à Philippe,- — qui pour la plupart ve- 
naient d’être rappelés d’exil, — fut investi du gouvernemen 
de la cité, avec droit de vie et de mort sur tout le monde (3). 
L’état de Thèbes ressembla beaucoup à ce qu’il avait été 
lorsque le Spartiate Phœbidas, de concert avec le parti 
tliôbain dirigé par Leontiadês , sunprit la Kadmeia. Une 
garnison macédonienne fut mise alors dans la citadelle, 
comme une garnison Spartiate y avait été placée. Appuyés 
par cette garnison, les Thêbains favorables à Philippe furent 
maîtres absolus de la cité, avec tout pouvoir de satisfaire 
leurs antipathies politiques, ce qui ne leur répugnait pas du 
tout. En même temps, Philippe remit les cités bœôtiennes 
inférieures, — Orchomenos et Platée, probablement aussi 
Thespiæ et Korôneia, — dans la condition de communautés 
libres au lieu d’être soumises à Thèbes (4). 

A Athènes aussi, les orateurs du parti de Philippe élevè- 


(1) Pliitartine , Vit. X Orator. 
p. 849, 

(2) Justin, IX, 4: rolj'bc, V, 10; 
Tliéuponipc, Frugm. 262. V. la note de 

T. XVII 


Wichors ad Theopompi Fragm. p. 2ô9. 

(3) Justin, IX, 4. Diuarque cont 
Denicstli. s. 20, p. 92. 

(4) Pausanias, IV, 27, 5; IX, 1, 3. 

24 
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rent la voix hautement et avec confiance pour dénoncer 
Démostliène et sa politique. Ou suscita alors contre lui de 
nouveaux orateurs (1) qui ne se seraient guère présentés aupa- 
' rayant. Toutefois les accusations échouèrent complètement; 
le peuple lui continua sa confiance, sans négliger aucune des 
mesures de défeu.sc qu’il suggérait. Æschine, qui auparavant 
avait désavoué toute relation avec Philippe, changea de ton 
à ce moment, et se vanta des liens d’amitié et d’hospitalité 
qui existaient entre ce prince et lui (2). 11 offrit ses services 
pour aller comme ambassadeur dans le camp macédonien, 
où il parait avoir été envoyé, sans doute avec d’autres, peut- 
être avec Xenokratês et Phokiôn (3\ De ce nombre .se trou- 
vait Uémade aussi, qui venait d’ètre relâché de sa captivité. 
Soit sur les conseils persuasifs de Démade , soit par suite 
d’un changement dans ses propres dispositions , Philippe 
inclinait actuellement à traiter avec Athènes à des conditions 
favorables. Les corps des Athéniens tués furent brûlés par 
les vainqueurs, et leurs cendres recueillies pour être portées 
à Athènes, bien que la demande formelle du héraut, dans le 
même sens, eût été refusée antérieurement (4). Æschine 
(suivant l’assertion de Démosthène) prit part comme hôte 
rempli do sympathie au banquet et aux fêtes par lesquels 
Philippe célébra sou triomphe sur la liberté grecque (5). 
Enfin Démade , avec les autres ambassadeurs , revint à 
Athènes, rapportant la décision de Philippe qui consentait à 


(1) DémostU* De Coronâ, p. 310. OO 
w>TÛ»v t 6 îT^ûtov, à).Xà St* ü>v 

yîtc>.iix6aMOv etc. 

C’est ainsi que les ennemis d’Alki> 
biadOs suscitaient contre lui dans ras- 
semblée des orateurs d'une candeur 
et d’une impartialité affectées, — â),- 
>ou; etc. Tbucvd. 

VI, 29. 

(2) Démoslh. Do CorouA, p 319, 
320. 

(3) Démosth. De Coronà, p. 319. "O; 
sùdto); {tstà TÎTv {Ai/Y,v TrpcaCsvTT;; Itto- 
peuoy rfè; «bOticrov, etc. Cf. Plu- 
tarque, PliokiôD, c. 16. Diogène Laerce, 


IV, 5, dans sa vie du philosophe Xe- 
uokratês.^ 

(4} Démade, Fragm. Orat- p. 179. Xi- 
>.iwv TOÇTj *A0r,vai«i>v (xaprjptl jxot , 
XTjocvÔeîaa raî; twv tvovxtwv 

àni 7ro>.c|itti>v iirotr.os toîç 

àtr')0*vov«ïtv. ’F.vTïvOa èaiatà; toïç 
Tïpdytxa'yiv £Ypot{/a rriv tlp^vyjv • 6(xo- 
>.OYcü. xaù TipÂ; • 

oCx &pvov|xat • ot»TXi).(ou; Y«p aîyjia>w- 
dvEu ). 0 Tpwv xai ro).i‘rü)v oûi- 
xr^puxo;, xai tôv \ipamov 
âvs’j 7Cp>ea6£ta; XaCutv vpîv , tavr’ 
V. aussi Suidas v. Ar,p.doYi;. 

(5) Démuslh. De Coronû, p. 321. 
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conclure la paix , rendre les nombreux prisonniers qu’il 
avait en son pouvoir, et aussi à transférer Orôpos des Thô- 
bains à Athènes. 

Démade proposa la conclusion de la paix à l’assemblée 
athénienne, qui la décréta sans hésiter. Échapper à une in- 
vasion et à un siège par l'armée macédonienne était sans 
doute un soulagement inexprimable, tandis que le recouvre- 
ment de deux mille prisonniers sans rançon était une acqui- 
sition de grande importance, non-seulement pour la cité col- 
lectivement, mais pour les sympathies de nombreux parents. 
En dernier lieu, regagner Orôpos, — possession dont ils 
avaient joui jadis, et pour laquelle ils s’étaient longtemps 
disputés avec les Thèbains, — était une autre cause de satis- 
faction. Ces conditions furent sans doute agréables à 
Athènes. Mais il y avait une chose à laquelle il fallut se sou- 
mettre d’autre part, et que les contemporains de Periklês 
auraient regardée comme intolérable, même au prix d’une 
invasion détournée ou de captifs recouvrés. Il fut demandé 
aux Athéniens de reconnaître l’élévation de Philippe au 
rang de maître du monde grec, et d’appuyer la même recon- 
naissance par tous les autres Grecs, dans un congrès qui se- 
rait bientôt convoqué. Ils durent renoncer à toute prétention à 
l’hégémonie, non-seulement pour eux-mêmes, maispour tout 
autre État grec ; reconnaître non pas Sparte ni Thèbes, mais 
le roi de Macédoine comme chef panliellénique ; acquiescer 
à la transition par laquelle la Grèce , d’agrégat politique 
libre et maître de ses déterminations qu’elle était, devenait 
une dépemlance provinciale des rois de Pella et d’Ægæ. Il 
n’est pas facile d’imaginer un coup plus terrible porté à ce 
sentiment traditionnel d’orgueil et de patriotisme, hérité de 
leurs ancêtres qui, après avoir repoussé et vaincu les Perses, 
avaient d’abord organisé les Grecs maritimes en une confé- 
dération correspondant aux Grecs non maritimes alliés de 
Sparte et y suppléant, et qui tenaient ainsi à distance 
la domination étrangère et jetaient le monde grec dans 
un système fondé sur des sympathies nationales et sur un 
libre gouvernement. Ce sentiment traditionnel, bien qu’il ne 
gouvernât plus le caractère des Athéniens ni qu’il ne leur 
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inspirât plus de motifs d’agir, exerçait encore un puissant 
empire sur leur imagination et leur mémoire, où il avait été 
constamment entretenu par l'éloquence de Démosthène et 
d'autres. La paix de Démade, reconnaissant Philippe comme 
chef de la Grèce, fut une renonciation à tout ce glorieux 
passé historique, et l'acceptation d'une position nouvelle et 
dégradée, pour Athènes aussi bien que pour la Grèce en gé- 
néral. 

Polybe loue la générosité que montra Philippe en accor- 
dant des conditions aussi favorables, et même il affirme, non 
pas très-exactement, qu’il s’assura par là la reconnaissance 
et l’attachement fermes des Athéniens (P. Mais Philippe 
n’aurait rien gagné à tuer ses prisonniers, sans mentionner 
qu’il aurait provoqué chez les Athéniens une ardeur impla- 
cable de vengeance. En vendant ses prisonniers comme es- 
claves, il aurait gagné quelque chose, mais par l’usage qu'il 
en fit réellement il gagna davantage. La reconnaissance de 
sa suprématie hellénique par Athènes fut la démarche capi - 
taie pour la poursuite de ses projets. Elle le garantit contre 
des dissentiments parmi les autres États grecs, de l’adhésion 
desquels on ne s’était pas encore assuré et qui auraient bien 
pu résister à une proposition aussi nouvelle et aussi anti- 
hellénique, si .àthènes leur en avait donné l'exemple. Do 
plus , si Philippe n'avait pas acheté la reconnaissance 
d'Athènes de cette manière, il aurait pu échouer en essayant 
de l’arracher de force. Car, bien que, comme maître de la 
campagne, il pût dévaster l’Attique impunément, et même 
établir une forteresse permanente comme Dekeleia. — ce- 
pendant la flotte d’Athènes était aussi forte que jamais, et sa 
prépondérance sur mer irrésistible. Dans ces circonstances. 
Athènes et Peira>eus auraient pu être défendus contre lui. 
comme Byzantion et Perinthos l’avaient été, deux années 
auparavant; la flotte athénienne aurait pu provoquer une 
explosion de sympathie hellénique, capable d'eitjiarrasser 
à bien des égards ses opérations ultérieures. ïhèbes, située 


(1) PoMw, V, 10; XVII, II; Diodors, Fmgm. lib. X.X.KII. 
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dans l’intcrieur des terres, haïe parles autres cités bœô- 
tiennes, — était abattue par la bataille de Chæroneia, et 
restait sans aucun moyen de se défendre avec succès. Mais 
le même coup n’était pas absolument mortel pour Athènes, 
unie à sa population sur toute la surface de l’Attique, et 
supérieure sur mer. Nous pouvons donc voir que, — avec de 
pareilles difficultés devant lui s’il poussait les Athéniens au 
désespoir, — Philippe agit sagement en faisant servir sa 
victoire et ses prisonniers à obtenir d’elle la reconnaissance 
de sa suprématie. Son jeu politique fut bien joué à ce mo- 
ment comme toujours; mais quant à l’éloge (jue lui accorde 
Polybe pour sa générosité, il y a peu de droits. 

Outre la reconnaissance de Philippe comme chef de la 
Grèce, les Athéniens, sur la proposition de Démade, ren- 
dirent en sa faveur divers votes d’honneur et de compli- 
ment, dont nous ignorons la nature précise (1). L’éloigne- 
ment immédiat du danger, avec la restitution de deux mille 
citoyens captifs , suffisait pour rendre la paix populaire au 
premier moment; de plus, les Athéniens, comme s’ils se sen- 
taient manquer de résolution et de force , entraient actuel- 
lement dans cette carrière de flatterie à l’égard de puissants 
rois que , comme nous le verrons ci-après , ils poussèrent 
jusqu’à une honteuse extravagance. Ce fut probablement 
pendant que ce sentiment régnait, ce qui ne dura pas long- 
temps, que le jeune Alexandre de Macédoine, accompagné 
par Antipater, rendit visite à Athènes (2). 

Cependant le respect dont Démosthène jouissait parmi 
ses compatriotes n’était nullement diminué. Bien que ses 
adversaires politiques jugeassent le moment favorable pour 
porter contre lui de nombreuses accusations, aucune d’elles 
ne réussit. Et quand arriva le temps de choisir un orateur 
public pour prononcer le discours funèbre aux obsèques 
célébrées en l’honneur des guerriers tués à Chæroneia, — il 


' (1) Démade, Fragm.p. 179. ’Eypaça 

liai Ttfjwt;, oOx àpvoy|i.at, etc. 

Cf. Arrion, Exp. Alex. 1,2,3. — Kal 
Tïl.êtova £ti twv ‘hiVtîrTîto ôoOmwv 
è; etc., 


et Clément d'Alex. Admonit. ad 
Centes, p, 86 B. Tèv Maxe^ovot 
<I>i)irnov £v Kvve-ffdpYti vo;ioÔ£TO’jvTe; 
«potTxvvïïv, cto, 

(2) Justin, IX, J. 


Digitizedjîy Google 



374 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 


fut chargé de ce devoir solennel, non-seulement de préfé- 
rence à Æschine , qui fut porté comme compétiteur, mais 
encore à Démade, l’auteur récent de la paix (1). De plus, il 
fut honoré de vives marques d'estime et de sympathie par 
les parents survivants de ces vaillants citoyens. En outre, 
il paraît que Démosthène fut maintenu dans un poste finan- 
cier important comme l’un des administrateurs communs du 
fonds théorique, et comme membre d’un comité chargé de 
l’achat du blé; peu après, il fut aussi nommé surveillant 
des murailles et des défenses de la cité. L’orateur Hypéride, 
le collaborateur politique de Démosthène, fut accusé par 
Aristogeitôn, en vertu de la graphè paraiiomôn , pour son 
décret illégal et incon.stitutionnel (proposé sous l’empire 
immédiat de la terreur causée par la défaite subie à Chæ- 
roneia), à l’effet d’accorder l’affranchissement aux esclaves, 
le droit de cité aux metœki èt la restitution de ce même 
droit à ceux qui en avaient été privés par une sentence 
judiciaire. La paix en survenant avait éloigné toute néces- 
sité d’agir d’après ce décret; néanmoins une accusation fut 
intentée à son auteur. Hypéride , ne pouvant en contester 
l’illégalité , se plaça pour sa défense sur ce terrain vrai et 
manifeste : — >< Les armes macédoniennes, dit-il, m’obscur- 
cissaient la vue. Ce n’est pas moi qui ai proposé le décret; 
c’est la bataille de Chæroneia (2). » La défense en substance 
fut admise par le dikasterion , tandis que la hardiesse du 
tour oratoire fut remarquée par des critiques de rhétorique. 

Après avoir ainsi réduit Thêbes et y avoir mis une garni- 
son, — rétabli en Bœôtia les cités antithôbaines, — forcé 
Athènes à la soumission et à une alliance dépendante, — et 
établi une garnison à Arabrakia, tout en se rendant maître 
en même temps de l’Akarnania et en bannissant les princi- 
paux Akarnaniens qui lui étaient contraires, — Philippe se 
mit immédiatement en devoir de porter ses armes dans le 
Péloponèse (338-337 av. J.-C.). Il ne trouva nulle part de 


(1) Démosth. Do Coronii, p. 310- (2) Plutaxque , Vit. X Orator. 

320. p. S49. 
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résistance sérieuse, si ce n'est dans le territoire de Sparte. 
Les Corinthiens, les Argiens, les Messênieiis, les Eléiens et 
un grand nombre d’Arkadiens se soumirent tous h. sa domi- 
nation; quelques-uns même recherchèrent son alliance, par 
crainte de Sparte et par antipathie contre elle. Philippe 
envahit la Laconie avec une armée trop puissante pour que 
les Spartiates pussent résister en rase campagne. 11 ravagea 
le pays et prit quelques postes détachés, mais il ne s’empara 
point de Sparte, et nous ne savons pas si môme il l'attaqua. 
Les Spartiates ne purent résister; cependant ils ne vou- 
lurent ni .se soumettre ni demander la paix. Il parait que 
Philippe réduisit leur territoire et resserra leurs frontières 
des trois côtés, vers Argos, Messênê et Megalopolis (1). 
Nous n'avons aucun exposé précis des détails de ses opéra- 
tions ; mais il est clair qu’il ne fit que ce qui lui sembla 
boi), et que les gouvernements de toutes les cités péloponé- 
siennes tombèrent dans les mains de ses partisans. Sparte 
fut la seule cité qui lui tint tôte; quoiqu’elle fût dans un 
état do faiblesse et d'humiliation , elle maintint sa liberté 
et sa dignité d’autrefois avec une résolution plus inébran- 
lable qu’Athènes. 

Philippe s’occupa ensuite de convoquer un congrès des 
cités grecques il Corinthe (337 av. J.-C.). Là, il déclara 
qu’il était décidé à entreprendre une expédition contre le 
roi de Perse, dans le dessein et de délivrer les Grecs asia- 
tiques et de venger l’invasion de la Grèce par Xerxês. Le 
vote général du congrès le nomma chef des Grecs réunis 
dans ce dessein, et décréta la levée d’une armée grecque 
qui devait se joindre à lui et être formée de contingents 
fournis par les diverses cités. Le total de l'armée promise 
est donné seulement par Justin, qui le porte à 200,000 fan- 
tassins et à 15,000 chevaux, armée que certainement la 
Grèce n’aurait pu fournir, et nous pouvons difficilement 


(1) Polybe, I.X, 28, 33; XA'II, 14. 
Tacii«, ATinal. IV, 43; Strabon, VIII, 
p. 3fll; Pausanias, II, 20, 1; VIII, 7, 
4; VIII, 27, 8. Par Dicnlore, XVII, 3, 


nous savons combien cette adhésion À 
Philippe fut obtenue sous la pression 
de la nécessité. 
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croire qu’elle ait été même promise (1). Les Spartiates ne 
parurent pas au congrès, continuant de refuser toute recon- 
naissance de la suprématie de Philippe. Les Athéniens y 
assistèrent et concoururent au vote, ce qui, dans le fait, 
était la première démarche qui devait faire porter ses fruits 
à la paix faite par Démade. On leur demanda de fournir 
une flotte bien équipée pour servir sous Philippe, et on leur 
enleva en même temps leur dignité de chefs d'une confédé 
ration maritime, les Iles étant inscrites comme dépen- 
dances maritimes de Philippe, au lieu de continuer d'envoyer 
des députés à une assemblée se réunissant à Athènes (2). Il 
parait que Samos fut encore reconnue comme leur apparte- 
nant (3), ou du moins la portion de l’ile qui était occupée 
par les nombreux klèruchi athéniens ou colons l'étran- 
ger , établis pour la première fois dans l’ile, après la con- 
quête par Timotheos, en 365 avant J.-C., et renforcés plus 
tard. Pendant plusieurs années encore, les forces navales 
dans les bassins d’Athènes continuèrent d'être considé- 
rables et puissantes , mais son ascendant maritime disparaît 
dorénavant. 

Les -\théniens , profondément mortifiés par une pareille 
humiliation, furent avertis par Phokién que c'était un résul- 
tat nécessaire de la paix qu’ils avaient acceptée sur la pro- 
position de Démade , et qu’il était actuellement trop tard 
pour murmurer (4). Nous ne pouvons nous étonner de leurs 
sentiments. En même temps que les autres cités libres de la 
Grèce, ils étaient inscrits comme dépendants du roi de Ma- 
cédoine et comme contribuant à sa puissance, révolution plus 
blessante pour eux que pour les autres, puisqu’ils passaient 
sur-le-champ, non pas seulement de la simple autonomie. 


(1) Justin, IX, 5. 

(2) Plutarqtie, Phokiôn, c. 16; Pau- 

snnias, J, 25, 3. To aTCi)nr,(xa tô iv 
Xaiptovii'z 4ra<ri toîç "EX/r^iiv 
xxxoO, xat ovx Sovlo'j; étroir.ce 

Toù; xaî o<joi (uxi Maxî- 

Sôveov Tà; {liv 7ro)).àç 

4't).tTTîtoç Tü>v T:ô).et*>v etXev. *A?hr,va{oi; 


cè çuvOt|i.£vo;, (jtà>i'TTa 

exaxw'Ts, vr,tjo'j« tî i;ts>.6p.cvo; xat rr,; 
êîî Ta vaoTixà Ttav-ra; 

(3) Pîodoro, XVIII, 56. Ea;icv 6i 

^t^ptev 'AOrjvaîoi;, xai 

t:o; i^Stjxev 6 Ttatr.p. Cf. Plutarque, 
Alex. c. 2B, 

(4) Plutarque, Pbokion, c. 16. 
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mais (l’un état de dignité supérieure à une dépendance com- 
mune. Athènes n’avait qu’è .sanctionner le projet dicté par 
Philippe et à lui fournir sa quote-part pour l’exécution. De 
plus, ce projet, — l'invasion de la Perse, — avait cessé 
d’ètre un objet d’aspiration véritable dans le monde grec. 
Le Grand Roi, n’inspirant plus de terreur à la Grèce collec- 
tivement, pouvait maintenant être regardé comme propre à 
prêter protection contre l'oppression macédonienne. .Affran- 
chir les Grecs asiatiques de la domination persane devait 
être en soi une entreprise agréable au sentiment grec, bien 
que tous les désirs pareils aient dû graduellement s’éva- 
nouir depuis la paix d’Antalkidas. Mais un affranchissement 
accompli par Philippe devait seulement faire passer les 
Grecs asiatiques de la domination persane sous la sienne. 
Le congrès de Corinthe eut pour tout résultat d’atteler les 
Grecs à son char, pour une entreprise lointaine lucrative 
à ses soldats et appropriée à son insatiable ambition. 

Ce fut en 337 avant J.-C. que cette expédition en Perse 
fut concertée et résolue. On fît pendant cette année des 
préparatifs d’une grandeur suffisante pour épuiser les finances 
de Philippe (1), qui fut en même temps engagé dans des 
opérations militaires et eut à livrer un rude combat au roi 
illyrien Pleurias (2). Dans le printemps de 33G avant J.-C., 
une partie de l’armée macédonienne, sous Parmeiiiôn et 
.\ttalos, fut envoyée en .Asie pour commencer les opérations 
militaires, Philippe ayant l’intention de suivre bientôt en 
personne (3;. 

Cependant, tel n’était pas le sort qui lui était réservé. 
Peu de temps auparavant, il avait pris la résolution de répu- 
dier son épouse Olympias, qu’il accusait d’infidélité; elle 
avait fini, dit-on, par lui inspirer de l’aversion , à cause des 
mouvements furieux et sauvages de son caractère. Il avait 
successivement épousé plusieurs femmes, dont la der- 
nière fut Kleopatra, nièce du Macédonien Attalos. Ce fut û 


(1) Arricn, VII, 9, 5. (3J Justin, l.X, .S; Diodore, XVI, 91. 

(2) Diodore, XVI, 93. 
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sa prière, dit-on, qu’il répudia 01}Tnpias, qui se retira chfes 
son frère , Alexandre d’Epire (1). Cette mesure provoqua 
de violentes dissensions parmi les partisans des deux reines, 
et môme entre Philippe et son fils Alexandre, qui exprima 
un vif ressentiment de la répudiation de sa mère. Au mi- 
lieu de l’ivresse du banquet de noces, Attalos proposa un 
toast et exprima le vœu qu’il naquit bientôt un fils légitime 
de Philippe et de Kleopatra , pour succéder au trône macé- 
donien. Alors Alexandre s’écria en colère : — Me dé- 
clares-tu donc bâtard ? " — et en même temps il lui lança 
une coupe. Irrité de ce procédé, Philippe se leva, tira son 
épée et s’élança furieux sur son fils; mais l’émotion et 
l’ivresse le firent tomber par terre. Cet accident sauva seul la 
vie à Alexandre, qui répliqua : •< Voilà l'homme qui se pré- 
pare à passer d’Europe en Asie , et qui ne peut aller sûre- 
ment d’une couche à l’autre (2). » ,\près cette violente que- 
relle, le père et le fils se séparèrent. Alexandre conduisit sa 
mère en Epire, et ensuite il alla lui-même chez le roi illy- 
rien. Quelques mois après, à la prière du Corinthien Dema- 
ratos, Philippe le fit revenir et se réconcilia avec lui ; maLs 
il s’éleva bientôt une autre cause de mécontentement, parce 
qu’ Alexandre avait ouvert une négociation pour un mariage 
avec la fille du satrape de Karia. Rejetant une pareille 
alliance comme indigne, Philippe blâma fortement son fils, 
et bannit de Macédoine plusieurs courtisans qu’il soupçon- 
nait comme étant intimes avec Alexandre (3), tandis que 
les amis d’Attalos jouirent d’une grande faveur. 

Telles étaient les animosités qui divisaient la cour et la 
famille de Philippe (336 av. J.-C.). Sa nouvelle épouse 
Kleopatra venait de lui donner un fils (4). Son expédition 


(1) AlWnve, Xm, p. 557; Justin, 
IX, 7. 

(2) Plutarque, Âlc.xand. c. 9; Jus- 
tin, IX, 7; Piodorc, XVI, 91-93, 

(3) Plutarque, Alexandre, c. 10; 
JLrricn, îlï, 6, 5. 

(4) Pansanlas (VIII, 7, 5) mentiomie 
un fils né de Philippe et de KUopa- 


tra; Diodore (X^'’II, 2) sî^alc égale- 
ment un fils. Justin dans un endroit 
(IX, 7) meutionno niic fille, et dans un 
autre endroit (XI, 2) lui tils nommé 
Karanos. Satyrus [ap. Athcnn?. XIIT, 
p. 557) dit qu’il eut de Kleopatra une 
fille nommée Eurôpé. 

Il parait que le fils naquit seule 
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contre la Perse, résolue et préparée l’année précédente, 
avait été réellement commencée, Parmenién et Attalos 
ayant été envoyés en Asie avec la première division , pour 
être bientôt suivis par lui-même avec le reste de l'armée. 
Mais Philippe prévit que pendant son absence un danger 
pouvait naître du côté de la furieuse Olympias, amèrement 
aigrie par les événements récents et excitant son frère 
Alexandre, roi d’Epire, auprès duquel elle résidait actuelle- 
ment. Philippe, il est vrai, tenait une garnison macédo- 
nienne dans Ambrakia (1), la principale cité grecque sur la 
frontière de l’Epire, et il avait aus.si beaucoup contribué 
à établir Alexandre comme prince. Mais, à ce moment, il 
jugea essentiel de se le concilier encore davantage par un 
lien spécial d’alliance , en lui donnant en mariage Kleopa- 
tra, la fille qu’il avait eue d’OIympias (2). Pour ce mariage, 
qui se fit h Ægæ en Macédoine, dans le mois d’août, 
336 avant J.-C., Philippe donna les fêtes les plus magni- 
fiques et les plus dispendieuses, par lesquelles il célébrait 
en même temps la naissance du fils que lui avait récemment 
donné Kleopatra (3). Des banquets, de splendides présents, 
des luttes de gymnastique et de musique, des représenta- 
tions tragiques (4) dans lesquelles Neoptolemos, l’acteur, 
joua un des rôles de la tragédie deKinyras, etc., avec toutes 
les sortes d’attrait connues à l’époque, — furent accumu- 
lés, afin de concilier les partis opposés en Macédoine, et de 
rendre l’efifet imposant sur les e.sprits des Grecs qui, de 


ment pcn de temps avant la dendère 
fête et Tassassinat de Philippe. Mais 
j’incline à croire que le mariage avec 
Kleopatra peut bien s’ètre fait deux 
ans ou plus avant cet évencroent, et 
qu’une fille a pu naître avant le fils. 
Certainement Justin distingue les 
deux, quand il dit que la fille fut tuée 
par l’ordre d’OIympias et le fils par 
celbi d’Alexandre (IX, 7 ; XI, 2). 

Arrien (lU, 6, 5) semble vouloir 
dire KUopaira Pt^pouse de Philippe, — 
bien qu’î! parle d’Eurydikê* 

(1) Diodore, XVII, 3. 


(2) Cette Kleopatra, fille de Phi- 
lippe, sœur d’Alexandre le Grand, et 
portant le même nom que la dernière 
femme de Philippe, — était ainsi nièce 
d’ Alexandre d’Ëpire, son mari. Des 
alliances à ce degré de parenté n’é- 
taient alors ni déshonorantes , ni 
rares. 

(3) Diodore, XVII, 2. 

(4) Josèphe, Antiq. XlX, I, 13 ; 
Suétone, Caligula, c. 57. V. l’Appen- 
dice de M. Clinton (4) sur les rois de 
Macédoine, Fast. Hellen. p. 230, note. 
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toutes les cités , envoyèrent des députés pour adresser des 
félicitations. Les statues des douze grands dieux, admira- 
blement exécutées, furent portées en procession solennelle 
dans le théâtre; immédiatement après elles, la statue de 
Philippe lui-mème, comme treizième dieu (1). 

Toutefois, au milieu de cette multitude en fête, il ne 
manquait pas de partisans mécontents d'Olympias et d'A- 
lexandre , que la jeune reine avec son enfant nouveau-né 
menaçait d’une formidable rivalité. Il y avait encore un 
mécontent plus dangereux, — Pausanias, un des gardes du 
corps du roi, noble jeune homme né dans le district appelé 
Orestis et faisant partie de la Macédoine supérieure, qui, 
pour des causes d’offense particulières à lui-mème, nourris- 
sait une haine mortelle contre Philippe. La provocation 
qu’il avait reçue est telle que nous ne pouvons convenable- 
ment la transcrire, et, dans le fait, nous ne pouvons la 
reconnaître d’une manière exacte, au milieu d’assertions 
différentes. C’était Attalos , l’oncle de la nouvelle reine 
Kleopatra , qui avait été l’auteur de, cette provocation , en 
faisant à Pausanias un outrage du caractère le plus brutal 
et le plus révoltant. Même pour un acte si monstrueux, au- 
cune justice régulière ne pouvait être obtenue en Macédoine 
contre un homme puissant. Pausanias se plaignit à Philippe 
en personne. Suivant un récit. Philippe écarta la plainte 
par des faux-fuyants, et même il la tourna en ridicule ; sui- 
vant un autre récit , il exprima le déplaisir que lui causait 
cet acte , et essaya de consoler Pausanias par des présents 
pécuniaires. Mais il n’accorda ni redressement ni satisfac- 
tion au sentiment d’un homme outragé (2). .^ussi Pausanias 
se décida-t-il à se venger par lui-même. Au lieu de le faire 
sur Attalos, — qui, dans le fait, ne se trouvait pas à sa por- 
tée , vu qu’il était à la tête des troupes macédoniennes en 
Asie, — sa colère tomba .sur Philippe lui-même, qui avait 
refusé la demande en réparation. Il paraît que cette tour- 


(1) Dirtdorc, XVI, 92. 

(2) Aristote, Polit. V, 8, 10, 'H *I»t- 
iinrov (èTriOsai;) Ono Ilavcavtov, oià 


tô èd^at vôpicOTjva*. aytov yîcô Ttôv 

:t£pi 'AttaVov, etc. Justin, IX, 6; Dio- 
dore, XVT, 93. 
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nure de sentiment, qui détournait du criminel réel le désir 
de vengeance, ne fut pas tout à fait spontanée de la part de 
Pausanias, mais qu'elle fut due en partie aux instigations 
de divers conspirateurs de parti qui désiraient faire périr 
Philippe. Les ennemis d'.\ttalos et de la reine Kleopatra 
(qui elle-inème, dit-on, avait insulté Pausanias) (1), — étant 
naturellement aussi partisans d’Olympias et d’Alexandre, 
étaient tout disposés à se servir de Pausanias, furieux jus- 
qu’au délire, comme d'un instrument, et à diriger son exas- 
pération contre le roi. Il avait versé ses plaintes dans le 
sein tant d'Olympias que d'Alexandre ; la première, dit-on, 
l’excita fortement contre son ancien mari, — et même le 
secontl lui répéta un vers d’Euripide, dans lequel la farouche 
Medea, abandonnée par son époux Jasôn qui avait épousé 
la fille du roi de Corinthe, Kreôn , fait vœu de comprendre 
dans sa vengeance le roi lui-même, avec son mari et sa 
nouvelle épouse (2). Que la vindicative Olympias ait posi- 
tivement poussé Pausanias à assassiner Philippe , cela est 
extrêmement probable. Quant i\ .\lexandre , bien qu’il ait 
été accusé également, il n’y a pas de témoignage suffisant 
pour garantir une .semblable assertion ; mais que quelques- 
uns parmi ses partisans. — hommes empressés à consulter 
ses sentiments et à lui assurer la succession, — donnassent 
leurs encouragements, c’est ce qui parait assez bien établi. 
Un sophiste grec, nommé Hermokratês , contribua, dit-on 
aussi, à l’acte , bien que sans intention vraisemblablement, 
par sa conversation, et le roi de Perse yapport improbable) 
par son or (3). 

Ignorant le complot, Philippe était .sur le point d’entrer 
dans le théâtre, déjà rempli de spectateurs (33G av. J.-C.). 
Comme il approchait de la porte, revêtu d’une robe blanche, 
il se sentit si fier de l’idée de sa propre dignité, et si confiant 
dans la sympathie et l’admiration do la foule qui l’envi- 
ronnait, qu’il s’avança sans armes et sans défense, ordon- 
nant à ses gardes de se tenir en arrière. A ce moment, 


(1) Pliilarqite, Alexand. c. 10. (3) -\rrien, Exp, Al«x. II, IJ, 10. 

(a) Plutarque, .Vlcxaud. c. 10. 
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Pausanias, qui était auprès, avec une épée gauloise cachée 
sous son vêtement, se précipita sur lui, lui plongea l’arme 
dans le corps et le tua. Après avoir accompli son projet, 
l'assa.ssin se sauva immédiatement, et essaj'a d’arriver aux 
portes, où préalablement il avait fait placer des chevaux. 
Fort et agile, il aurait pu réussir à s’échapper, — comme 
la plupart des assassins de Jason de Pheræ (1) dans des cir- 
constances tout fait semblables, — si son pied ne s’était 
embarrassé dans des ceps de vigne. Les gardes et les amis 
de Philippe furent d'abord paralysés par rétonnernent et la 
consternation. Cependant, à la fin, quelques-uns s’empres- 
sèrent d'assister le roi mourant, tandis que d’autres s’élan- 
^;aient à la poursuite de Pausanias. Leonnatos et Per- 
dikkas l'atteignirent et le tuèrent immédiatement (2). 

De quelle manière, ou dans quelle mesure, les complices 
de Pausanias l’aidèrent-ils, c’est ce qu’il ne nous est pas 
donné de savoir. Il est possible qu'ils se soient postés habi- 
lement, de manière à faire obstacle à la poursuite et à favo- 
riser ses chances de fuite , qui devaient paraître extrê- 
mement faibles, après un acte d’une audace si extrême. 
Nous ne connaissons par leur nom que trois de ceux que 
l’on regardait comme complices, — trois frères du district 
Lynkestien de la Macédoine supérieure, — Alexandre, 
Heromenôs et .\rrhibæos, fils d’Aeropos (3) ; mais il semble 
qu’il y en avait encore d’autres. Le Lynkestien Alexandre, 
dont le beau-père Antipater était un des officiers les plus 
distingués au service de Philippe dont il avait la confiance, 
— appartenait à une bonne famille de Macédoine, qui peut- 
être môme descendait de l’ancienne famille dos princes de 
la Lynkestis ( t). Ce fut lui qui , aussitôt que Pausanias eut 
assassiné Philippe, se hâta de saluer roi Alexandre, l'aida à 
mettre son armure, et s’avança comme Tua de ses gardes 
pour prendre possession du palais royal (5). 


(Il Xéiioph. Hellcn. VI, 1, 32. 

(2) Diodore, XVÎ, 94; Justin, IX, 
7; Plutarque, Alex. c. 10. 

(3) Arrieu, Exp. Alex. I, 25, 1. 


fl) Justin, XII, 14; Quiute-Curce, 
VU, 1, 5, avec la note de Mützel. 

(5) Arrien, I, 23,2; Jnstin, XI, 2. 
« SoU Alexandre LyncesUnim frmtri 
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Cette « prima vox (1) » ne fut pas simplement pour 
Alexandre un augure ou un présage de l’empire à venir; 
elle lui fut essentiellement utile comme cause ou condition 
déterminante réelle. La succession au trône macédonien 
était souvent troublée par dos querelles ou par l’effusion de 
sang parmi les membres de la famille royale ; et dans les 
dernières circonstances du règne de Philippe un pareil 
trouble éta"it particulièrement probable. Ce roi avait été en 
mauvais termes avec Alexandre, et en plus mauvais encore 
avec Olympias. Tandis qu’il bannissait des personnes atta- 
chées à .‘Uexamlre , il avait prêté l’oreille à Attalos, ainsi 
qu’aux partisans de la nouvelle reine Kleopatra. Si ces der- 
niers avaient pris les devants avant l’assassinat, ils auraient 
organisé une opposition contre Alexandre en faveur du 
prince enfant, opposition qui aurait pu avoir Quelques 
chances de succès, vu qu’ils avaient été en faveur auprès du 
roi décédé, et que, par conséquent, ils étaient en posses- 
sion de maints postes importants. Mais l'acte de Pausanias 
les prit à l’improviste, et les paralysa pour le moment ; et, 
avant qu'ils pussent se remettre ou se concerter, un des 
complices de l'assassin courut pour mettre Alexandre en 
mouvement sans délai. Un mouvement initiatif décisif de sa 
part et de celle de ses amis, dans cette conjoncture cri- 
tique, détermina les esprits hésitants et prévint une oppo- 
sition. ÎS'ous n'avons pas à nous étonner qu'Alexandre, une 
fois roi , témoignât une reconnaissance et une estime 
extraordinaires à sou homonyme lynkestien; car non-seu- 
lement il l’exempta de la peine de mort infligée aux autres 
complices, mais encore il l’éleva à de grands honneurs et à 
des commandements militaires importants. Ni Alexandre et 
Olympias d’un coté , ni Attalos et Kleopatra de l’autre, 


pepercit, servans in eo aiupicium di- 
gnitatis &iiæ; nam regem emn primus 
salutaverat. • 

(I) Tacite, Jlistor. II, 80. ■ Dum 
quieritur tempus locosque, quidque in 
re tali difHcilIimum est, primn tox ; 
dam auimo spes, timor, ratio, cosus 


observantur, egressam cuhicalo Vet- 
pasianom, panci uiilites solito udtia> 
tentes ordine, impcra(orfm salatarere. 
Tnm eseteri acenrrere, Casarem^ et 
gujtum^ et omnia principatns vocabula 
coimilarc; mens a metu ad fortunam 
transierat. ■ 
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n'étaieiit personnellement en sûreté qu’en acquérant la suc- 
cession. Ce fut l’un des premiers actes d’Alexandre d’envoyer 
un officier spécial en Asie, chargé de ramener en Macédoine 
Attalos prisonnier, sOu de le mettre à mort; c’est le dernier 
de ces deux ordres qui fut exécuté, vraisemblableinen 
grâce à la coopération de Parmeniôn (qui commandait con- 
jointement avec .\ttalos) et de son fils Pliilotas (1). L’infor- 
tunée Kleopatra et son enfant furent mis à mort p*eu de temps 
après (2). On fit aussi périr d’autres personnes dont je par- 
lerai avec plus de détails en racontant le règne d’Alexandre. 

Nous aurions désiré apprendre de quelque personne réel- 
lement présente l’effet immé<liat produit sur la grande 
foule mêlée dans le théâtre â la iiremière nouvelle du 
meurtre soudain de Philippe. Parmi les Grecs qui ét.aient 
là, il y*en eut sans doute beaucoup qui l’accueillirent avec 
une satisfaction silencieuse, comme semblant leur rouvrir 
la porte de la liberté. Une seule personne osa manifester 
de Insatisfaction, et cette seule personne fut Olympias (.3). 

Ainsi périt le destructeur de la liberté et de l’indépen- 
dance du monde hellénique à l’âge de quarante-six ou de 
quarante-sept ans, après un règne de vingt-trois ans (4). 
Nos informations à son sujet sont particulièrement défec- 
tueuses. Nous ne savons avec exactitude ou par une auto- 


(1) (.^iiinle-Curcc, VU, 1, 3: l)io- 
dorc, XVII, 2, ô. Cf. .luslin, XI. 5. 

(2J Justin, IX, 7; XI, 2. Uausanias, 
VII, 7, 5; Plutarque, Alex. c. 10. 

Suivant Pausanias, Kleopatra et son 
fils tout enfant périront d‘uno mort 
horrible par ordre d’Olympias, qui les 
fit rôtir ou cuire dans un vaisseau d’ai* 
rain entouré do feu. Selon Justin, 
Olympias tua d'abord la fille de Kloo- 
patra sur le sein de sa tnére, et ensuite 
fit pendre Kleopatra elle-inéme, tandis 
qu’Alexandre mit h mort Karanos, fils 
tout enfant de Kieopatra. Plutarque no 
dit rien âco sujet; mais U afiirme que 
le cniel traitement do Kleopatra lui 
fut infligé par ordre d’Olympias pen- 
dant l'absence d'Alexandre, qui en 


conçut beaucoup de déplaisir. I.e fait 
principal, que Kleojmtra et son tout 
jeune cnfuut périrent d’une mort vio- 
lente, ne ^omble pas donner lieu à un 
doute raisonnable, bien que uons ne 
puissions vérifier les détails. 

{3) Après les funérailles solennelles 
do Philippe, Olympias fit descendre do 
croix et l)rnler le corp.s de Pausanias 
,'il avait été crucifié), et elle lui assura 
un monument sépulcral et un» ccré- 
nionic annuelle Je commémoration. 
Justin, IX, 7. 

(4) Justin {IX, 3) dit que Philippo 
avait quarante-sept ans ; Pausanias 
(VllI, 7, 4) parle de lui comme s'il en 
avait quarante-six. V, les Fasti llel- 
Ion. de M, Clinton, Appeud, 4, p. 227. , 
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rité historique contemporaine ni ses mo)"ens, ni ses plans, 
ni les difficultés qu'il eut à surmonter. Mais les grands ré- 
sultats de son règne et les principales lignes de son carac- 
tère ressortent d’une manière incontestable. A sou avène- 
ment, le royaume macédonien était un territoire étroit 
autour de Pella, exclu partiellement par des cités grecques 
indépendantes et puissantes, môme de la côte de la mer voi- 
sine. A sa mort, l’ascendant macédonien était établi depuis 
les rivages de la Propontis jusqu’à ceux de la mer Ionienne, 
et aux golfes Ambrakien, Messônien et .Saronique. Dans ces 
limites, toutes les cités reconnaissaient la suprématie de 
Philippe, excepté Sparte seule, et des montagnards, tels 
que les Ætoliens et autres, défendus par une contrée rabo- 
teuse, leur séjour. La bonne fortune avait veillé sur les pas 
de ce prince, avec quelques rares interruptions (1); mais 
c’était une bonne fortune couronnant les efforts d’un rare 
talent, politique et militaire. En effet, l’ambition sans 
repos, l'activité et la patience personnelles et infatigables, 
et la valeur aventureuse de Philippe étaient telles que, dans 
un roi, elles seules suffiraient presque à garantir le succès, 
môme avec des capacités fort inférieures aux siennes. Qu’au 
nombre des causes des conquêtes du roi de Macédoine fût la 
corruption, employée abondamment pour fomenter la dis- 
corde et acheter des partisans parmi des voisins et des enne- 
mis, — qu'avec des manières agréables et séduisantes, il com- 
binât l’insouciance quant à de fausses promesses, la perfidie 
et l’extorsion môme à l'égard d’alliés, et un parjure peu scru- 
puleux quand il convenait à son dessein , — c’est ce que 
nous trouvons affirmé, et il n’y a pas de raison pour n’y 
pas croire (2). Ces forces dissolvantes aplanissaient la voie 


(1) Théopompe, Fragm. 2ü5, np. 
Athenæ. III, p. 277. Kat e0rj/»i<73u 
‘nd'/ra «l’O iTTrov. Cf. Démosth. Olynth. 
II, p. 24. 

(2) Théopompe, Fragm. 249; Tliéo- 

pompe, ap. Polybium, \T1I, II. ’Aoi- 
xwtatov oè xal xaxorpayjiovéoTitTov 
«cpt Ta; T(ôv ç{)xûv xal xa* 

taffXfjà;, 7r>.EÎaxa; 6s zol.si; è^^vopa- 

T. XVII 


iTo5:a[i£vov xai KSffpot^ixotcy/xôxa pstà 
6ôXou xal etc. 

Justin, IX, B. Pnasanias, Vîî, 7, 3; 
VU, 10, 14; VIU, 7, 4. Diodore, 
XVI, 54. 

Le langage de Pausanias nu sujet 
de Philippe, apres qu'il a rendu justice 
à ses grandes conquéles et à ses bril- 
lanU exploits, est très -fort : — "O; -yt 
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pour une armée puissante et admirable, organisée, et habi- 
tuellement commandée par lui-mème. L’organisation de 
cette armée adopta et agrandit les meilleurs procédés de 
guerre scientifique employés par Epaminondas et par Iphi- 
kratês (1). Commencée aussi bien que complétée par Phi- 
lippe, et léguée comme un engin tout prêt pour les con- 
quêtes d'Alexandre, elle constitue une époque dans l'histoire 
militaire. Mais plus nous exaltons le génie de Philippe 
comme conquérant, — formé pour des empiétementset des 
agrandissements heureux aux dépens de tous ses voisins, — 
et moins nous pouvons trouver place pour cette douceur 
et cette modération que quelques auteurs découvrent dans 
son caractère. Si dans quelques occasions de sa vie, ces 
attributs peuvent véritablement se reconnaître, nous avons à 
y opposer la destruction des trente-deux cités de la Chal- 
kidikè, et la translation eu masse de familles misérables 
qu’il arracha contre leur gré à leurs habitations pour les 
ü'ansporter dans d'autres. 

Outre son habileté comme général et politique, Philippe 
n’était pas d'une médiocre force dans les arts grecs de la 
rhétorique et des lettres. Le témoignage d’Æschine, quant 
il son puissant talent de parole, bien qu'il demande quelque 
réserve, n'est pas à rejeter. Isokrate lui parle comme à un 
ami des lettres et de la philosophie, réputation que le choix 
qu’il fit d’Aristote, comme précepteur de son fils .Mexandre, 
contribue à appuyer. Toutefois, dans Philippe, comme dans 
les deux Denys de Syracuse et dans d’autres despotes, 
ces goûts ne se trouvèrent incomp.atibles ni avec les 
crimes de l’ambition, ni avec les excès d'un désir désor- 
donné. L’historien contemporain Tliéopompe, chaud admi- 
rateur du génie de Philippe, stigmatise non-seulement la 


xai ôpxov; Oew*# xcrrîrdTricev àil, xal 
(jTtovoà; 67tt rrdvTt rîtrrtv ?£ 

f,T(|taa£ jiâ) l'ira ovOpwîrwv, etc. D’a- 
près Paasanios, Philippe, par une pa- 
reille conduite, attira la colère divine 
tant sur lui-mSmo que sur sa race, qui 
atteignit avec la génération suivante. 


(1) On tronv*e dans la troisième Phi- 
lippiquc de Démostliène (p. 123-12^ 
un pfissftgo frappant, trop long pour 
être cité, qui atteste le grand et mer- 
veiiltinx i>as fait par Philippe dans 
l’art de faire une guerre cüicace et 
dans les moyens à employer. 
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perfidie de sa conduite publique, mais encore l’ivrognerie 
le jeu et les excès de tout genre auxquels il s’abandonnait! 
encourageant les mêmes vices dans son entoura"e. Ses 
, gardes du corps macédoniens et grecs, au nombre de'huit 
cents, étaient une troupe dans laquelle aucun homme con- 
venable ne pouvait vivre; si elle se distinguait par sa bra- 
voure et ses aptitudes militaires, elle était rassasiée de 
pillage et souillée de perfidie impudente, de rapacité san- 
piinaire et de luxure immodérée, qui convenaient seu- 
lement des Centaures et à des Læstrvgons (1). Le nombre 
des maîtresses et des épouses de Philippe se rapprocha 
presque de la coutume orientale (2), et les dissensions intro- 
duites ainsi dans sa cour par les enfants qu'il eut de diffé- 
rentes mères furent grosses de conséquences funestes. 

En appréciant le génie de Philippe, nous avons à apprécier 
aussi les personnes auxquelles il se trouva opposé. Sa bonne 
fortune ne tut nulle part plus remarquable que dans ce fait 
qu’il tomba dans ces jours de désunion et d’absence d’é- 
nergie en Grèce (que signale la dernière phrase des Helle- 
nica de Xénophon), alors qu’il n’y avait ni cité dominante 
prête à veiller, ni général supérieur pour prendre le com- 
mandement, ni soldats-citoyens disposés et prêts à endurer 
les miseres d’un service constant. Philippe n’eut pas à com- 


(1) Tlicopmnpe, Kragm. 249. ‘An).<î); 
r,Yoü|iai toisCt» fs- 

TovEvat, xa! toioOtov Tp6i:ov tVj; ç{- 
).ou; xai Toi; Itïipo-j; 4>i>i7irou Ttpoa»- 
ï»pt'jOtvTa;, oiou; oitE loù; Kevrai- 
pou; TOy; llf|),iov xaTaT/ovTa;, oüte 
Toù; AasTEp-jYiivaE to’j; \zo-mn-i ns- 
iio'i oixx5or/TXE, oOt’ *).) ou; oùâ’ ôteoîou;. 

Cl'. Atliénce, IV, p. 1«6, 167; VI, 
p. 260, 261. Démosth. Olyuth. II, 
p. 2.S. 

Pulybe (VIII, II) blâme Tbéopompe 
pour se contredire, en attribuant à 
Pliilippc une conduite sans principes 
et des bnbitudes intempérantes, et en 
vantant toutefois son talent et son 
énergie comme roi. Mais je ne vois i>as 
de contradiction entre les doux asser- 


tions. Philippe ne souffrit Jamais que 
l’amour du plaisir entravât ses plans 
militaires et politiques, ni chez lui, ni 
chez SOS officiers: sa passion doininanto 
triompiiait de tous les appétits; mais 
quand celto passion ne demandait pas 
d'elfort, l'intempérance était le délas- 
sement habituel. Polybe ne procluit pas 
do faits suffisants, ni ne cite d’autorité 
contemporaine pour réfuter Théopompe. 

II est à remarquer que les assertion^ 
do Théopompe, relativement â la con- 
duite publique et privée de PhUippe, 
sont aussi déshonorantes que tout ce 
qu’on trouve dans Démosthene. 

(2) Sat\TU3ap.Athena-..\HI, p.557, 

■O Si «luXirnoc àti xxt» ttôl.cuov 
etc. 
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battre d’adversaires tels qu’Eparaiiiondas, ou Agésilas, ou 
Iphikratês. Combien sa carrière eût pu être différente, si 
Epaminondas eût survécu à la bataille de Mantineia, gagnée 
seulement deux années avant l’avénement de Philippe ! 
Pour résister à Philippe, il fallait un homme comme lui- 
mème, capable non-seulement de conseiller et de projeter, 
mais de commander en personne, de stimuler le zèle de 
soldats-citoyens, et de donner l'exemple de braver les dan- 
gers et la fatigue. Malheureusement pour la Grèce, il ne se 
présenta pas de chef pareil. Pour le conseil et la parole, 
Démosthène suffit à la circonstance. Deux fois avant la ba- 
taille de Chæroneia, — à Byzantion et à Thôbes, — il dé- 
joua d’une manière signalée les combinaisons de Philippe. 
Mais il n’était pas fait pour prendre la tête dans l’action, 
et il n’y avait personne auprès de lui qui pût combler cette 
kcune. En campagne, Philippe ne rencontra que cette 
« inaction publique, » à Athènes et ailleurs en Grèce, dont 
.'Eschine môme se plaint (1) ; et c’est à ce déclin de l’énergie 
grecque, non moins qu’à ses propres attributs remarquables, 
que fut dû le succès sans exemple de son règne. Nous ver- 
rons, pendant le règne de son fils Alexandre, le même génie 
et la même vigueur déployés dans des proportions plus 
grandes encore, et obtenant des résultats plus étonnants; 
tandis que la politique grecque, jadis si active, après un 
faible effort, s’aflliisse encore plus, jusqu’à ce que la Grèce 
tombe dans la nullité d’une province sujette. 


(1) Æsebinp, cont. Tiraarchum, p. 26. 

tt,v xoiv9|v à::pa- 
Çtav, TOiouToïv -rà; toO 

.Kschine préft-rc nttribner cetto inac- 
tion publique, — que bien de» gen» ad* 
xnettnient et déploraient, quoique bien 


peu, excepté DéinostÎR’ne, pcrftévérta- 
8ent à la combattre, — à ce fait qu’il 
était permis à de» hommes d’une exia- 
tence privée scandaleuse (comme Ti- 
inarchos) de proposer des décrets dans 
l'sssembléo publique. Cf. .Kschiite, 
Fols. Leg. p. 37. 
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